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ONSEIGN  EFRy 


Les  Mufes  que  ie  vom 
prefènte^  n  ont  point  d'affaire 
en  la  Grand' -Chambre  :  ^  ce 

â   iij 
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n  ejî  pas  pourvom  recomman- 
der leur  droiéi'^  cefi  pour  "vous 
rendre  leurs  deuoïrs  que  ie 
les  amené '  Aujp  ne pournez^- 
*voM  pas  eflre  leur  luge,  quel- 
que réputation  de  juftice  ,  que 
'vofire  intégrité  votis  ait  ac- 
quife.  Si  elles  ne  ^'oits  font 
alitées  dans  le  de^ré  die  l 'Or- 
donnance  5  ^0:44  leur  aueZi 
toujours  efié  fi  Amj  :  ^  de 
tout  temps  elles  ont  ejlé  fi 
attachées  a  ^ojîre  FamtUe^ 
que  leurs  Parties  f^roient  bien 
fondées  de  'vous  récufer  en 
leur  Caufe  :  tf  vous  feriez^ 
mal  fondé  de  vous  en  platn-- 
dre. 
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Les  plpu  fameufes  ^  les 
flus  célèbres  du  temps  des 
Valois^  e  fiaient  ou  j^mies^  ou 
Domefliques.ouV  enfionnaires 
de  n)os  F  ère  s  :  ^  pour  ne  rien 
dire  de  T^urnehê^  de  Lambin^ 
de  Aiuret  y  qui  n  ont  pas  cru 
pouuoir  donner  a  leurs  Ou- 
nrages  des  Patrons  plus  glo- 
rieux ^  plus  illufires  ;  Le 
Nom  de  Aï  ES  M  ES  chanté 
plus  fouuenty  dans  les  Poefies 
de  Tafferat  (3*  d*  ^urat^ 
que  le  Nom  des  Princes  de 
ce  temps-lky  efi  vn  témoigna^ 
ge  qu  ils  Je  trouuotent  mieux 
des  Bienfaits  de  ^ofire  Mai- 
fin  ^  que  des  Libéralités,  de 

â  iiij 
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la  Cour.     Il  efi  *vray  pour- 
tant que  cette  Cour  la  nefioit 
pas  ignorante  :  encore  moins 
.  efiott-elle  auare.    Le  Duc  de 
loyeuje  qui  donna  dix  mille 
ejcus  pour  %?n  Sonnet  y  ri  efioit 
]^ai  de  ceux  qui  ne  font  libé- 
raux que  de  baife-mains  ^  ^ 
ne  font  bien  quen  reuerences. 
Et  ^Des- Portes,  Bertaud,  Du 
Terron,  peuuent  ejlre  bons  té-- 
moins  que  le  M  ai  [ire  d'vn 
Fauory  fi  magnifique  ne  rece- 
uoit  pas  pour  rien  l'encens 
des  Toëtes  :  (^  quau  moins 
fournijfoit  '  il   aux  frais    de 
leurs  Sacrifices. 

Qette  affection  de  ceux  de 
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^ofire  Famille  entiers  les 
tPlfCisfes  ^  les  Gens  de  Let- 
tres ,  n  efi  pas  demeurée  dans 
le  Règne  des  Valois  :  Elle  a 
fajfé  aux  Règnes  Suiuans  :  î§ 
de  tous  les  Héritages  que  'vos 
^ncefires  "vous  ont  latfe^y 
cejî  celuj'la  qui  s  efi  le 
mieux  conferuè  dans  "vofire 
^Maifon  5  ^  qui  a  efié  par- 
tage le  plus  également I  entre 
Vous  K^  AieJJieurs  njos  Frères. 
Feu  Monjîeur  le  Tre/ldenf 
de  M  ES  M  ES  y  ne  s" efi  pas 
moins  fignalé  par  la^  que  par 
fa  capacités  (^  par  fis  Char-* 
ges.  Son  Logis  efioit  a  Paris  y 
ce  qtéc  l'Académie  i^  le  Ly 
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cce  efloient  autre fo  's  a  Athe^ 
nés  :  ^  les  Sç.^uans  de  fort 
temps  ri 4uoient  point  d'Ordi' 
naire  plus  apeuré  que  fa  Ta- 
hle.     Quant  à  Adonjïeur  le 
Comte  d  Anaux-,  que  le  Car- 
dinal    de    Riche  It  eu     auoif 
choîfi^  pour  faire  l'honneur  de 
la  France^  en  Italie-,  en  Alle- 
magne^ en  Pologne  y  en  Dan- 
nemarC:,  chacun  fçMt,  que  les 
JVLufes     abandonnèrent     les 
Cours  de  tous  les  Princes  ou 
ilpajfay  pour  fui  ure  U/ienne. 
^ufp  trouuerent-elles  en  luj 
vn  Pdtron ,  qui  rîefioit  pas 
moins  bienfaisant,  quoy  qutl 
euji  moins  de   bien  a  faire ^ 
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que  le  Fatiorj  d^ ^Hgufle\  6t 
Jbn  Nom  encore  aujourd'huy 
ne  fi  pas  moins  chanté  JUr  les 
bords  de  la  Vtflule  ,  ^  le 
long  dn  nuage  de  la  Alcr 
Baltique ,  que  celtsy  des  Ca- 
fmtrs  &'  des  Gujiaves. 

Je  ne  f>arle  point  de  Vom^ 
tMONSEiGNEFR,  parce 
que  vofire  Modefiie  me  fait 
jfigne  de  rien  point  parler:  ^ 
il  faut  que  te  luy  fois  corn- 
plaifantj  fi  ie  nay  enuie  de 
'vom  d  plaire.  o^uf/ï  ne 
faites  n)ous  pas  le  bien ,  afin 
quon  le  montre  ^  quon  en 
parle.  IJom  croy^Zj  quil  efi 
de  l* honneur  t^  de  la  bien- 
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Jeance  des  Grâces  d  aller  cou- 
fiertés  y  de  fuir  Vojî-entatiorjy 
de  chercher  le  particulier  ^ 
la  folttude.  €t  il  ne  tient  pas 
a  Vom  5  quelles  ne  Joient 
muettes  3  cfHe  'vous  ne  leur 
oJiicZ:,  jufûjua  la  voix  ,  juf 
quaux  gefies  ^  à  la  mine 
qui  les  pourroient  faire  re- 
marquer. Que  cette  manière 
d'agir  eji  d'vn  lionne  fie- 
homme  l  (2ue  ce  fi  bien  enten- 
dre  le  fecret  des  Grâces  ^  i^ 
bien  connoifire  leurs  délicat ep- 
fesy  déménager  ainfi  leur  pu- 
deury  de  leur  épargner  le  grand 
jour  qui  les  incommode-y  t^  les 
Speéiateurs  qui  les  font  rougir! 
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tM'ais   ce    qui  efi    rare^ 
tMONSEIGNEVK,  vota 
ne  vouleZj  pa4  que  Us  Grâces 
foient  amhitieufes  ^  65*  n)ous 
les  vouleZj  hardies:  ^  'vofire 
exemple  a  Appris  au  Monde, 
que  ce  nefioit  pas^.JfeZj  d'o^ 
bliger  modefiement  y    î^  de 
faire  du  bien  aueque  pudeur^ 
Ji  on  ne  le  fatfoit  encore  cou-* 
rageufement  £5*  aueque  force. 
Il  s  en  trouuera  ajje^  qui  ne 
n)oudroient   pas    obliger  fm 
gages  5  ^  mettre  leurs  Bien^ 
faits  a  rente*  Mais  qui  obli- 
gent aueque  péril -^  qui  fajfent 
du  bien  au  haz^ard  d'en- fou f 
frir  du  mal  \    qui  négligent 
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leur  pureté:,  pour  faire  ^valoir 
leur  proteùtton^-i  C'en:  le  fatt 
d^vne  Bienfaifance  i^  à^njne 
amitié:,  dont  tl  ne  sefi guère 
njeu  d'exemple  depuis  les 
Temps  .Héroïques. 

Vous  aueZo  beaucoup  fait^ 

%MONSEl(fNEVR,  pour 

njn  Siècle  aujjî  corrompu^  ^ 

auffl  auare  que  le  hojhei  de 

luy  donner  ^vn  Aïagtfirat  tn- 

corruptible  ;    'vn  luge  formé 

fur  le  A4odele  de  cette  Jujitce 

des  Athéniens^  qui  ef  oit  fans 

jeux  i^ fans  mains,  le  penfè 

pourtant  pouuotr  dire,  fous  le 

bon  plaifir  du  luge    t^  du 

Aiagîflraty   que   ^uous  auez^ 
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fait  pour  ce  Siècle ,  cjuelcjue 
choje  de  plm  grande  mfiruc^ 
tion  î3  de  meilleur  exemple, 
en  luy  donnant  ^vn  Maiftre 
Aujjï  accomply  que  vom  eFtes, 
en  C  Art  de  b  t  en  faire  ^  (S  en 
la  Science  des  Grâces ^  cjui  efi 
de  toutes  les  Sciences^  la  plia 
honnelicy  ^  la  moins  connue. 
Le    bon    luge    au  fens    dti 
Monde ,  ne  fe  fait  pas  tou- 
jours par  la  "vertu:    la  du- 
reté  le    fait  cjHeicjuefois  :  le 
chagrin  mefme  s  en  peut  mef 
ler-^  ^  affe^fouuent^  ce  cjuon 
prend  pour  bonne  jujtîce ,  fè 
deuroit    prendre   pour  mau- 
uaife    humeur.       Aiais   'vn 
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Homme  def-intere^é  î£  ge^ 
nereux  ,  amy  fans  ejperance 
^  fans  crainte  ^  bienfaifant 

fans  apprehenfon  d'autruy^ 
i^  fans  réflexion  fur  foy ,  ne 

fe  peut  faire  ^  que  par  "vn  af 

femhlage  gênerai  de  toutes  les 
Vertus ,  qui  entrent  dans  le 
commerce  de  la  vie  ciutle. 

nAufi,  tMO  NS  E I- 
ÇNEFR,  iefiime  bien 
moins  en  Vous  le  Grand  Fre- 

fdent,  que  l* Honnefie-homme^ 
qui  fait  l'honneur  du  Grand 
^refdent  :  ^  ie  vous  confia 
dere  bien  plus  par  ce  que  vous 
efes  dans  voftre  Domelii- 
que^  que  par  ce  que  vous  ejtes 


au 
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au  Triais.     On  n'en  njjè  pas 
cheZj  "VOUS  ^  comme  en  quel- 
ques  lieux  où    l'on    n entre 
quauec  'vn    vifaç^e    ^   des 
geftes  de  Suppliant  :  où  tl  faut 
attendre  des  journées   cntie^ 
resy  que  les  Gardes  du  l^em- 
pie  en  ouurent  les  Portes,  De 
voFlre  grâce  ^  te  nay  pas  be- 
Join  d' Introduit eur  ny  de  me- 
dtation  auprès  de  Vous,     fl 
ne  me  faut  point  de  Sarba- 
fane  pour  ^ous  parler^  comme 
il  en  faut  pour  parler  aux 
Grands    de   certains    T^aïs. 
ZJous  n  elles  pas  de  ces  Co- 
lojfes  qui   ne  daignerotent  pas 
baiser  la  tefle^  pour  ^oir  les 
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cjfrandcs  quon  leur  fait  \  pour 
7cc6Hcir  V encens  quon  leur 
hrî'jle.  Les  C liens  ont  leurs 
hckres  dans  "vojîre  Salle  >  ^ 
*vcs  Jîmis  les  leurs  dans  le 
Q^Mnet.  Us  "VOUS  "voyent  la 
À  dccouuert ,  ^  fans  les  en- 
tielopes  du  Mortier  i^  de  la 
Fcurpre  :  ^  le  Terfonnage 
que  'VOUS  faites  la  de  plein 
pied^  ijaut  lien  au  fens  des 
Sages  ^  celuj  que  vous  faites 
au  Palais  fur  le  Grand  Banc. 
CVy?  à  ces  heures  commo- 
des ^  i^  a  ces  Conuerfatîons 
ai  fées  ^  que  les  Ain  fis  font 
rcceués  ^  peur  vous  deiajjlr  de 
l  agitation  qui  fuit  les  ylffai-^ 
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Tes  :  ^  "VOUS  adoucir  ramer- 
tume  j  que  les  Sollicitations 
^  les  ProceZj  "vous  pourroienf 
auoir  latj^êe.  Votis  amz^fait 
l'honneur  au^  miennes  de  les 
y  conuier\  ^  njom  les  aueZj 
fouuent  apeurées ,  quelles  ny 
/croient  pas  les  moins  bien 
tenues.  Vous  auez^  mejme 
de/iré  que  i'ajfemblajfe  en  njn 
corps,  les  Entretiens  quelles 
ont  eus  auec  diuerjes  î^^erfon^ 
nesj  afin  qu  ils  vous^femijfent 
comme  d'Intermèdes ,  après 
l  accablement  des  P  lacets  ^ 
des  Requefies.  'je  l 'ay  fait 
pour  'VOUS  oheïr  y  ÀdON- 
SEigNEFR .  &  te  ^jous  les 

c  ij 
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prejentc  en  ce  Recueil ^  pour 
^uous  efire  "vn  gage  de  ma.  re- 
connoîpincey  ^  pour  efire  au 
Public  *vn  aueu  de  V obliga- 
tion que  tay  d'eslre  autant 
que  perjonncj 


f^MONSEigNEFR, 


Voftre  très  humble,  &  trcs^ 
obeïflant  Seruitcur, 
PIERRE  LE  MOYNE, 

4c  la  Compagnie  de  lESVS. 


PREFACE. 

Orace  a  fait  autrefois 
ce  que  ie  fais  atjourd'huy.  Il 
s'eft  entretenu  en  Vers  auec 
fesÂmis,&a  faitpartauPublic  de fes 
Entretiens.  Il  y  a  neantiiioins  deux 
notables  différences,  entre  les  Entre- 
tiens d*Horace  6c  les  miens.  La  pre- 
mière eft  en  la  matière,  &  la  féconde 
en  la  forme.  Les  adionsôcles  paroles 
ayant  autant  de  reffcmblance  &  de 
lîaifon  que  chacun  fçait ,  Horace  qui 
n*auoit  pas  la  probité  de  Caton  en 
fes  mœurs,  fe  fut  dëmenty,  s'il  en 
euft  eu  la  modeftie  en  fcs  Entretiens^ 
&  on  ne  deuoit  pas  attendre  qu'il 
en  tiraft  les  matières  de  lieux  fort 
honneftes.  Elles  font  prefque  toutes 
Satyriquesj  &  tirées  des  lieux  qu*ai- 
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moient  les  Satyres,  qui  eftoient  de 
tous  les  Animaux  à  deux  pieds,  ceux 
qui  fe  plaifoient  le  plus  à  Tordure. 

Et  qu'on  ne  me  die  point ,  que  ces 
Entretiens  Satyriques  font  des  me- 
dicamens  aflailTonncz  de  fel  &  de 
poivre  :  que  ce  font  des  cenfurcs  qui 
chaflient  en  chatouillant;  des  leçons 
qui  niftiuiient  enf.fiiant  rire.  Sem- 
blables medicamens  ne  font  pomt 
venir  Tenuie  de  guérir  :  Ils  irritent 
le  mal  en  piquant  le  g  »uft  du  Malade: 
&  comme  il  y  a  des  vices  qui  ne  fe 
peuucnt  mieux  cenfurcr  que  par  Ic 
fîlencej  ilyaauflîvne  méthode  d'en- 
feigncr,  foit  dans  les  Liurcs,  ou  fur  le 
Theatic,  qui  débauche  plus  qu'elle 
n'inftruir. 

Ce  n'cfl:  pas  que  tous  les  Entre- 
tiens d'Horace  foient  de  cette  na- 
ture. Il  en  a  de  plus  fcri^ux  auec 
Augufte,  aucc  le  Fauoryd'Auguftc, 
auec  d'autres  Grands  de  la  Cour 
d'Augufte,enla  prcfencc  d;\'qucls  il 
contraint  fon  naturel  ,  &;  le  tient 


PREFACE. 

dans  les  termes  de  quelque  relpcct: 
Mais  eeferieux  ne  luy  dure  pas:  il  fe 
défait  bien-toft  de  la  contrainte  ôc  du 
refped,  pour  reprendre  la  Raillerie 
&  la  Satyre:  &  celaeft  moins  le  vice 
du  Poëte,  que  celuy  de  THomme. 
Nous  fommes  tous  naturellement 
Orateurs,  6c  grands  Orateurs,  quand 
nous  en  venons  à  l'Inuediue:  natu- 
rellement Peintres,  6c  grands  Pein- 
tres, quand  il  eftqueftion dépeindre 
en  laid,  &c  de  reprefencer  des  defFaux, 
Hors  delà,il  nous  faut  quelque  chofe 
de  plus  fort  bL  de  plus  heureux  que 
le  naturel,  pour  fau'e  des  éloges  qui 
ayentdelaforce^  pour  pemdrè  heu- 
rcufcment  6c  pour  peindre  en  beau. 

Quant  à  la  verfification  qui  eft  la 
forme  de  ces  Entretiens,  Horace  a 
cru  faire  affez,  de  luy  donner  le  nom- 
bre 6clamefure  du  Vers:  La  Latinité  r 
n*en  eiftpas  feulement  pure,  6c  telle 
qu'elle  pourroit  eftredVn  Honnefte 
homme  de  la  Ville.  Elle  eft  toute 
Patricienne,  pour  ainfi  dirCj  toute 
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de  la  Cour  d'Augufte,  &  de  rEfprit 
le  plus  rafinc  de  cette  Cour.  Cette 
pureté  auflîn*a  rien  d*éleué,  rien  de 
Poétique  qui  la  fouftienne  :  il  n'y  a 
point  de  Profe  plus  rampante,  ny 
plus  fimple:  &  vn  Homme  qui  va 
dansvn  Carrofle  dorc,n*cft  pas  plus 
différent  dVn  Homme  qui  va  à  pied, 
qu'Horace  en  Tes  Odes  eft  différent 
d'Horace  en  ((^s  Entretiens. 

Ces  deux  obferuations  préfuppo^ 
fces,  il  ne  me  femble  point  necelFaire 
dédire,  que  les  matières  de  mes  En- 
tretiens font  différentes  en  toutes 
chofes  de  celles  qu'Horace  -a  choifies 

f)ourlesfiens.  Les  noms  mefmes  des 
icux  d'où  il  les  a  tirées  ne  fe  trouuent 
Î)a$  dans  les  Cartes  des  Pais  qui  me 
ont  connus.  Les  miens  font  de  ma- 
tières ou  toutes  Chreftiennes,  ou 
toutes  Morales  :  quelques- vnes 
font  toutes  Politiques,  &  quelques 
autres  Compofites,  comme  parlent 
les  Architedes.  Et  dans  celles  cy ,  le 
Chreftien,  le  Moral,  &  le  Poétique 

font 
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font  mêliez  félon  l'exigence  des  Su- 
jets, 6c  la  condition  des  Perlottnes 
queTentretiens. 

S'il  fe  trouue  quelque  chofe  de 
gay  d'cins  celles  qui  font  purement 
Poétiques  :  Cette  gayetc  fe  doit 
prendre  comme  f  e  prend  la  Mufique 
&  la  Symphonie  ,  dont  la  Deuotion 
des  Fidèles  eft  égayée  :  &  on  pourra 
de  plus  en  apprendre,  que  le  gay  6c 
lechafte  ne  font  pas  deux  caractères 
fi  incompatibles  dans  la  Poëfie,  que 
le  veulent  faire  à  croire  ceux  qui  ne 
connoifTent  de  toutes  les  Mufes ,  que 
les  diflbluës  &  les  débauchées.  l'a- 
joufte  à  cela,  que  la  plufpart  de  ces 
Entretiens  ayant  A^ftc  eompofez  à  la 
Campagne,  aux  plus  beaux  jours  de 
Tannée,  durant  la  joye  de  la  Nature, 
6c  chez  des  Amis  qui  faifoient  tout 
cequ*ilspouuoientpour  me  réjoiiir. 
le  n*ay  pas  crû  que  ma  condition 
voulût  de  moy, tant  de  dureté  en  i  m*  s 
laNature,  ny  tantd'inciuilité  enuers 
mes  Amis,  que  ie  rejettafTe  la  joye 

î 
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qirilsm'^ofFroienc  j  6c  que  ie  gaftafle 
de  mon    chagrin  des  compofitions 
faites  parmy  les  Fleurs  de  leurs  lar- 
cins, &:  à  l'ombre  de  leurs  Allées. 

La  forme  en  eft  aulîi  Poétique 
dans  les  termes,  dans  les  images,  dans 
les  fîclions,  dans  les  figures,  que  la 
médiocrité  de  mon  Efprit  me  Ta  pu 
permettre.  Et  en  cela  eJIe  eft  fore 
éloignée  de  la  forme  qu*Horace  a 
donnée  à  fes  Entretiens,  où  il  ne  fait 
pas  eftat  de  parler  en  Poëte ,  comme 
i*ay  prétendu  faire  dans  les  miens. 
Ce  font  les  aifles  &  le  vol  qui  font  tes 
Oyfeaux  :  c'eft  Péleuation,  c'eft  le 
feu  qui  fait  les  Poètes,  qui  ont  à  voler 
plus  haut  que  les  Oyfeaux  qui  appro- 
chent le  Ciel  de  plus  prés.  Il  eft  de 
Ja  Poëfiequi  n'a  que  des  pieds,  com- 
me de  certains  Reptiles  qui  ont  plus 
de  pieds  que  les  Aigles  n'ont  de  plu- 
mes en  leurs  aifles  :  Auec  toute  cette 
multirude  de  pieds  fi  juftes  &  en  ft 
bel  ordre,  ils  ne  peuuent  que  ramper 
a  terre 5  ils  ne  peuuent  monter  que 


fur  des  Choux  ^  &  ce  ne  font  aprss 
tout  quadcs  Chenilles, 

Si  Ton  dit  que  b  conuerfation  ne 
veut  rien  de  fi  releuc  :  on  le  dira  auec 
vérité,  fi  on  le  dit  de  celle  qui  fe  fait 
d'égal  à  égal  &  de  plain  pied.  Celles 
qui  fe  font  de  haut  en  bas ,  ainfi 
que  fe  font  celles  des  Poètes,  qui 
parlent  comme  Perfonnes  éleuées 
a  la  plus  haute  Sphère  des  Efprits, 
à  la  Région  où  fe  font  les  vifions  &  les 
Propheties,ne  foufFrent  rien  de  com- 
mun ny  de  vulgaire.  Mais  qu'on  fe 
fouuienne,  quec'eftdes  vrays  Poètes 
que  cela  fe  doit  entendre  :  êc  qu'il 
faut  autre  chofe  que  des  nombres 
pour  faire  vn  Poëte  ,  comme  il  faut 
autre  chofe  que  des  pieds  pour  faire 
vn  Aigle.  • 
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"Pditiques  &  Morales ,  parte!  Libraire  ou  Imprimeur 
qu'il  voudra  choifir,  &  ce  durant  le  temps  de  douze 
ans,  à  compter  du  jour  que  ledit  Liure  fera  acheué 
d'imprimer  ;  Et  defenfes  font  faites  à  tous  Libraires» 
Imprimeurs,  &  autres  perfonnes,  de  l'imprimer  ,  ou 
faire  imprimer,  fans  le  confcnrement  de  l'Expofant, 
ou  de  ceux  qui  auront  droid:  de  luy,  à  peine  aux  corw 
trcDcnans  de  quatre  milieliures  d'amende,  confi(ca-r 
tion  des  Exemplaires  contrefaits,  &  de  tous  defpens, 
dommages  &  imerefts,  ainfi  que  plus  au  long  il  cft 
porté  par  lefdites  Lettres. 

Ledit  P.  Le  Moyné  a  cedc  &  tranfporté  Con 
^roi<^de  Priuilege  à  Estienne  Loyso«n,  Marchand 
Libraire  à  Paris ,  pour  en  joiiir  fuiuant  l'accoid  fait 
cntt'cux. 
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de  fa  compofition  ,  intitulé  entretiens  &  Lettres 
"Pa'étiques  &  Morales ,  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur 
qu'il  voudra  choifir,  &  ce  durant  le  temps  de  dou2C 
ans,  à  compter  du  jour  que  ledit  Liure  fera  acheué 
d'imprimer  ;  Et  defenfes  font  faites  à  tous  Libraires, 
Imprimeurs,  &  autres  perfonnes,  de  l'imprimer  ,  ou 
faire  imprimer,  fans  le  confcntement  de  l'Expofant, 
ou  de  ceux  qui  auront  droiib  de  luy,  à  peine  aux  con4 
trcnenans  de  quatre  milieîiures  d'amende,  confifca^ 
tion  des  Exemplaires  contrefaits,  &  de  tous  defpeiw, 
dommages  &  interefts,  ainfî  que  plus  au  long  il  cft 
porté  par  lefdites  Lettres. 

Ledit  P.  Le  Moyne  a  cedc  &  rranfportc  Con 
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ANDRE'  CASTILLON. 
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LE  SOLEIL  POLITIQVE 

AV    ROY. 
Entretien    I. 

En  cette  Poëfte  le  Soivîl  parle  an  Roji  &fe  prefente 
à  lujy  pour  le  Modèle  le  pl.'is  parfait  qu'il  puijfs 
prendre  de  la  belle  manière  de  régner.  ^ 

O  Y  le  pins  grand  des  Rois  qui  régnent* 

fur  la  Terre, 
Soit  à  regk-r  la   Pair,  foit  à  faire  la 
Guerre  : 

PrcItcaujourd'Iiuyroreillc&l'Efpritàmavoix-j 
le  fuis  le  Directeur  &  l' Exemple  des  Rois, 
Dircdeur  immortel.  Exemple  de  lumière, 
Eleué  fur  vn  Char  d'éternelle  matière, 
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Tour  faire  à  tous  les  Roys  qui  font  dans  i*  Vniuers, 
De  culte,  de  langai^e,  &:  de  mœurs  Ci  diuers, 
Vue  illultre  leçon  des  Vertus  dcftinces, 
A  remplir  les  dcuoirs  des  Teftes  couronnées. 

Mais  combien  en  cft-il,  qui  (cachent  comme  toy, 
Prendre  de  leurs  deuoirs  les  modèles  fur  moy? 
Depuis  les  riches  bords  où  l'Inde  fe  colore^ 
De  la  pourpre  &  de  l'or  que  luy  donne  l'AurorC; 
lufqu'à  ces  autres  bords,  où  le  Tage  defcend. 
Le  long  d'vn  lit  paré  d'vn  fablon  jaunillant: 
A  peine  en  eft-il  vn,  qui  d'vne  veuc  inftruite, 
Suiue  mes  mouuemens,  obferue  ma  conduire, 

Aufli  ie  n'ay  pour  eux,  qu  vn  œil  indiffèrent: 
Ils  n'ont  aucune  part  à  ce  que  l'ay  de  grandj 
A  cet  ardent  cfprit,  à  cate  flame  pure, 
Dont  les  cœurs  généreux  prennent  leur  nourriture. 
Et  comme  ie  te  voy  jaloux  de  m'égaler, 
En  tout  ce  qui  pourra  ton  Règne  flgnalei; 
Aufîî  veux- je  te  faire  vne  courte  peinture 
Des  règles  de  régner,  que  i'ay  de  la  Nature. 

C'eft  mo  premier  d:uoir,de  me  foûinettreaux  loix 
De  celuy  qui  m'a  fait,  &  qui  fait  tous  les  Rois. 
Et  de  quelque  fplcndeur  que  mon  Trône  rayonne, 
Quelque  Diuinité  que  le  Monde  me  donne, 
le  ne  m'en  fuis  iamais  vn  moment  relâché; 
lamais  d'vn  joug  fi  noble,  vn  moment  détaché. 
le  le  porte  par  tout  où  me  porte  ma  courfe. 
Soit  aux  Climats  gelez  fous  les  glaces  de  l'Ourfe; 
Soit  à  ceux  où  le  Vent  d'vn  long  calme  engourdy, 
Lniire  l'air  cmbrafé  des  ardeurs  du  Midy. 
Qiie  i'aillc  fous  le  Signe,  où  la  Chienne  fievreufc 
Echnu*-e  de  Tes  feux  la  campiîrne  poudreufe; 
Que  ie  pnlfe  à  celuy  qui  ver^e  à  longs  ruifTeaux, 
Snr  les  champs  inondez  les  rorrens  de  les  eauxj 
Te  me  range  toujours  d\n^r  égale  confl-'nce. 
Dans  les  termes  marquez  à  mon  obeiflance: 
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Et  iamais  le  Printemps  par  Flore  ramené, 
Nyl'Hyoer  orageux  contre  moy  dcchaifnc, 
N'ont  pLi  me  détourner  par  amour  ny  par  crainte. 
De  la  Ligne  que  Dieu  m'a  de  Ton  doigt  empreinte. 

Le  Bien  des  Nations  efl:  mon  fécond  deuoir: 
l'en  fais  tout  mon  hôneur,i'y  mers  tout  monpouuoif  : 
Sans  efpoir  de  retour  ie  donne  la  lumière^ 
Sans  efpoir  de  tribut  ie  fournis  ma  carrière: 
Il  n'efi  point  d'intereft  qui  m'y  fafle  gauchirj 
l'étiblis  ma  richeffe  à  pouuoir  enrichir: 
Mais  i'enrichis  du  mien;  &  tout  ce  que  ie  donne, 
Sans  effort  fe  répand  du  tour  de  ma  Couronne, 
D'où  par  mille  rayons  differens  de  chaleur. 
Comme  diuers  de  forme,  &  diuers  de  couleur. 
Des  fruits  &  des  métaux  les  femences  defcendenc, 
Et  fans  bruit  dans  le  fein  de  la  terre  fe  rendent. 

Ceux-là  m'ont  méconnu,  qui  fur  ma  tefte  ont  mis 
Des  flèches  à  lancer  contre  mes  Ennemis, 
le  fuis  trop  bienfaifant.  &  fuis  trop  débonnaire. 
Pour  me  charger  de  rien  capable  de  malfaife: 
Et  puis,  comme  ie  n'ay  d'Ennemis  que  la  Nuit, 
Et  le  camp  ténébreux  des  Spedres  qui  la  fuir, 
Auffî  pour  les  défaire  auecque  tous  leurs  chirmes, 
Vn  regard  me  fuffit  fans  prendre  d'autres  armes. 

Toujours  en  adion,  toûiours  en  mouuement, 
Mais  allant  de  mefurc,  agiffant  règlement: 
Et  le  mefmc  en  petit,  le  mefme  en  ^rand  efpacc; 
Sans  que  ie  manque  au  terme,  &  fans  que  iele  pafle, 
le  fçay  me  partager  auec  égalité. 
Selon  l'ordre,  le  droit,  8c  la  nece/îîtc. 
La  baffe  R-gion  que  ie  voy  la  dernière, 
Non  moins  que  la  p]u>  haurc  a  part  à  ma  lumière. 
Les  Cèdres,  les  Sapins,  les  Palmiers,  les  Cyprès, 
Qui  vains  de  leur  grandeur, pour  mevoir  de  plus  prés, 
S'éleuent  furie  front  des  Monts  les  plus  fuperbcs. 
N'ont  pas  à  mes  Trefors  plus  de  droit  que  les  herbes: 

Ai, 
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Ec  c'e/l  de  leur  rapine,  &  non  de  mes  prelêns, 
Qiic  tous  CCS  Orgacilleux  font  fî  forts  &  fi  grands. 

A  ma  lufticî  en  tour,  ma  Prudence  s'égale, 
Et  ma  conduite  eftfage,  autant  qu'elle  eft  légale, 
le  porte  l'œil  à  tout,  mais  vn  œil  éclairant, 
Qui  iamais  pour  le  vray  ne  prendra  l'apparent. 
De  mes  propres  regards  ie  me  fais  des  lumières, 
Qiii  percent  les  broiiilias  des  plus  fombres  matières. 
Auflî  prefent  de  loin,  que  iele  fuis  de  près, 
récarte  l'cmbaras,  i'entre  dans  les  (ecrets: 
Et  quelque  obfcurité  qui  les  cliofes  noircilTe, 
Il  n'cft  rien  de  fi  noir,  que  mon  œil  n'éclaircifTe. 

Mais  toujours  vigilant,  comme  toujours  ouuerr, 
Quoy  qu'il  femble  parfois  de  nuages  couucrt, 
Iamais  (à  rayonnaptc  &  foigneufe  paupière, 
Au  befoin  des  Mortels  ne  manqua  de  lumière. 

C'eft  erreur  de  penfer,  que  i'aille  chaque  nuit, 
Repoferdans  la  Mer,  loin  du  monde  &  du  bruit, 
5>ous  des  rideaux  flottans,  fur  vn  duuet  d'écume. 
Que  le  Corail  foûtienr,  &  que  l'Ambre  parfume. 
Le  Couchant,  le  Leuanr,  qui  font  de  fi  beaux  mots, 
Au  ftile  des  Humains,  félon  le  vray,  font  faux: 
le  n'ay  point  d'autre  lit  q?Je  cette  immenfelice. 
Oïl  ma  charge  me  tient  toujours  en  exercice. 
Là  fans  relâchement,  &  fans  diucrfion, 
La  nuit  comme  le  jour  ie  fuis  en  a6lion. 
Il  n'cft  point  de  Climat  qu'a  fon  tour  ie  ne  voye; 
l€  n'ay  point  de  rayon,  qu'à  fon  bien  ie  n'employé: 
lefuisl'Hyuerencourfe,  aulh  bien  quel'Efté; 
Los  ans  n'ont  point  pour  mov  de  jour  d'oifiuetc: 
Et  les  Sujets  que  i'ay  fous  la  Zone  glacée. 
Où  à'vn  froid  éternel  la  Terre  eîï  hci  ifféc, 
Nj  m'occupent  pas  moins,  que  ceux  qui  font  halcz 
A\^^■  arieurs  des  fablons  fous  la  Ligne  hriilez. 

Mais  ce  labeur  f\  long,  cette  adir  n  G.  fort  % 
Qui  par  tant  de  Climats  fans  relâche  me  p .  rie. 
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Ne  m'ofle  pas  le  droit,  ny  mefme  le  loifir, 
De  prendre  en  agllFant,  quelque  honncfte  plaiiîr. 
Quelquefois  ie  me  plais  à  ranger  dans  les  nues 
Des  troupes  de  lumière  &  d'ombre  cntrercnues: 
De  leur  faire  imiter  l'ordre  Se  les  mouuemens. 
Qu'à  la  voix  de  leurs  GhcFs  prennent  les  Regimens, 
l'étalé  d'autrefois  de  pompeufes  Images, 
De  machines,  de  chars,  de  lices,  d'équipages: 
Et  l'en  prépare  en  l'air,  fur  le  déclin  du  jour, 
Vn  Spedaclc  royal  aux  Aftres  de  ma  Cour, 
Mon  plaifir  eft  encor,  d'aflTifter  à  la  dance, 
Des  Siècles  &  des  Ans,  qui  roulent  en  cadence. 
Et  fous  moy  font  le  Bal  aueque  les  Saifons, 
Dans  les  Salons  dore?,  de  mes  riches  Maifons. 
Làmefmc  i'aime  à  voir  luire  comme  peintures, 
Des  Signes  ctoilez  les  roulantes  figures. 
Qui  diuerfes  d'affiete,  &  diuerfes  de  rnngf, 
Etalent  deuant  moy  les  Hiftoires  des  Ans, 

Mon  aâ:ion  par  là  n'eft  iamais  rallantie; 
Ma  courfe  n'en  eft  point  de  Ton  but  diuertie: 
le  fuis  le  mefme  en  tout,  le  mefmf  en  équité, 
Le  mefme  à  maintenir  l'ordre  8c  l'égalité. 
Et  fans  rien  relâcher  du  foin  des  grandes  chofcs, 
le  dore  les  Soucis,  ie  parfume  les  Rofes  : 
Et  colore  l'émail  des  Perles  dans  la  Mer, 
Des  Rubis  fur  la  Terre,  &  de  l'Iris  en  l'Air, 

Mon  plaifir  Je  plus  doux,  cft  ceîuy  que  me  donne, 
Le  bonheur  des.Sujets  foûmis  à  ma  Couronne, 
l'aime  à  les  vifiter,  à  leur  faire  du  bienj 
Et  pour  les  rendre  heureux  ie  ne  m'épargne  en  rien. 
Aufîî  riens- je  en  cela  mon  fort  digne  d'enuie, 
Que  de  l'amour  des  miens  mon  amour  eft  fuiuic: 
Et  que  par  vn  commerce  au/îi  jufte  qu'heureux, 
Autant  que  ie  ks  aime,  autant  fuis-je  aime  d'eux. 

Ces  Nations  de  feu  fî  belles,  fî  parées, 
Eclairantes  toujours,  &  toujours  éclairées, 

A  iij 
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En  quelque  part  du  Ciel,  que  les  porte  leur  cours, 
Soit  amour  ou  relpedr,  me  regardent  toujours: 
Et  lors  qu'vne  importune  &  jaloufe  barrière, 
Dérobe  à  leurs  regards  le  cours  de  ma  lumière, 
On  les  voit  auflî-  toft  s'ccliprcr  de  douleur, 
Et  perdre  en  me  perdant  la  force  &  la  couleur. 

D'vne  pareille  amour  les  Fleurs  font  poiredcesj 
Et  félon  que  de  moy  plus  ou  moins  regardées, 
Elles  m'ont  plus  ou  moins  propice  à  leur  dcfir. 
Leur  teint  fe  voit  marque  de  peine  ou  de  plaifîr. 
De  là  vient  quelquefois,  que  les  Soucis  langui/Tent, 
Que  la  Rofe  paflit,  que  les  Lis  fe  fletriflent: 
Que  l'on  voit  de  chagrin  le  Martagon  feché, 
Et  le  Paiiot  mourant  vers  la  terre  panché. 

Que  n'a  t'on  point  chante  de  l'amour  héroïque 
Qu'a  pour  moy  cet  Oifeau  qui  naift  &  vit  vnique. 
Et  renaift  par  fa  mort,  d'vn  bûcher  parfume, 
Au  feu  de  mes  rayons  lentement  allumé? 
Que  n'a-t  on  dit  encor  de  l'amour  que  me  porte, 
L'autre  Qifeau,  qui  d'vne  aille  a^ifli  vifte  que  forte, 
Padant  la  Lice  ouuerte  à  la  courfe  du  Vent, 
Et  la  foudre,  l'éclair,  la  tempefte  brauanr, 
Pour  me  joindre,  fe  fait  au  dcfius  de  la  nue, 
Vne  route  qui  n'efb  que  des  Aftres  connue? 
Qui  ne  fçait  point  l'infUndrqu'ont  lesHoftes  de  TAir, 
Qo^ont  auec  eux,  pour  moy,  les  Hoftes  de  la  Mer? 
Il  fuffit  que  ie  die,  &  c'eft  alTez  qu'on  croye, 
Qnjsn  moy,  de  tout  le  Monde,  efl  l'amour  &  la  joye: 
Et  qu'après  les  Hibpux  &  les  malins  Efprits, 
Qm  d'affreux  fifflemens,  &  de  funeftcs  cris, 
Attaquent  ma  Couronne,  &  ma  gloire  blafphement, 
le  n'ay  point  fous  le  Ciel  de  Sujets  qui  ne  m'aiment . 

Et  comment  pourroicnt-ils  ne  pas  aimer  vn  Roy, 
Si  bienfaifant,  fi  doux,  fi  modère  que  moy? 
Wa  façon  de  régner  eftpaifible  &  tranquille; 
Moins  elle  eft  violente,  &  plus  elle  eft  vtik. 
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le  laifTe  le  fracas,  ie  tumulte,  &  le  bruit, 
Au  Vent  qui  déracine,  au  Foudre  qui  détruit. 
C'eft  à  ces  vains  Tyrans  de  la  Terre  &  de  l'Onde, 
D'ébranler  de  leur  choc  les  foiidcmcns  du  Mondej 
Et  ne  lailTer  après  tant  de  Corps  ébranlez, 
Qu_e  des  Villes  en  poudre,  &  des  deferts  brûlez. 
L'or  &  l'argent  fous  moy  nailîent  fans  violence- 
La  vigne  &  la  moilTon  meurilîcnt  en  filence. 
Des  entrailles  des  Monts  le  tire  les  Trefors, 
Sans  rien  prendre  du  leur,  fans  entamer  leur  corps: 
El  le  tribut  léger,  qui  me  vient  de  la  plaine, 
Sans  contrainte  exigé,  comme  payé  iàns  peine, 
N'cft  pas  fî-toft  leué,  qu'à  ruilîcaux  ic  le  rends. 
En  raifins  aux  coftaux,  en  jaut  l'es  aux  champs. 

Mais  rien  n'eft  rcnommé,côme  Teft  maClemence, 
Qui  n  oiFenfe  iamais,  &c  iamais  ne  s'offenfe. 
De  quelques  tourbillons  que  la  rage  du  Vent, 
Aille  la  terre  &  l'eau  contre  moy  foûleuant: 
Quelques  noires  vapeurs  qui  fous  moy  sépaifilTent, 
Et  d'vn  voile  malin  ma  lumière  obrcurciflcnt: 
Et  quov  que  fans  refped:,  quelques  Monts  reuolrez, 
Echauffant  de  leurs  feux  leurs  efprits  irritez, 
VomiHcnt  contre  moy  le  roufre&  le  bitume. 
Que  leur  fierté  nourrit,  &:  leur  colère  allume.* 
Le  dépit  pour  cela  détourne-t'il  mon  cours? 
Ofte-t'il  vn  rayon  à  la  beauté  des  jours? 
CefTé  ie  pour  cela  de  bien  faire  &  de  luire? 
De  ranger  les  Saifons,  &les  Heures  conduire? 
Changé  je  pour  cela  d'ad-ion  ny  de  train? 
En  ay-je  l'œil  plus  fombre,  &  le  front  moins  fcrain? 

Ce  calme  il  confiant  qui  iamais  ne  s'altère. 
Soit  que  i'ailleou  defîijs,  ou  deiTous  l'Hemifphere, 
Eft  la  vertu  qui  fait  qu'eftantpar  tout  aime, 
le  fuis  loiic  par  tout,  &  par  tout  reclamé: 
Bt  cet  amour  fuiuy  de  parfums  magnifiques. 
Portez  au  loin  fur  l'air  des  loiianges  publiques, 

A  liij 
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Me  cionne  plus  de  gloire  &  de  jufle  grandeur, 
Que  tout  ce  qu'on  me  voit  de  pompe  Se  de  fplendeur. 
le  règne  plus  par  là  que  par  cette  Couronne, 
Qui  d'éternels  rubis  fur  ma  tefterayonjie; 
Que  par  l'or  de  ce  Trône  errant  &  lumineux. 
Qui  me  porte  du  Gange  au  Tage  fabloncux; 
Er  le  fais  plus  d'eftat  de  cette  juilc  eftime, 
Que  le  cœur  accompagne,  &  que  la  bouche  exprime, 
Qur  du  fupcrbe  train  que  me  font  les  Saifcns, 
Er  de  tous  les  trefors  de  mes  douze  Maifoas. 
Cette  règle,  Lovis,  doit  cftre  ton  Modèle, 
Au  moins  fî  tu  veux  eftre  à  ta  Gloire  fidèle. 
Et  de  cela,  pour  loy,  ie  me  rendis  garant, 
Qiiand  de  mes  plus  beaux  feux  ton  Etoile  cclairanc, 
le  fis  comme  vn  extrait  des  plus  belles  matières. 
Jointes  en  ta  naifïancç  aux  plus  pures  lumières.    ^ 
le  croy  faire  beaucoup  pour  la  plufpart  des  Rois,  ' 
Quand  ie  répans  fur  eux  au  hazard  &  fans  chofx. 
Quelques  grains  de  cet  or^où  sôtpcintes  les  marques. 
Qui  doiuent  s'imprimer  fur  le  front  des  Monarques, 
Ce  qu'à  traits  renforcez,  i'en  ay  verfé  fur  toy, 
Eft  d'vn  éclat  tout  autre,  &  de  tout  autre  alloy; 
Et  iamais  ie  n'en  fis  d'vne  trempe  fi  pure, 
Pour  les  premiers  Héros  que  forma  la  Nature. 
Auec  cette  teinture  &  l'efprit  qui  la  fuit, 
le  t'ay  remply  d'vn  air  qui  de  foy-mefme  luit, 
l'aymis  autour  de  toy  des  grâces  &  des  charmes, 
Capables  de  forcer  &  de  vaincre  fans  armes, 
le  t'ay  marqué  le  front  de  traits  de  MajeRé, 
D'vne  lueur  qui  porte  au  loin  l'Authoriré; 
Et  de  ce  Caradlejrc,  ou  le  Grand  &  l'Augufre, 
Le  Port  &  le  Vaillant  font  tempérez  du  lufte. 

A  mon  exemple  encor  les  Signes  les  plus  hauts 
Quj  prcftent  leur  lumière  aux  Ames  des  Héros, 
Et  des  grandes  Vertus  leur  donnent  la  femence, 
loignirent  de  concert  leurs  rais  à  ta  Naiflance. 
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Le  Signe  du  Lyon  prépara  dans  ton  cocar, 
De  Ton  ardent  regard  le  feu  de  la  Valeur; 
La  Vierge,  d'vn  regard  à  ceiuy-là  contraire, 
T'infpiralatendreiîè, &lagracc  déplaire. 
Aueque  l'Equité  la  Balance  te  mit, 
La  Modération  &  le  Droit  dans  rEfprit: 
L"Aigle  tournant  vers  toy  fa  lumineufe  ferre. 
Sembla  teprefcnter  l'Empire  de  la  Terre: 
Et  l'ardente  Couronne  ofF;:rte  aux  Conqtierans, 
Du  feu  de  Tes  rayons  à  l'cnuy  t'cclairans, 
Dans  ton  Ame  alluma  l'amour  de  la  Vidoire, 
Et  te  laida  marqué  d'vne  empreinte  de  gloire.  - 

Porté  de  ces  moyens  au  faifte  du  bonheur, 
Où  ne  pourras-tu  point  éleucr  ta  Grandeur? 
Et  quelles  Nations  te  frront  rcfiflance. 
Quelles  profperitez  manqueront  à  la  France, 
Si  tu  prens  les  leçons  de  vaincre  &  de  régner, 
Qu^en  ce  petit  Tableau  i'ay  voulu  t'enfeigner? 
Il  ne  But  pour  cela  ny  fatigue  ny  peine, 
Tu  n'as  qu'à  te  prefter  à  l'inftind:  qui  te  menej 
Qu_'à  laifîèr  librement,  &  fans  contrainte  agir, 
La  Vertu  qui  t'affîfte,  &  qui  doit  te  régir. 

Tu  ne  peux  t'égarer  en  fuiuant  fa  lumière, 
Qiii  d'vne  illuftre  trace  éclaire  ta  carrière: 
Tourne  la  tefte,  &  voy  comme  termes  rangez, 
Les  monumens  qu'elle  a  fur  tes  pas  érigez. 
La  ftrudlure  en  cft  haute  j  &  la  Forme  éternelle 
Aux  yeux  de  l'auenir  en  fera  toujours  belle. 
Mais  elle  a  des  dtileins  &  des  plans  préparez. 
Pour  d'autres  qui  feront  vn  jour  plus  admirez. 
Quand  de  tes  adions  l'Hiftoire  plus  entière. 
Pour  la  mettre  en  befagne  aura  plus  de  mariere. 

Hafte-toy  d'y  fournir-  hafte-toy  de  marcher: 
Le  Temps  n'arrcfte  point,  chaque  moment  eft  cher. 
Déjà  d'vn  long  repos  ta  Fortune  la,Iîee, 
Auec  peu  d'Etandars  vers  le  Nort  auancce, 
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A  rendu  l'ailcuranccà  l'Aigle  qui  baiiîoicj 

Et  que  l'Arc  à  la  main  l'Infidcle  chalîbit.  l 

Que  fî,  n'ayant  cncor  que  ronNomaucc  elle,  j 

Elle  a  pu  rcpoufllr  le  Chailèur  Infidèle, 

Elle  a  comble  le  Rhab  ■  elle  a  couuerc  ("es  bords 

De  Carquois,  de  Turbans,  de  lanllFaires  morts: 

Que  fera-t'ellc  vn  jour,  quand  auec  tes  Armées, 

De  ta  voix,  de  ton  bras,  au  combat  animées, 

Elle  ira  dcuant  toy  porter  les  Fleurs  de  Lys, 

Vers  les  bords  du  Bofphore,  ou  vers  eux  de  Tunis? 

Garde-  toy  de  (buffrir  qu'elle  fe  rallcntilTci 

Vfe  de  fa  chaleur,  tandis  qu'elles  eO:  en  lice; 

Marche,  &  fois  afleurc  que  les  plus  hauts  Lauriers, 

QrTautrefois  i'ay  nouris  pour  les  plus  grâdsGuerriers, 

Oppofez  déformais  à  ceux  que  ie  t'apprefte, 

Obîcurcis  &  llxliez,  tomberont  de  leur  teftc. 


LIVRE    PREMItR.  u 


LE  SPECVLATIF> 

A  Monfeigneur  le  Cardinal 
ANTOINE   BARBERIN. 

Entretien   II. 

Jl  fait  'VîieDcfcriptiûn  de  la  Mer  &  clefes  Caftes, 
mcflée  de  confiderations  morales  &  hiftoriques^ 
&  accompagnée  par  occafion  des  êlcges  de  quel-' 
ques  grands  Hommes, 

NEvEV  du  grand  VRBAiNjNourrifTon  des  Abeilles, 
Qui  dans  le  Siècle  d'or  n'eurct  point  dépareilles ^ 
Antoine,  en  qui  la  Pourpre,  &  la  couleur  des  L)ts, 
Au  gré  de  tous  les  yeux  &  de  tous  les  Efprits, 
Par  vne  magnifitjue  &  pompeufe  alliance, 
loignent  la  Fleur  de  Rome  à  celle  de  la  France: 
Tandis  que  les  Vertus,  libérales  du  miel. 
Que  vos  Abeilles  font  des  largefTes  du  Ciel, 
Soit  par  le  beau  fecret  don t  elles  fçauent  plaire. 
Soit  par  le  noble  inftinâ:  qu  elles  ont  à  bien  faire. 
Attirent  tous  les  Cœurs,  qui  (ont  de  quelque  poids. 
Et  pour  vous,  en  concert  mettent  toutes  les  voix: 
Souffrez  que  de  la  Cofl:e,où  la  Riuiere  d'Orne, 
Décharge  dans  la  Mer  le  tribut  de  fa  corne, 
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le  vous  ccriuc,  aflls  entre  deux  Elemens, 
5ur  de  fi  grands  objets,  mes  dmers  fcntimens. 
Mon  loifir  m'y  conuie  j  &  la  vafte  étendue, 
De  l'ondoyante  plaine  a  mes  yeuxcpandue, 
fournit  à  mon  Efprit,  aulTi  bien  qu'à  mes  Sens, 
Des  fujcts  de  refver  allez  diuertilians. 

Que  la  Mer  eft  à  l'Homnie  vnc  admirable  Scenci 
Qu'il  eft  beau,  de  la  voir  &  fi  large  &  li  pkme! 
Et  que  c'eft  bien  icy,  que  l'Ouuricr  Créateur, 
Etale  fapuillance,  &  montre  fa  hauteur! 
La  Mer  eft  le  Miroir  de  cette  Mer  d'efFence, 
Où  nul  Eftre  ne  flotte,  où  tout  Eftre  eft  fubftancc; 
En  fa  bonace  on  voir  vn  Dieu  tranquille  &  douxj 
On  voir  en  fa  colère  vn  Dieu  plein  de  courroux. 
Elle  étend  comme  Dieu  les  bras  à  tout  le  Monde: 
Tous  les  Peuples  ont  part  aux  bien-faits  de  fon  onde: 
Elle  donne  toujours,  fans  iamais  fe  vuidcr: 
Toujours  elle  s'emplit,  fans  iamais  déborder: 
Et  par  là  merme,elle  eft  femblable  à  ce  grand  Centre, 
D'où  toute  chofe  coule,  où  toute  ciiofe  t'entre. 
Elle  n'eft,  comme  luy,  qu'vne  en  tout  l'Vniuers; 
Comme  luy,  fous  vn  nom,  elle  a  cent  noms  diuers: 
Elle  eft  icv  Françoife,  ailleurs  elle  eft  Flamande, 
Efpagnole  autre-part,  &  par  tout  elle  eft  grande: 
Cette  grandeur  pourtant,  n'cft  qu'vn  petit  filet, 
Qu^vn  fimple  écoulement  du  premier  Eftre  a  fait. 
Mais  qnoy?  i'entcns  rouler  le  flottant  attelage, 
De  l'orgueilleux  Démon,  qui  prefide  à  l'orage. 
Ses  chcuaux  écaillez,  du  vent  de  leurs  nafeaui, 
Font  déjà  bruire  l'air  &  boiiillonner  les  eaux: 
Et  de  l'eflieu  du  Char,  ie  voy  jufqu'à  la  nu^ 
laillir  l'onde  coupée  &  l'écume  chenue. 
Que  la  Bife  qui  fuit  irritera  la  Merl 
Que  de  monts,  après  monts,  s'éleueront  en  l'air. 
Quand  les  flots  mutinez  s'exciteront  fous  elle. 

De  la  bouche  foufflez,  &  battus  de  ion  aifle! 
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Dcja  la  pafle  crainte  en  faifît  les  Nochersj 
Et  la  Tueur  en  vient  aux  cornes  des  Rochers, 
Qm  pour  fe  garantir  des  coups  de  la  tempefte, 
DilparoilTcnt  de  crainte,  &  fe  cachent  la  tefte. 
le  penfe  mefme  encor  que  les  muets  troupeaux 
Qm  paiffentle  îimon&  l'algue  fous  les  eaux, 
Epouuantez  du  bruit  de  la  vague  agitée, 
S'aflemblent  fur  le  fable  autour  du  vieux  Protce, 

QiTexecrable  à  iamais,  xbit  cet  Audacieux, 
Qm  brauant  le  premier,  &  la  Mer  &  les  Cieur, 
Ola  bien  deucnir  le  joiiet  de  Neptune; 
Et  fans  gage  commit  fa  vie  à  la  Fortune. 
Depuis  cet  attentat,  les  auares  Humains, 
Parmy  de  vrays  périls,  courans  à  de  faux  gains. 
Ont  franchy  fans  refped  les  limites  du  Monde^ 
Sont  allez  ou  le  Ciel  fe  confond  auec  l'ondcj 
Et  jufqu  a  cet  efpace  indigefte  &  defert, 
Ou  d^n%  vn  vuide  obfcur  la  Nature  fe  pert. 

AuHî  depuis  cela,  pour  chaftier  Tinjure, 
Qnc  ces  Prefomptucux  ont  faite  à  la  Nature; 
Des  ccucils  &  des  bancs  autrefois  inconnus, 
Au'.'c  de»  Vents  nouueaux  dans  la  Mer  fon"  •  cnus. 
Sa  face  auparauant  fî  calme  &  fi  plaifante, 
Eft  prefque  toujours  rude  &  toujours  menaçante: 
Elle  gronde,  elle  écume,  &  fa  vague  en  tout  temps. 
Contre  les  Matelots  confpire  auecles  Vents. 
Tout  cela  n'cftoit  point,quand  nosPeres  plus  fages, 
Modérant  leurs  defirs,  bornant  leurs  héritages, 
Prenoientleur  nourriture,  &  faifoient  leurs  habis. 
Du  tribut  naturel  que  rendoient  leurs  Brebis. 
Leur  Ambre  fe  faiibit  de  l'innocente  haleine,  -. 
Ou  de  la  violette,  ou  de  la  marjolaine: 
Et  pour  Sucre,  ils  auoient  la  manne,  qu'au  matin, 
Les  Abeilles  cueil'oient  fur  les  moilîbns  de  thin. 
On  ne  voyoit  alors  ny  Perles  r.y  doiures: 
La  Grâce  eftoit  fans  fiird,les  Beautez  fans  parures: 
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Et  les  feux  parfumez  qui  des  Rofiers  fonoicnt, 
Eftoient  les  l'culs  Rubis  que  les  Dames  portoient. 
Les  defîrs,  les  dépits,  &  les  afféteries, 
Eftoient  encor  à  naiihe  auec  les  Pierreries.  . 

Bien-heureufe  Sailôn,  ne  verrons- nous  iamais 
1$  eucnir  auec  toy  1  Innocence  &  la  Paix? 
Jamais  ne  viendra- t'il  de  la  terre  ou  de  l'onde, 
Q^lque  Vent  defirc  qui  purge  noftre  Monde? 
Qui  reporte  à  la  Mer,  les  Perles,  les  Rubis, 
înuoles  hameçons  où  tant  «le  Coeurs  Ton tprisj 
Et  qui  jette  auec  eux,  dans  le  fond  des  Abyfmes, 
Tons  les  autres  fujcts  à^-s  troubles  &  des  crimes. 

Mais  tandis  que  ie  fais  des  fouhaits  (uperflus. 
Pour  le  retour  d'vn  temps  qui  ne  reuiendra  plus: 
I.a  Mer  qui  blanchillbit  d'crume  fous  l'orage, 
Et  qui  fcmbloit  deuoir  engloutir  le  riuage,^ 
Reuienr  du  grand  accès,  dont  Tes  fiots  tourmentez, 
Se  voyoientdans  leur  lit  haut  &  bas  agirez. 

Incomparable  effort,  merueillcufepuiirance, 
Du  doigt  qui  fur  le  rien  tout  le  Monde  balancel 
Vn  feul  trait  de  ce  doigt,  tracé  le  long  des  bords, 
Efl  vn  frein  inuinrible  au  cours  d'vn  h  grar.d  Corps: 
Il  calme  Ton  courroux,  il  règle  fes  marées. 
Deux  fois  du  vuide  au  plein  chaque  jour  mc'lirées: 
Et  des  chaifnes  de  monts,  des  digues  de  rochers, 
Monrans  à  la  hauteur  des  p]irs  hautains  clochers. 
Ne  refîrteroient  pas  à  cette  Violente, 
De  colère  bouffie,  &  de  fougue  écumante. 
Sans  les  traits  de  ces  doigts,  qui  dônenr  aux  fablonç. 
Plus  d'arreft  qu'aux  rochers,  &  plus  de  poids  qu'aux 
CesDieux  foi bles&: fiers  duCiel  de  laFortune,  Tmôts, 
De  leurs  Sceptres  en  vain  muniroicnt  cette  Dune: 
LeursSceptres  nepourroic:  non  plusque  des  rok-aux, 
Retarder  d'vn  moment  le  déluge  des  eaux. 
Ce  Tyran  qui  trairra  la  Mer  de  b.iftonnades, 
Donta-t'iifa  fierté  par  ces  folles  brauaies? 
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Et  les  chaifnes  qu'il  fît  dans  les  vagues  |etter. 

Purent-elles  leur  fougue  &  fa  perte  arrefter? 

Son  naufrage  luy  fie,  à  fa  honte  connaifère, 

Qne  les  Vents  &  les  Mers  auoient  vn  autre  Maiftre: 

Et  que  les  Elemens  ne  prennent  point  leurs  poids. 

N'ont  point  leurs  monuemes  des  Courônes  des  Rois, 

Cet  amas  de  rochers,  qui  portent  iufqu'aux:  nues, 
Le  front  fec  &  pelé  de  leurs  reftes  chenuesj 
Aux  François  eft  le  Havre,  &  l'Ecueilaux  Anglois, 
Ou  leurs  VaifFeaux  viendront  brifer  toutes  les  fois. 
Que  fur  des  titres  faux,  leur  vaine  confiance, 
Olera  r'allumer  la  guerre  dans  la  France. 
Mais  ce  puilTant  Ecueil,  dont  la  Nature  &  l'Art, 
5>ous  le  grand  Richelieu  nous  firent  vn  ramparr. 
Ne  l'a  pas  garanry  de  la  Parque  inflexible, 
A  qui  rien  n'eft  ferme,  rien  n'cft  inaccefllble. 
Cet  ouurage  demeure  j  &  Ton  Entrepreneur, 
Apres  rant  de  hauts  faits,  fuiuis  de  tant  d'honneur. 
De  poufliere  couuert,  &  iuy-mefme  poufîîere, 
N'eftplus  qu'vn  nô  fans  corps,qui  fignale  vne  bière. 

Le  Belgique  Lyon,  les  Aigles  Allemans, 
Se  virent  en  péril  d'eftre  pris  de  Ton  remps; 
Et  (ans  le  jour  fatal  qui  borna  les  conquefles, 
A  la  porre  du  Louare  on  en  verroit  les  teftes. 

Ce  Monftre  fi  fameux  par  fa  rébellion,     ^ 
Qui  nous  fut  plus  fatal  que  l'Aigle  &  le  Lyon; 
Et  qui  fut  engraiiré  du  pur  fan  g  de  la  Fn-înce, 
Inucfl-y  par  Tes  foins,  domtc  par  fa  Prudence, 
Paya  les  affronts  faits  aux  armes  de  cinq  Roys, 
Et  remit  en  tombant,  la  Couronne  en  fcs  droits,    - 

Mais  ce  Héros  n'efl:  plus,-  cette  Prudence  efl  morte,' 
Si  loyale  autrefois.  Ci  confiante,  5:  fi  forter 
Er  ces  puifians  refi'orts,  ces  vafbes  Inftrumens, 
Qnj  de  ce  grand  Génie  auoient  leurs  mouuemcns, 
OyliFb  &  démontez,  fans  ame  &  f^ins  conduite. 
Se  trouuent,  comme  après  Siracufe  détruite. 
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Se  trouuerent  aux  yeux  des  Romains  étonnez, 

Ceux  qu'Archimcde  mort  auoit  abandonnez. 

Tant  de  hauts  plans  drdîez,  tant  de  matières  preftes. 

Pour  étendre  la  gloire  &  fonder  Tes  concjuciles, 

Et  fur  d'auircs  dt  lieins  tant  de  projets  tracez, 

Du  coup  qui  l'abhatit  ont  eftc  renuerfcz. 

Nous  en  plaignons  la  chute  j  &  les  Races  futures, 

Aucc  ctonnement  en  verront  les  meluresj 

Mais  ce  que  nos  Neucux  yn  jour  admireront, 

lamais  toutes  leurs  mains  ne  le  releueront: 

Et  de  ces  grands  patrons  les  formes  éternelles. 

Leur  feront  vn  fpcd:ac!e,  &  non  pas  des  modelles. 

Dure  loy  de  mourir,  la  pjus  dure  des  loix. 
Tu  ne  refpcdres  point  les  Hcros  ny  les  Roys: 
E:  comme  nous  voyons,  qu'au  fortir  de  leur  Source, 
Les  Fleuucs  les  plus  grands  drcff^nt  icy  leur  courte^ 
Et  viennent  an/Ti  bien  que  les  petits  Ruiffeaur, 
Perdre  au  fein  delà  Mer  la  pompe  de  leurs  eaux: 
Ainfi  tous  les  Humains, quelques  titres  qu'ils  porteur,' 
De  quelque  nom  que  foient  lesSourccsdôt  ils  fbrtent, 
Pr>.r  quelque  riches  lieux  que  les  mené  leur  cours, 
Faifanr  l'honneur  des  Roys,  le  fpcclacle  des  Cours, 
Se  vont  rendre  à  la  Morr,  dont  la  panre  iV^lc, 
Toutes  chofcs  confono,  routes  clufcs  cf^sîe: 
Et  fait  comme  vn  torrent,  qui  roule  dans  fes  flots. 
Les  F.iclaues  méfiez  auequelcs  Héros, 

Plus  heureux  font  ccc  fois,  s'ils  le  fçauoiét  cônai^re. 
Ces  Pefchcurs  que  ie  voy  vers  la  radcparaiftre. 
Francs  du  trouble  &  des  foins  que  h  Grâdeur  rcffenr, 
Ils  viuent  en  repos  d'vn  irauail  innocent: 
Et  l'orage  qui  bat  les  plus  hautes  Fortunes, 
Refpe<5be  leur  br-ilcire  à  ^'abry  de  ces  Dunes. 
le  veux  qu'il  n'entre  point  de  trefors  dans  leurs  rets. 
Il  ne  s'y  prend  aulfi  ny  foucis  ny  regrets; 
Si  leur  pefche  n'eft  pas  precieufe  &  brillante, 
Aufli  n'cft-elle  pas  criminelle  &  fanglante. 

La 
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La  pefche  ell:  bic  moins  pure,  a  bic  moins  de  fucccs, 
Et  fe  fait  à  U  Cour  auec  bien  plus  de  frais. 
Laproye  y  fcmble  riche,  &  la  montre  en  éclate. 
Là  Ce  fait  voir  l'azur,  là  brille  Técarlate, 
Les  Michres,  les  Cordons,  les  Croîlès,  &  les  Croix, 
Tentent  l'Ambition,  &  s'offrent  à  Ton  choix. 
Mais  l'offre  en  eR  crôpeure,autant  qu'elle  en  eft  belle. 
Et  laproye  eft  fouuetn  au  Pefcheur  infîdelle. 
Apres  de  grands  trauaur,  fuiuis  de  frais  plus  grands. 
Les  frais  &  les  trauaux  font  emportez  des  Vents: 
Et  ceux  à  qui  la  Mer  e/l  la  plus  fauorable, 
Ne  prennent  bien  rouaent,que  de  l'algue  &  du  fable, 
Qo^embaras  pourleurs  cœurs,  que  charge  à  leurs  Ef- 
De  leur  butin  liez,  &  de  leur  pefche  pris.  [  prits, 

Qu_*il  fait  beau  voir  rouler  cesTours  à  grades  voiles. 
Dont  les  mafts  orgueilleux  menacent  les  Eifoiks: 
De  l'aifle  fendant  l'air,  du  corps  fendant  les  eaux. 
Elles  lèmblent  pcilfons,  elles  lemblentoyfeaux: 
Et  par  vn  double  effort.  Courrieres  de  deux  Mondes, 
Elles  fuiuent  les  Vents,  &  paifent  fur  les  ondes. 
Des  bords  de  la  Tamife  clies  courent  les  Mers, 
CJui  de  leur  vafte  enclos  embraffentrVniucrs: 
Et  leurs  courfes  fe  font,  pour  combler  l'Angleterre, 
Des  plus  riches  trefors,  que  TVinuers  enferre. 

Maisdequoy  feruiroieni  à  des  Peuples  errans, 
Auec  tous  ces  trefors,  d'autres  encor  plus  grands? 
Deqnoy  l'or  del'Afîe,  &  l»or  de  l'Amérique, 
Apres  auoir  perdu  la  Perle  Euangelique? 
Tous  les  Fleuues  d'argent  qui  lauent  le  lapon. 
Ont-ils  rien  d^afïez  riche,  &  rien  d'aifei  grand nom^ 
Pour  les  dédommager  de  la  Foy  ruinée. 
De  la  Religion  chez  eux  exterminée? 
Et  tout  ce  que  la  Chine  a  de  rare  &  de  beau, 
Tout  ce  que  le  Soleil  fait  au  Monde  nouueau, 
Pourroit-il  cmbelHr  le  front  de  l'H^refie? 
Pourroit-  il  de  fa  tcfte  ofter  la  frencfie? 

E 
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L'Europe  aucque  deiiil  voie  encoix.*  aujourd'hny, 
l  es  Léopards  Anglois  oucrez  d\n  juftc  ennu  y 
Du  dernier  de  leurs  Roys  déplorer  l'auaniure, 
Et  de  regret  hurlant. grater  fa  fepulture, 
Iv^aisny  leurs  lôgs  regrets, ny  leurs  liants  hurlemenî, 
Ne  r'appelleront  pas  I  Ame  en  fcs  oircnicnSi 
Ny  ne  feront  ccllcr  l'incendie  &  la  peine, 
Que  le  Schifme  6c  l'Erreur  luy  font  de  leur  haleine. 

Voila  le  dernier  terme  ou  le  Schifme  conduit: 
Apres  mille  autres  maux  voila  Ton  dernier  fruit. 
Par  tout  où  cette  Pefte  aux  Ames  fî  fatale, 
Porte  le  trifte  feu  de  fa  torche  infernale, 
El!e  mené  auec  foy  le  trouble  &  la  fureur: 
Elle  traifne  après  foy  le  rauage  &:  l'îiorrcur: 
Et  cent  Monftres  en  l'air,  &  fur  fa  piftc  naiffent, 
Des  vapeurs  qu'en  paiîant  fes  noires  fiâmes  lailienr. 
Rien  n'eft  inuiolable  à  fes  cruelles  mains: 
Ses  délices  fe  font  des  larmes  des  humains: 
Er  de  fa  noire  Cour  ks  Salles  tenebreufès, 
De  fang&  d'olTemens  en  tout  temps  font  af&eufès» 
Là  fe  voit  le  Saxon  au  Suédois  mefléj 
Là  fur  le  Prifon  mort  le  Suil^e  eft  immolcj 
Er  les  membres  coupez  de  l'Europe  mourante, 
Font,  en  defordrc  cpars,  vne  Scène  fanglante. 

Tu  fçais,  France,  tu  fçais,  qu'vn  effroyable  Eftang 
En  ce  Pais  cruel,  regorge  de  ton  fangr 
Qu'à  Courras,  à  larnac,  &  fur  tant  d'autres  plaines. 
Les  ongles  de  ce  Monftre  ont  tiré  de  tes  veines. 
Et  tu  fçais,  qjLi'en  parade  on  voit  le  long  des  bords. 
De  ce  funefbe  Eftang,  les  teftes  de  tes  Morts. 
Mais  de  tes  Morts  fameux,  fur  des  Arbres  plantées. 
Et  de  Spedlres  volans  Jour  &  nuit  bequetées, 
Faire  au  Démon  duSchifme,vn  monumct  d'horreur, 
Où  le  deiiil  eil  en  pompe,  où  règne  la  fureur, 

SagefTe  d'Intereft,  Politique  vénale. 
Aux  Trônes,  aux  Autels  également  fatale-. 


i 
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Ce  fut  toy,  qui  ciu  temps  que  regnoient  les  Valois, 
Abufant  à  tes  fins  du  bas  âge  des  Rois, 
Et  par  les  faux  dtcours  d'vne  conduite  double, 
Ponuntant  à  couucrt  la  nai/làncedu  trouble, 
Fortifias  le  Schifme,  accrus  l'embrafement. 
Et  fous  main  luy  fournis  vn  fecret  alinfent. 
Qu'vn  opprobre  éternel  s'attache  à  ta  MemoirCj 
Et  que  ton  nom  par  tout  (bit  noircy  dans  THiftoire. 
Tu  n'entreras  iamais  au  Confeil  de  mon  Roy: 
Tous  fes  delfeins  font  purs,  font  réglez  par  la  Foy; 
Et  ton  Efprit  peruers,  tes  maximes  (iniftres, 
Iamais  ne  corrompront  le  Sens  de  Tes  Minières. 

Mais  quiconque  après  eux  baftira  fur  tes  plans, 
Ne  baftifTe  iamais  que  des  jouets  aux  Vents: 
Qu'vn  torrent  d'vne  part,  de  l'autre  vnc  tempefte, 
Méfie  de  fa  Maifon  le  fondement  au  faifie. 

Qu'vn  mefme  fort  arriue  à  tous  ces  Sages  vains, 
Qui  fur  rimpieré  traçant  de  faux  defieins, 
Sans  confulter  la  Foy,  fans  prendre  fes  mefures, 
Eleuant  des  Palais,  préparent  des  mafures. 

Qi£jon  fçachc  que  le  Ciel  eft  le  premier  Moteur, 
D'où  le  bonheur  nous  vict,d  où  nous  victle  malheur. 
Que  le  Dieu  des  Vertus  efl:  le  Dieu  des  Fortunes: 
Qu^il  les  fait  comme  il  veut,ou  grandes  ou  cômunes: 
Que  celles  qui  n'ont  pas  leur  attache  de  luy, 
Idoles  fans  arreft,  Pliantômes  fans  appuy, 
Ont  le  cours  &  la  fin,  de  ces  vaines  Images, 
Qui  fe  forment  en  l'air  de  l'amas  des  nuages. 
Leur  dehors  pour  vu  temps  lumineux  &  doré. 
Des  faueurs  du  Soleil,  nous  paroifl:  coloré: 
Elles  font  à  nos  yeux  des  Soleils  elles-mêmes, 
De  longs  rayons  de  feu  leur  font  des  Diadèmes: 
Mais  tous  ces  vains  Soleils  ne  font  que  de  vapeur, 
Leur  corps  eft  vuidc  &  creux,leur  jour  faux  &  trôpeur. 
Le  premier  vent  qui  fouffle  en  diiïbut  la  matière, 
Leur  fond  s'cuanoiiit  auecqueleur  lumière: 

B  ij 
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Et  tout  cet  appareil  d'azur,  de  pourpre  &  d  or, 
13oin  la  nuanee  en  l'air  paroilFoit  vn  trcfor, 
Tombant  aueque  bruit,  fur  la  terre  s'écoule, 
Et  dcuient  fange  aux  pieds  du  pafîant  qui  le  foule, 

A'mfi  périt  ccluy  qui  n'ayant  dans  le  cœur. 
Pour  Dieu  qucrinterell:,  pour  loy  que  fa  Grandeur, 
ïait  de  fa  confcience  vn  mafque  a  toute  mode, 
Q»;il  met  bas,&qu'il  prend,felon  qu'il  l'accommode, 
L'indulgence  du  Ciel  le  foufFre  quelque  temps: 
Sen  éclat  éblouit  les  yeux  dcsregardans^ 
En  attirant  les  yeux,  il  attire  l'enuie: 
Son  infolente pompe  cftdebainc  fuiuie; 
Mais  n'ayantpourappay,  ny  Dieu,  ny  la  Vertu, 
lifc  voittoft  après  par  le  Vent  abba:u: 
Et  fa  vaine  grandeur  auec  luy  renuerfée, 
bit  au  loin,  par  fa  chAte  en  pièces  diiperfée, 
Luy-mefmc  en  fon  malheur  des  Peuples  detefté, 
Avecque  fon  débris,  de  l'orage  emporté, 
Kurté  de  la  Fortune,  &  brifc  de  fa  Roiiè', 
Retourne  auant  la  mort  à  fa  première  bouc. 

Mais  tandis  que  mes  yeux  fur  la  plaine  des  eaux, 
Suiucntfansfcmouuoir,  le  cours  de  ces  Vaifleaux^ 
La  Mer  tout  de  nouueau  s'éleue  &  fe  courrouce: 
Vn  flot  gronde,  en  fuyant  l'autre  flot  qui  le  ^oMfCç-^ 
Et  celuy  qui  le  fuit  d'vn  troifitme  pouifé, 
Ecume  au  mouuement  dont  il  eft  baigncé. 
Que  cette  vafte  Scène  efl  mobile  &:  ch.m^eante! 
5ans  arreft  elle  va  du  calme  à  la  tourmentcj 
De  la  tourmente  au  calme  elle  va  fans  arrcft; 
Toujours  antre,  &  toiijours  la  mefme  elle  pareft. 
L'élément  de  la  Ccur  en  ce  a  luy  reifcmble; 
Il  s'émeut  à  toute  iKure,  à  toure  Ii:!iire  on  y  tremble. 
Les  Vents  &:  les  Démons,  la  Fo:  •:!!('  Ô:  le  Temps, 
Sa  face  nuU  &  jour  de  leurs  aiflcs  batcans, 
Y  foûleucnt  des  flots,  y  caufentdes  cr.^.ges. 
Où  les  p  us  alF.'ur-z  foûi  'k  iriftcs  uaufiagcs. 
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Comme  fur  cette  Mer,  fur  celle  de  la  Cour, 
Les  beaux  lours,  aux  mauuais  fucccdcnt  à  leur  tour: 
Mais  ce  tour  efc  fans  ordre,  il  efl:  fans  interuale, 
Le  feul  dérèglement  les  change  &  les  égale: 
Et  la  Fortune  y  fait  toute  feule  au  h&zard, 
Ou  d'vn  regard  le  trouble,  ou  la  paix  d'vn  regard , 

Auffi,  des  Courtifans,  fes  yeux  font  les  Eftoiles, 
Le  calme  &  latempeftc  en  viennent  à  leurs  voiles. 
Vn  drap  de  cent  couleurs,  fur  elle  voltigeant. 
Leur  eft  vn  Ciel  bizarre,  inégal  &  changeant. 
Là  font  de  leurs  devins  les  marques  figurées; 
Oafbmbres  &de  plomb,  ou  claires  &  dorées. 
Sa  Roue  eft  la  Boulîble  où  font  tracez  leurs  Vents: 
Et  félon  qu'elle  va,  leurs  Efprirs  fe  mouuans, 
Tantoft  v^rs  la  triftelTe,  &  taniofl:  vers  la  love. 
Sont  de  leurs  Partions  le  jouer  &  la  proye. 

Leurs  yeux  (oni  cependant  à  leur  Carte  attachez: 
Rare  Carte,  où  l'on  voit  Marquifais  &  Duchez, 
Monts  d'argent,Mines  d'or, cet  Fleuues  &  cétveines. 
Où  roulent  à  plcip.s  bords  les  délices  humaines. 
Mais  on  y  voit  aufîî  des  bancs  &  des  rochers, 
Célèbres  par  la  mort  des  malheureux  Nochers: 
Des  Deferts  décriez,  des  Montagnes  damées, 
De  fumée  &  de  feu  toujours  enuironnées. 

Chacun  tourne  la  proue,  &  dreiïl-  auec  fês  voeui. 
Sa  courfe,  vers  les  Ports  de  ces  climats  heureux. 
Mais  combien  en  voit-on,  entendus  à  la  Carte, 
A  la  Boufïble  inftruits,  que  le  Vent  en  écarte? 
Combien  contre  vn  écseil,  par  l'orage  pouifèz, 
Y  laifTent  leur  efpoir  &  leurs  Vaifieaux  froiflez? 
Combien  vont  aborder  fans  art  &  fans  conduite, 
Au  débris  demeuré  d'vne  Maifoii  détruirei» 

Souuét  mefme  on  y  voit, que  les  plus  heureux  Vents, 
Ne  prefteiit  leur  fr.ucur,  qu'aux  voiles  des  Brigans: 
Souuent  les  flo's  qui  font  aux  plus  juftes  contraires, 
Coiiduifcnt  par  k  calme  au  butin  les  Corlàires  : 
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EcrElprit,  la  VcriU,  le  bon  Sens,  le  bon  Cœur, 
AbaiiiL-za  la  Cour,  (icnicurcnr  l'ans honneur: 
7  andis  que  rnucrcft,  l'artifice,  &  le  crime, 
Sont  dans  le  plus  haut  poindt  de  crédit  &  d'efliinj*: 
Comme  au  fond  d  -  la  Mer,  la  Perle  &c  rAinbre  gris^ 
R(  rtcrt  fur  Ir  grau ier,  fanscclat  &  fans  prix, 
Tandis  que  fur  le  haut  de  la  vague  agitée, 
L'écume  tft  par  le  Vent  en  parade  portée. 

Cependant  la  Mer  baille,  &  fe  rend  au  /îgnal, 
Que  luy  donne  du  Ciel  (on  lumineux  Phanal: 
Et  foit  qu'à  diucrs  tours  en  foy-mcrme  elle  rentre; 
Soitqi:e  feramailànt  elle  cherche  Ton  centre, 
vSoi:  que  de  Ton  grand  lit  abandonnant  les  bords. 
Elle  replie  en  rond  la  malle  de  fon  corps: 
Ou  qu'ayant  du  dépit,  defetrouuer  captiuc, 
Eile  aime  à  s'éloigner  de  l'enclos  de  fa  riue: 
le  voy  qu'elle  recule,  &c  gronde  en  reculantj 
Son  moHuement  n'en  eït  ny  plus  pront  ny  plus  lent: 
L'Intendante  des  eaux,  la  Lune  au  frond  humide 
De  Tes  cornes  d'argent  le  compaiTe  &  le  guide: 
Et  le  mcfme  compas,  marchant  de  mefme  train, 
Tantofi:  luy  tracera  le  retour  à  fon  plein. 

InftruâJon  fans  voix,  leçon  fans  écriture. 
Que  nous  fait  la  muette  &  fçauante  Nature. 
Ce  Corps  toujours  fougueux, &  toujours  fe  mouuant., 
5ujet  aux  fadions  du  Temps,  de  l'Air,  du  Vcntj 
Quelque  courroux  qu'il  ait,  &  quelque  violente 
Que  foit  l'émotion  qui  fes  vagues  tourmente. 
Se  foûmet  à  la  Lune  ;  &  deux  fois  chaque  jour. 
Soit  qu  elle  renouuelle,  ou  termine  fon  tour. 
Ou  vient,  ou  fe  retire,  ainfî  qu'elle  l'ordonne. 
Et  garde  cxadement  les  temps  qu'elle  luy  donne. 
Il  n'cft  point  retenu  parles  jaunes  trefors. 
Des  fertiles  moi/Tons,  qui  couronnent  Ces  bords: 
Il  n'eft  point  effrayé  des  rochers,  dont  les  teftes, 
Sont  à  le  repoufler  dans  fon  lit  toujours  prcftes: 


ï 
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Et  l'Homme,  le  ChLf-d'œuure,  &  l'Image  de  Dieu. 
L'Homme  queDieu  nourrit, qu'il  foûticc  en  tout  lieu: 
Qui  vit  du  pur  cfprit,  &  de  la  pure  fîame. 
Que  les  lèvres  de  Dieu  foufflerent  en  Ton  Ame^ 
Inlènûblc  à  fa  voix,  lourd  a  Tes  mouuemens, 
Et  reb:;lle  à  toute  heure  à  Tes  commandemcns. 
Pour  aller  à  Ton  Dieu,  a  befoin  d'vne  chaiihe. 
Qui  de  force  l'arrache,  &  de  force  le  traifne. 
Des  cabannes  de  boue,  &  de  petits  filets, 
Qu'il  nomme  fauHèment  Couronnes  &  Palais^ 
Et  des  amas  confus  de  matières  friuoles. 
Dont  rintereftfe  moule  &  fe  peint  des  Idoles, 
Le  ferrent  de  fi  prés,  le  tiennent  défi  court, 
Et  luy  font  vn  fardeau  G  gluant  &  fi  lourd, 
Qifà  peine  pour  aller  où  fon  bon-heur  l'appelle. 
Son  Efprit  empeArc  peut  il  mouuoir  vne  aifle. 

Là  bas  vers  l'embouchure,  où  le  Fleuue  étendu. 
Etale  fon  argent  à  grands  flots  épandu^ 
Et  fait  voir  à  la  Mer,  fa  riche  Porcelaine, 
Qui  fe  vuide  toujours,  Se  toujours  refte  pleine^ 
Autrefois  dîms  le  fein  d'vn  fertile  vallon. 
Que  les  Bergers  nommoicnt  la  Lice  d'Apollon, 
Se  voyoit  vn  Réduit,  où  fur  les  tendres  herbes. 
Jadis  les  Vauquelins,  &  depuis  les  Malherbes, 
A  l'ombre  des  Peupliers  &  des  Saules  chantoienr. 
Les  beaux  Vers  qu'à  l'enuy  les  Mufes  leur  didoient. 

On  dit,  que  le  Triton  de  la  Cofte  voifine, 
Répondoit  à  leurs  chants  d'vne  Trompe  marine: 
Et  le  long  du  canal,  par  le  courant  des  eaux, 
Sur  vn  Char  compofé  de  nacre  &  de  rofeaux, 
Les  Nymphes  de  la  Mer,  de  f\x  Daufins  tirées. 
De  perles,  de  corail,  de  coquilles  parées, 
Venoient  pour  les  entendre^  &  mefme  quelquefois. 
Aux  voix  de  cei  Bergers  elles  mefloient  leurs  voix. 

Que  les  Mufes  dcl'Orneefloient  alors  fuperbes, 
Du  nom  des  Vauquelins,  &  du  nom  des  Maliierbts! 
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Mais  cju'cfloit  cette  gloire,  &  qu'eftoit  ce  bonheur, 

Comparez  au  plailîr,  oppofez  à  l'honneur, 

Qu'auoient  celles  de  rArnc,au  temps  que  lesAbeilIe», 

Ouuricres  de  douceur,  ouurieres  de  mcrucilles. 

Le  jeune  BARBERiNde  leur  lue  nourrillbient. 

Et  leur  plus  douce  nianne  en  fa  bouche  laifïbienc. 

Il  n'auoit  pas  en  cor  la  Houlette  fupréme, 

Sous  laquelle  fléchit  &  Sceptre  &  Diadcmer 

Et  Ton  front  de  Lauriers  &:  de  Mirrhe*;  orné. 

Du  Règne  Paftoral  n'eftoin  pas  couronné. 

Mais  déjà  le  bien-faiic  appuyé  du  bien  -dire, 

Sur  les  Ames  auoit  érably  Ton  einpire: 

Et  des  ra}  ons  de  miel  de  Tes  Icvrcs  fortoienr. 

Qui  d'vn  charme  attachât  tous  les  cœurs  arreftoienr. 

Les  Cignes  fuccclFeurs  du  Cigne  de  Ma:nouc, 

Dont  encor  au jourd'huy  la  Mufîque  fe  loue, 

Et  ceux  que  l'Eridas  du  pur  ambre  nourrit, 

Que  pleurent  les  Peupliers  qui  couronnent  Ton  Irt, 

Etonnez  de  les  chants,  le  prix  luy  dcfererenti 

Et  de  Tes  tons  facrez  des  leçons  Ce  tracèrent. 

Mais  lors  que  déclaré  par  les  Saints  Eledeurs, 
Père  commun  du  monde,  &  Pafteur  des  Pafteurs, 
Il  prit  la  double  Clef,  &  la  triple  Couronne, 
Que  l'éternel  Pafteur  à  Tes  Vicaires  donne; 
Alors  du  Vatican,  &  du  Mont  Palatin, 
Où  de  tous  les  Chreftiens  s'eiplicjuc  le  Deftirr» 
Sa  voix  comme  vn  Oracle  aux  Nations  portée. 
Put  de  rindc  a  l'-Ibere  en  tous  lieux  refpedée 
La  tefîe  du  Liban,  Je  front  de  l'Apennin, 
L'vn  couronné  de  Ccdrc,  &  l'autre  armé  de  Pin, 
A  la  force,  au  pouuoir  de  cette  voix  s'émurent. 
Les  Aigles, les  Lyons,  les  Ours,  la  reconnurent: 
Et  les  Fleuues  courriers,  qui  vont  par  l'Vnîuers, 
Décent  bouches  faifant  leurs  mcfTages  aux  Mers, 
Portèrent  Ton  grand  Nom  jufques  à  cette  riue. 
Où  d'vn  froid  éternel  l'onde  eft  toujours  captiue^ 

lufqua 
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lufqu  a  celle  où  la  Mer,  fous  le  jour  renailTant, 
Eli:  aux  yeux  du  Soleil  vn  Miroir  rougifFant^ 
Et  jufqu'à  celle  encor,  où  !  Amérique  fonibre 
Sous  le  Ciel  qui  la  brûle  eft  comme  vncgrâdeOmbre, 

Mais  cela  fut,  du  temps  qu'il  eut  entre  les  mains, 
Les  grandes  Clefs  qui  font  le  Deftin  des  Humaini, 
A  la  mort,  les  Vertus,  les  Grâces,  &  les  Mufcs, 
Delà  perte  du  Monde,  Se  de  la  leur  confufes, 
Choifîrent  pour  Afile,  &  pour  dernier  fejour, 
Du  magnanime  Antoine  &  le  Cœur,  &  la  Cour, 
Il  auoUa  le  choix,  le  crût  fon  auantage. 
Et  L*  s  prit  pour  fa  part  d'vn  fi  grand  héritage. 
Depuis,  en  la  mauuaife,  en  la  bonne  Saiion, 
Elles  ont  toujours  fait  l'honneur  de  fa  Maifon; 
De  fes  bien-faits  auflî  toujours  entretenues. 
Et  des  riues  du  Tibre  aueque  luy  venues. 
Sur  celles  de  la  Seine  elles  font  auiourd'hny, 
L'honneur  de  l'Italie  &  de  Rome  auecluy. 

Ces  Faifeufes  de  miel,  fi  nobles,  fi  pudiques. 
Des  Seigneurs  Barberins  de  toutteps  domeftiqucs, 
Pour  le  fuiure  ont  quitte  les  fuperbcs  Vergers, 
Où  Flore  fe  couronne  en  tout  temps  d'Orangers: 
Elles  ont  furmonté  les  peines  du  voyage, 
Les  injures  du  Vent,  les  rigueurs  de  l'orage: 
Et  maintenant  chez  nous,  elles  fucent  des  Lys, 
La  manne  la  plus  douce,  &  les  plus  doux  efprits. 
De  CCS  efprits  fi  doux  l'incwitable  amorce. 
Aux  rayons  qu'elles  font  donne  nouuelle force; 
Et  dans  les  mairs  d'ANTOiNE,&  fur  tout  ce  qu'il  fait, 
Ces  rayons  font  aux  cœurs  vn  inuincible  attrait. 
Mieux  qu'aucun  Homme  il  fçait  l'art  d'obliger  les, 
Hommes: 
M  lis  il  n'en  vfe  pas  corne  au  fiecle  où  nous  (bmmes, 
Où  des  moindres  prefens  on  fait  des  hamcçonsj 
Ex  l'on  met  à  l'encan  les  faueurs  &  les  dons. 
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L  s  Grâces  de  fa  fuite  &  de  fa  nourriture, 

Sont  (miples  &  fans  fard,  libres,  &  fans  ceinture. 

Ijin^ison  ne  les  voir,  la  balance  à  iarrjain, 

P.^er  chaque  bien- fait,  le  donner  forain  à  grain. 

Oii  les  voir  moins  encore,  ainfi  que  des  Bancjuiercs, 

/S (files  au  Contoir,  attendre  des  prières, 

Fxiger  des  refpeds,  prendre  des  fcuretez, 

Er  munir  vn  prefent  d'acquits  &:  de  traitrez. 

Les  Grâces  d'vn  Prélat  fi  grand,  iî  magnifique, 
Agilfent  d'vn  autre  air,  ont  vne  autre  pratique- 
Son  cœur  toujours  ouuert,  toujours  preft  a  s'ouurir. 
Ou  fe  meut  pour  donner,  ou  fe  meut  pour  offrir. 
Et  des  cœurs  qu'il  acquiert,  fbit  qu'il  offre,  ou  qu'il 

donne, 
!1  fefait  fur  fon  nom  vne  illuftre  Couronne. 

Cettepaineà  donner  fe  trouue  en  tous  les  Grands, 
Q^sôt  grâds  de  leur  Fôds,plutoft  que  de  leurs  rangs. 
Du  u,  de  tonte  Grandeur  le  faifte  &:  la  mef'urc, 
.*^c  donne  fans  relâche  à  toute  la  Nnure. 
Le  Soleil  trauerfant  fes  li'ifanresMaifbns, 
Nous  donne  la  chak-ur,  k-  jour,  &  les  Sai(bn«: 
Et  la  Mer  fans  fortir  de  i'enclos  de  fa  riu  % 
N'eft  iainais  fans  donner,  qnoy  qu'elle  loir  captiue. 
Elle  donne  en  tout  temps,  elle  donne  fans  choix, 
Au  Paven,  au  Fidelle,  au  Sauuage,  au  François, 
Aux  Terres  de  l'Impie,  à  celles  de  l'Eglife, 
Et  iamais  il  n'eft  Terre,  ou  Peuple  qui  Tépuife. 

Mai<:  tandis  que  ic  refve,  &  qu'aucqre  plaifîr, 
Won  Efprit  fans  dcH' in,  comme  il  ef-t  fans  defîr, 
Suit  les  diuers  objets,  qu'en  feule  me  preferte, 
C- tte  ScsinQ  à  mes  yeux  fî  valie  &  (\  plnfaHrcj 
le  vov  que  le  Sol  il  vient  d'acheuer  ^o^a  tour: 
Les  Heures  de  fa  fuite  ont  renfermé  le  leur: 
Il  n'en  refte  dans  l'Air,  que  des  veftigcs  fombres, 
•Qm  vont  eftre  bien-toft  effacez  par  les  ombres: 


LIVRE    PREMI  ER. 

Et  îe  îrrani  Char  d'Ebene  à  la  Nuic  prépare, 
Des  Heures  au  reinr  noir,  eftant  déjà  rire, 
Illuftrc  &  grand  Prélat,  il  eft  temps  que  ie  ceflej 
Et  fuiuanc  malgré  moy  Vauquclin  qui  me  prefTc, 
le  quitte  le  riuage,  &  me  rende  à  la  Nuit, 
Qvu  ne  me  laiûTera  de  la  Mer  que  le  bruit. 


^7 
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^f^.  mt  '^m^mt  î>t<?  ^^m^  ^^  ï^  ^r^i 
AVIS    DE   LA  FRANCE, 

A     MONSEIGNEVR 

LE    PRINCE, 

Eftaiit  encore  Duc  d'Anguyen, 
Tan  1^47. 

Entretien    III. 

EUe  le  r* appelle  aux  Guerres  de  Flnndre  ;  luy  ptflifle 
l'ivfîclelité  de  la  Fsrtunc  à  Lerida  ,  &  luy  moiitre 
qiiily  a  peu.  de  l^îêîoires  plus glorteufes  &  déplus 
grand  mérite  que  fa  retraite. 

D'V  N  E  plume  du  dos  de  Pcgafe  rirce, 
E:  du  Dieu  qui  préfide  au  Parnafïe  inspirée, 
A  l'ombre  A\ï\  Laurier,  l'écris  en  peu  de  mots 
Cet  auis  falutaire  à  mon  jeune  Héros. 

Rcuien,  braue  L  o  v  i  s,  laifle  le  pafle  Ibère, 
Sur  fon  corps  démembre  con fumer  fa  colère: 
Et  vijn  rendre  l'éclat  auec  la  fermeté, 
/u  grand  Lys  que  ta  main  dans  la  t-'Inndrc  a  planté. 
Q^v  que  l'Aftre  de  Mars  de  d  vertu  l'éclairé, 
La  tienne  encore  vn  temps  luy  fera  ncceflaire* 
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Et  le  fbudain  torrent  qui  du  Nort  cpandu, 
S'eft  jufques  fur  la  Somme  auec  bruir  érendu, 
Pourroit  bien  l'arracher,  (î  contre  cet  orage, 
Tu  ne  viens  oppcfcr  tes  bras  &  ton  courage. 

Le  Bc'lgique  Lyon  plus  fort  &c  plus  vanté, 
Que  cet  autre  qui  fut  par  Hercule  dompté. 
Reprit  à  ton  départ  fon  audace  première^ 
Déchira  fes  liensj  fônit  Je  fa  tanierCj 
Et  chaflant  à  fon  tour  nos  Chaifeurs  de  fes  Ports, 
Delà  Meufe&du  Lys  courut  tous  les  deux  bords. 
Il  n'eftplus  maintenant  de  chaifnes  quile  tiennenrj 
Les  dents  auec  l'efpoir  &  le  crin  luy  reuiennent: 
Et  û  rien  peut  brider  fon  cœur  audacieux-, 
C'eft  l'éclat  que  ta  gloire  a  laifTédans  fès  yeux. 

L'Aigle  à  qui  fur  le  Rhin  tes  conqueftes  nouuellcs 
Coupperent  de  fi  prés  les  ongles  &  les  aifles, 
Et  que  Friboutg  en  vain  rempara  contre  toy, 
De  rochers  fulpendus  &  gardez  par  l'efFroy: 
Cette  Aigle  tant  de  fois  &  plumée  &  battue. 
Libre  par  ton  abfence,  aujourd'huy  s'éuertuc: 
Elle  reprend  l'effor  en  reprenant  le  cœutj 
Ses  ongles  reuenus  augmentent  fa  fureur; 
Le  Danube  &  le  Rhin  de  fon  vol  retentiffentj 
Leurs  flots  en  font  émeus,  leurs  Nymphes  en  fremif^ 
Et  pafles  de  frayeur,  cherchent  leur  feureté,       [^ent^ 
Soos  le  Bois  de  Lauriers  que  tu  leur  as  planté. 
Si  tu  ne  viens,  L  o  v  i  s,  bien-toft  leurs  triftes  riues 
Seront  comme  deuant  auec  elles  captiues: 
En  vain  à  tes  Lauriers  elles  tendront  ks  bras. 
Tes  Lauriers  abbatus  ne  les  fauucrontpas: 
Et  l'Aigle  en  abbatra  jufqu'au  moindre  feuillage, 
Si  ton  prochain  retour  n'arreftc  fon  courage. 

Vien  donc,  Héros  fans  pair,  alfeurer  des  Lauriers, 
Arrofez  de  ton  fang  &  de  tant  de  Guerriers. 
Vien  fauuer  la  Mémoire  &  l'Ombre  de  Guftauej 
L'vne  &  l'autre  fans  toy  va  deuenir  efclaue: 

C  iij 
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L'vne  &  r.'.utre  à  ton  nom  tend  les  bras  du  cercueil^ 
Où  la  Victoire  fît  leui  triomphe  ôc  leur  deuil: 
Et  ces  Mancs  vainqueurs,  vaincus  auec  leur  ct^ndrc, 
Si  ton  nom  ne  reuient  au  moins  pour  les  dcfcndre» 
Be  l'Aigle  déchirez  fouffiirontà  leur  tour, 
Tout  ce  que  Promethce  afoufFert  du  Vautour. 

La  conquefte,  Lovis,  n'cft  pa^  le  lèul  ouurage, 
Où  d'vn  Héros  parfait  doit  agir  le  courage. 
Ce  n'eftpas,côme  on  croit,toutréploy  d'vnGuerrier, 
D'adjoucer  Palme  à  Palme,  &.  Laurier  iur  Laurier:' 
Et  foit  peu,  foit  beaucoup  que  la  Vidoire  donne. 
L'importance  eft  d  en  faire  vne  ferme  Couronne.  ' 

Celle  que  tu  cueillis  dés  l'âge  de  vingt  ans, 
Pouuoit  fuffire  au  front  de  quatre  Conquerans, 
Depuis  ce  noble  eifay,  ta  tefte  chaque  année, 
De  Lauriers  entalîez  s'efl  veue  enuironnée: 
Et  de  Mars  égalant  l'afcendant  &  le  cours, 
Ton  Aftre,  de  ce  Règne  a  fait  les  plus  beaux  jours. 
Encore  n'es-tu  pas  fatisfait  de  ta  gloire; 
Ta  valeur  fans  relafche  eft  après  la  Vidloire: 
Fr  ton  cœur  efl:  Ci  haut,  ton  bon  -heur  efl:  fi  prompt, 
QMjà  peine  d'vne  Palme  elle  t'a  ceint  le  front, 
QV^auffi  toft  on  la  voit,  fans  repos  occupée, 
A  lier  les  Lauriers  tombez  fous  ton  épée. 

Mcfure  au  cours  des  ans,  le  cours  de  ta  grandeur^ 
Ne  fuis  pas  ton  courage  aueque  tant  d'ardeur 
La  Fortune  qui  vole,  &  qu'vne  boule  emporte. 
Pour  aller  après  toy,  n'a  pas  l'aiflc  afîèz  forte. 
Ménage  fes  faueurs,  garde  de  la  la(îèr; 
C'eft  beaucoup  de  la  fuiu  re,  &  trop  de  la  paHer. 
Elle  eft  Femme,  &  facile  a  prendre  des  ombrages, 
Soit  des  hautes  vertu'^,foit  lies  braues  courages. 
Et  jaloufc  d'oUir  les  célèbres  explois. 
Où  ta  valeur  fans  elle  a  vaincu  tant  de  fois^ 
Par  adrefle  plutoft  que  par  bizarrerie. 
Elle  a  voulu  refaire  vne  fupcrcherie*. 
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Et  par  vn  feint  dépit  t'obliger  d'eftimer, 

L'inftindou  larai.on  qui  la  porte  a  t  aiaier. 

Ces  dépits  contrefaits,  &  ces  colères  feintes. 

Rendront  de  Ton  amour  plus  douces  les  étreintes: 

Et  ces  petits  refus,  au  lieu  cie  ks  lafcher, 

Seront  de  nouueaux  nœuds  pour  les  mieux  attacher. 

Il  eft  vray,  la  Fortune  eft  faniîe,  eft  infidellej 
Non  plus  que  fes  talôs,  sô  cœur  n'eft  point  fans  aifle: 
Mais  elle  eft  faulîè  à  ceux  qui  n'ont  pas  comme  toy, 
Dequoy  lier  (on  cœur,  &  mériter  !a  foy. 
Et  ce  qu'elle  t'a  fait,  quoy  que  i'enuie  en  chante, 
Bftvn  trait  de  jaloure,&  non  pas  de  changeante. 
Soit  dans  le  temps  prefent.  Toit  dans  les  teps  paflèz. 
Ses  plus  chers  fauoris,  &  les  plus  careiTe/, 
Les  Efprits  les  plus  hauts,  les  plus  nobles  courages. 
Ont  bien  de  fon  humeur  fonfFcrt  d'autres  outrages. 

Ce  fameux  Afriquain, grand  de  fens,grâd  de  cœur, 
Du  Peuple  Conquérant  tant  de  fois  le  vainqueur, 
Apres  auoir  comblé  les  bords  du  Trafimene, 
Du  débris  amalïc  de  la  grandeur  Romaine^ 
Et  fait  fous  foy  ployer  auecque  le  Deftin, 
La  Fortune  de  Rome,  &  le  Démon  Latirjj 
Enfin  battu,  défait,  errant  &  miferable, 
A  la  Mort  nelaifî'a  qu'vn  haut  fujetde  fable. 

Ce  Grand  entre  lesGrands,qui  forma  de  fes  mains^. 
Le  fott  des  Nations  ôc  le  fort  des  Romains^ 
Cet  heureux  fans  rebut,  ce  glorieux  Pompée, 
Sous  qui  fut  fi  long  temps  la  Vidoire  occupée; 
Aux  yeux  de  fa  Foitune  &  deuant  fa  Vertu, 
A  fon  tour  malheureux  par  Cefar  fut  battu: 
Et  de  la  Republique  éperdue  &  captiue, 
Auec  foy  11e  fauua  que  l'Ombre  fugitiue. 

Antoine  qui  porta  jufqu'au  Soleil  nailFanr, 
La  pr(  miere  lueur  de  l'Empire  croiflantj 
Qm  vainquit  for  l'Oronte,  &  vainquit  fur  l'Eufratei 
Amy  de  la  Fortune,  Amant  d'vne  autre  ingrate, 
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Fut  au  fort  d'vn  combat  trahy  cie  toutes  dcuxj 
Et  mal  heureux  Amant,  Conquérant  mal  heureux, 
Pourfuiure  fon  amour  dciaillant  la  Vidoirc, 
Apres  l'amour  perdu,  penfa  perdre  la  gloire. 
Les  noms  font  trop  connus  des  Braues  mal- traitez, 
Que  la  Fortune  ingrate  a  lâchement  quittczj 
Et  quittez  cependant  par  l'ingrate  Fortune, 
Ils  fuhfiftent  toujours  dans  l'eftime  commune: 

Ils  y  font  toujours  fons,  toujours  ils  y  font  grandsj 
Leurs  portraits  couionezgardct  toujours  leurs  rangsj 
Ec  leurs  Ombres  encor  conquérantes  &  braues. 
Triomphent  dans  l'Hido  ire, &  font  lesRois  efclaues. 

La  Fortune,  L  o  v  i  s,  promet  d'auoir  pour  toy, 
Vne  plus  forte  amour,  &  de  plus  ferme  foy. 
»Safrojdeurd'au;ourd'huy  t'en  doit  élire  vn  prefnge, 
L'Amour  p.ir  la  froideur  reiiaift  &  fe  r'engage. 
Ne  la  rejette  point  j  ce  deffaut  de  bon  heur, 
A  d'vn  nouueau  rayon  couronne  ton  honneur. 
Il  a  Fait  voir  en  toy  la  conduite  vaillante. 
Le  bon  f^ns  braue  &  fort,  l'audace  intelligente, 
11  a  lié  d'vn  nœud  qu'Alexandre  n'eut  pas, 
Le  Démon  du  Conieil  au  Démon  des  Combats. 

Cette  fage  retraite  aura  dans  nos  Hiftoires, 
Son  titre  &  fon  laurier  non  moins  que  tes  vidloires. 
Elle  a  du  Catalan  fauuc  la  liberté: 
Elle  a  des  Ennemis  le  déluge  arrcftc: 
Et  contre  la  Caftille  cpanduc  &  terrible, 
De  tov  feul  elle  a  fait  vne  digue  inuincible. 
Elle  a  fait  dauantage,  elle  t'a  conferuci 
Elle  a  tout  noftre  efpoir  aueque  toy  fauuc; 
Et  cela  nous  eft  plus  que  l'Efpagnc  conquifc. 
Que  Milan  regrigné,  que  la  Flandre  rcprife. 
Elle  a  plus  fait  encore,  elle  t'a  fait  vainqueur. 
De  ta  propre  vaillance,  &  de  ton  propre  coeur. 
De  ce  cœur  conquérant,  qu'vn  feu  noble  enuironne. 
Plus  briilan:  &  plus  haut  que  toute  autre  Couronne. 
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Il  faut,  n'en  «loutc  poinr,  il  faut  de  la  valeur» 
Pour  modérer  Ton  feu,  pour  régler  fa  chaleur- 
Et  tenir  en  deuoir  cette  bile  enflammée, 
Qui  s'allume  du  vent  que  fait  la  Renommée. 
Et  pour  n'anoir  point  fait  cet  effort  de  raifon,    . 
Deux  de  nos  Roys  captifs  payèrent  en  prifon. 
Des  larmes  de  leur  Peuple,  &  du  fang  d-;  la  France, 
La  téméraire  ardeur  de  leur  folle  vaiUlance, 

La  Force  &■  la  Vf rtu  n'attaquent  pas  toujours: 
Elles  ont  leur  dcmaiche,  elle*;  ont  leurs  détours: 
Et  quelquefois  la  route  à  la  Gloire  efl  moins  draite, 
Par  vn  Hardy  combat,  que  par  vne  retraite. 

Le  vent  le  plus  hautain  Te  détourne  &  fléchit: 
La  tempefle  décline,  &  la  foudre  gauchit: 
Et  CCS  flcuUvS  vainqueurs, arcs  Je  neigj  5:  d'écume, 
Qu|  roulent  les  ForcPtS  comme  floccons  de  plume^ 
Qj2  font  gcmir  la  plaine  &  font  trembler  les  montSj 
Qm^traiGient  après  eux  le  débris  de  leurs  ponts^ 
Et  ae  l'aifaut  bruyant  de  leurs  fougueufes  cornes, 
Renuerfent  en  paflant  leurs  digues  &  leurs  bornes: 
S'ils  trouuent  en  chemin  quelque  puifl'ant  rocher, 
Qui  par  l'effort  des  flots  ne  fe  puiiîc  arracher. 
Se  détournent  ailleurs,  &  fans  perdre  courage. 
Vont  épandre  plus  loin  leur  conquefte  &  l'orage. 

Ce  que  la  foudre  fait,  ce  que  font  les  torrens. 
Se  doit  faire  aubefbin  par  tous  les  Conquerans: 
Et  ce  ne  fur  iamais  leur  deuoir,  ny  leur  gloire, 
De  perdre  en  fe  perdant  l'efpoir  &  la  vi<5loire, 

Con férue  ce  bon  fens  &  cette  fermeté: 
Laifle  l'opinion  à  la  témérité: 
Et  retiens  pour  ta  part  la  véritable  eO-ime, 
La  folidc  valeur,  la  gloire  légitime. 
Dunquer;^ue,  Philiftourg,  Thionville,Rocroy, 
Et  tant  d'autres  grands  noms,  parlent  affez  pour  toy, 
Noftre  Hiftoire  n'a  point  de  plus  grandes  paroles; 
Et  Milan,  Marignan,  Nouare,  Cerifolcs, 
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Et  tout  ce  qui  le  iit  de  plus  viéloricux, 
Ne  Ion  ne  pas  li  hauc,  n  Vit  pas  h  glorieux. 

Garde  moy  icuknieiir  cette  tclt^  héroïque, 
Cet  eipoir, ce  fupporc  delà  grandeur  publique; 
Et  bien-toit  ie  verray  ious  mes  Lys  couronnez. 
Aigle,  Serpent,  Lyon,  par  tes  mains  eiichahbei. 
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AV   MESME- 

Entretien   IV. 

Il  le  félicite  r!eftin  retour  après  la  Taix-^  &fa.\t  corn- 
paraiCon  de  [es  aua'r  tures  anec  LtUts  des  pins  grands 
Ho//if/?cs  de  i'  Aiiiiquiiè. 

HAsTEZ  voftre  retour,  Seignîvr,  doublez  le  pasj 
Les  flots  font  abai(]Vz,lj  Port  vous  tend  les  braS| 
Et  les  Vents  dont  le  fouffle  auoitgroiry  l'Orage, 
A  peine  ouurent  la  bouche,  attachez  au  riuage. 
L'Etoile  de  la  Paix  déjade  prés  nous  luitj 
Le  calme  l'accompagne,  &  le  repos  la  fuit: 
Et  cet  Al1:re  fanglanr,  qui  pour  brûier  la  Terre, 
Auoit  preftc  les  feux  au  flambeau  de  la  Guerre, 
Déjà  vers  leBofphore  a  tourné  Tes  regars,, 
Et  marqué  la  le  pofle,  à  la  fuite  de  Mars. 
Dés  c]ue  vous  paroiflrez  fur  ie  bord  de  la  Seine, 
Depuis  fept  ans, pour  vous,]t  Dieu  ciuFleuuc  en  peine, 
Pour  vous  féliciter  fornra  de  Tes  eaux, 
Couronne  d'Oliuiers  liez  àfes  rofeaux: 
Ses  Nyriiphes,  comme  Juy,  toutes  auecl'OiitîC, 
En  troupe  pour  vous  voir,  fe  rendront  vers  la  nue: 
Et  des  bords  d'alentour,  cent  Cignes  attirez, 
Par  des  Amours  conduits,  des  Mules  ii'fpircz, 
Viendront  vous  rcgr.ler  de  leurs  chanfons  nouuellcs. 
Que  les  Zephirs,  au  loin,  répandront  de  leurs  aides. 
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A  leur  voix,  de  concert,  ie  mefleray  ma  \  oix; 
Et  tout  plein  de  l' Efprit,  qui  gouuerne  mes  doigts> 
Er  qui  donne  la  vie  &  le  fens  à  ma  Lyre, 
Qnjjnd  d'vn  air  prophétique  au  dedans  il  m'infpirc, 
le  chanteray,  pourquoy  les  Héros  les  plus  grands. 
Sans  repos,  comme  vou<;,  furent  toujours  errans. 
Pour   uoy  loin  des  Pais,  ou  le  jour  les  vid  naiftre. 
Leur  gloire  eut  plus  d'éclat,  &  Ce  fît  mieii.Y  paraiftre.* 
Pourquov,  par  fois  l'amour,  &  le  dépit  par  fois, 
Lespoulîanr  plus  auant,  que  n'eu^  voulu  kur  choix, 
Pir  m  heureux  détour,  les  Eftats  ils  fauuerent. 
Ou  leurs  Aftres,  p^utofl  que  leur  Sens,  les  portèrent. 

Il  eft  ainfi,  Seignevr,  tout  ce  qu'on  voit  degrand. 
Tout  ce  qu'on  voit  de  fort  fe  jette  Se  fe  répand: 
Soit  que  toute  Grandeur  affe(5le  l'étendue, 
Soit  que  toute  Vertu  veuille  eftre  répandue, 
Et  que  comme  vn  Torrent,  qui  dédaigne  fes  bords, 
Elle  cherche  à  pouffer  fa  vigueur  au  dehors. 

Les  Eaux  bafîès,  qui  n'ont  ny  lir,ny  fond,ny  courfè. 
Se  perdent  en  naifïànt,  à  deux  pas  de  leur  fource. 
Le  Pô  Fleuue  régnant,  le  Rhin  Fleuuc  Héros, 
Aucque  l'équipage  &  le  train  de  leurs  flots, 
Trauerfent  les  Climats,  arrofent  les  Prouinccs, 
Seruent  cent  Notions,  fe  preftentàcent  Princes, 
Et  bien  loin  des  Pais,  où  l'on  voit  leurs  Berceaux, 
Ils  étenden  t  le  règne  &  le  bruit  de  leurs  eaux. 

Les  Barques  des  Ptfcheurs,bafres,foibIcs,craintiucs, 
N  ofcnt  quitter  l'abryque  leur  donnent  les  riues; 
Mais  lesVaiflèaux  guerriers,hauts  de  bord  &de  mars. 
Vainqueurs  de  tous  les  temps, &  dâs  tous  les  ClimatSj 
Bien  loin  des  Régions,  où  les  Arbres  naquirent. 
Dont  leurs  poupes, leurs  flâcs, leurs  hunes  fe  baftirent. 
Malgré  les  mauuais  jours,  malgré  les  mauuais  Vents, 
Voguans  de  port  en  port,  de  cofte  en  cofle  errans. 
Soit  qu'ils  tiennent  la  Mer,  foit  qu'ils  aillent  à  Terre, 
lettencpar  tout  l'efFroy,  portent  par  tout  la  Guerre. 
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Cela  mefme  fe  voit  dans  ce  Monde  azuré, 
De  Globes  lumineux  jour  &  nuit  éclairé. 
Ces  Aftres  dominans  que  cent  rajrons  couronnent. 
Que  les  Ans,  les  Saifons,  les  Siècles  enuironnenti 
Toujours  en  mouuement,  &  toujours  agitez, 
De  climat  enclunat,rans  arreft  font  portez. 
Leur  Roy  mefme  &  leur  Pcre,  eft  en  courfe  à  toute 
Il  a  douze  Maifbns,  &  pas-vne  demeure:        [  heurc; 
Et  toujours  paifagc  r  en  Tes  propres  Palais, 
Il  roule  jour  &  nuit,  fans  gifte&  fans  relais. 
Quoy  que  l'on  ait  chante  de  ce  Lit  magnifique. 
Que  les  Heures  luy  font  dansia  Mer  Àtlantiquej 
Quoy  que  l'on  chante  encor  de  fon  Pais  natal, 
Marqué  vers  les  climats  du  Ciel  Oriental, 
Où  le  Perfe  l'adore,  où  l'Arabe  l'cncenfe. 
Où  l'Indien  du  tambour  l'accueille  à  fa  naiflancC; 
Sans  attache  pourtant,  &  fans  diftindion, 
11  accourt  aux  befbins  de  chaque  Nationj 
Tandis  que  dans  le  Ciel,  les  feux  les  moins  vtiles, 
Et  les  plus  inconnus  demeurent  immobiles. 

Les  Héros  en  cela  reffemblent  au  Soleil, 
Leur  fort  eftà  (on  fort,  par  ce  trait- là  pareil; 
Et  jufqu'à  vous,  Seignevk,  depaib  le  grand  Alcide, 
Que  les  Héros  de  Grèce  eurent  jadis  pour  Guide, 
Il  n'en  efl:  point  venu,  que  quelque  vent  fatal, 
N'ait  Je  force  jette,  loin  de  fon  lieu  natal. 
Alcide  le  premier  courut  toute  la  Terre, 
Et  par  tour,  fa  valeur  eut  des  fujets  de  guerre. 
Des  riues  du  Pence,  &  du  bord  fibloniieux. 
Où  fe  traifne  fans  bruit  l'AnaurelimonneuT, 
Les  armes  à  la  main,  il  vint  jufqu'où  l'Tbere 
Se  décharge  en  la  Mer  où  fe  perd  l'Hemifpherc- 
Et  l'Efpagnc  le  vid  auec  étonnement, 
Dreflèr  fur  le  grauier  de  l'humide  Elément, 
Ces  Moles  (burcilleux  éleuez  en  Colonnes, 
Qm  de  fa  gloire  font  encordes  Couronnes. 
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Tliefce  après  Alcide,  eut  il  pasmeihu- ibrt? 
Et  nKjfnie  lorc  celuy,  qui  par  vn  noble  effort, 
Sur  le  Cheual  aiflé,  lauua  de  la  Baleine, 
Et  du  Piocher  fatal,  la  Princefle  Africaine? 

Vous  connoilïcz,SEiGNEvR,lesGrecs  &lesRomains, 
Autretoisles  plus  fiv-rs,  les  plus  grands  des  Humainsj 
Et  vous  les  auez  veus  lui  les  ra.ig-^,  dans  l'Hiftoire, 
Combattre  pour  l'honneur,  &  cour!ralagloire. 
Ces  Braues  doux  &  forts,<:Giir3geux  8c  prudens, 
P  oyans  fou*;  leur  mal  heur,  à  leurs  Deftins  cedans. 
Encore  auec  refpeâ:,  dans  leurs  Ames  blefTces, 
Tournoient  vers  leur  deuoir  leurs  fecretes  penfées, 
Thcmiftocles,  ainfi,  dans  la  Perle  jette, 
Comme  vn  vafte  Vajflfeau,  de  l'Orage  agite. 
Fit  vuloir  par  courage,  amant  que  par  ^igelfe. 
Au  Monarv]ue  P.rfan  la  vertu  de  la  Grèce. 
Et  ce  B:auc  Romain,  qu'vn  fort  au/Ii  mauuais. 
Confina  dans  l'Efpagne,  après  tant  de  beaux  faits- 
Mefmes  quand  il  taifoit  ployer  fous  on  Epéc, 
Lat-ftede  Metclle,  &  celle  de  Pompée; 
Quand  il  fai'bit  trembler, (bus  les  coups  de  Tes  mains, 
Les  Dragons  cleuez  llir  les  Drapeaux  Romains, 
De  fa  Patrie  encore  honoroit  il  l'Image^ 
Et  fan  cceur  fur  le  Tibre  alloit  luy  rendre  hommage. 
Vous  vous  eftcs,  Seignevr,  trouuc  fous  cette  Loy: 
Malgré  vous  voftre  Etoile  a  >,  hangé  voftre  employ; 
Et  l'Éfprit  diredeur,  à  qui  la  Prouidence 
A  commis  des  Eftats  la  (uprcme  Intendance, 
Ayant  fait  choix  de  vou<;,  pour  feruir  d'inftrumcnr, 
A  maintenir  cntr'cux  kur  premier  règlement, 
Auec  art  ménagea  l'impulfion  fecrete, 
Q^  vous  fit  maigre  votis  refoudre  à  la  retraite: 
Et  vou«  mit  en  ponuoirde  faire  vn  contrepoids. 
Aux  trop  vaH-esdelfcins  formez  par  d:uxgrand<.Rois, 

Vou<;  le  fçaucz,^ETGNEVR,fur  la  Tv  rre  î^'  fur  l'Onde, 
Il  efl  des  points  marquez  aux  Empires  du  Monde, 
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Celay  qui  du  grauier  à  la  Mer  fit  vn  frein, 
Sur  lequel  elle  écume  &  fe  mutine  en  vain| 
Afin  de  reprimer  les  foui^ueufes  ondées, 
Des  Nations  en  corps  dekurs  lirs  débordées, 
En  Digues,  d'vne  part,  des  Monts  leur  a  drciTez, 
Et  tiré  d'autre  part  des  Fleuues  en  roflez. 
L'Italie  a  receu  pour  immobiles  bornes. 
Les  Alpes  qui  îuj  font  vn  long  rampart  à  cornes: 
La  France  a  les  deux  Mers,  &  ce  F!euue  Allemand, 
Qui  vers  la  Mer  du  ^ort  roule  Ci  brufquement: 
Elle  a  contre  l'E'p.igne,  &  rEfpagne  a  contr'ellc 
Vne  chaîne  de  Monts,  haute,  vafte,  éternelle^ 
Celuy  qui  de  Ton  poids  entre  deux  la  flanqua. 
Qui  comme  d'Tn  cacher,  de  (on  nom  la  marqua. 
De  fon  terrible  nom,  que  les  tempeftes  craignent, 
Sous  lequel  en  fumant  les  tonnerres  s'éteignent; 
Voulut  qu'elle  y  feruiH:  de  Icuée  aux  Torrens, 
Dedeux  Peuples  vo:fins,  guerrier?,  &:concurrens. 
Qjjnd  l'vn  ou  l'autre, vn  ourje  mettront  dâs  la  tefte, 
pKiué  d'ambition,  desdeilèins  de  Conquefte, 

Tous  les  autres  Eftats  font  ceints  de  toures  pans, 
Contrepareils  afiaurs,  de  femblables  ramparts^ 
Que'ques-vns  dans  leur?  Mers, d'autres  dans  leurs  Rî- 
Ont  pour  leur  fcureté  de  roulantes  barrières,  [uieres. 
Dieu  qui  leur  imprima  la  marque  de  fes  doigts, 
V^-ut  que  les  Nations  en  refpedlent  les  droits: 
Et  les  V  iolateurs  de  iVmblables  Franchifcs, 
Quelque  hcureufesnuefoicid'abord leur*:  entreprifes, 
Du  faix  de  leurs  dcllcins  toff  on  tard  accab^ï-z, 
Dvuifnnent  le  joiiet  de  ceux  qu'ils  ont  troublez,  r^ 
Il  vous  doit  fouuenir  d'auoir  veu  dans  l'Hiftoire, 
La  fin  qu'eut  autrefois  vers  les  riues  de  Loire, 
Ce  deluî^e  de  gens  que  TETpagne  enuoya, 
Qui  les  Fleuue»;  tarit  &  'es  Plaines  nova; 
Lors  que  du  grind  Mirt'l  lefens&:  la  vaillance. 
De  concert  gouuernoicnt  le  timon  de  la  France, 
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Tous  ces  Peuples  armez,  pareils  à  des  Torrens, 
De  mouuemenr,  de  bruit,  de  chute  differens, 
Raflemblez  dans  les  champs  de  la  molieTourainc, 
N'acquirent  qu.!  le  droit  d'en  engrailFcr  la  plaine. 

Le  grand  Fils  de  Pépin  auccquc  tous  fes  Preux, 
Fit-il  contre  rEfpagnc  vn  deflcin  plus  heureux? 
En  cent  autres  combats  leurs  teftes  couronnées, 
LailFerent  leurs  Lauriers  au  pied  des  Pire4:ices: 
Et  quoy  qu'vn  faux  Roman  ait  de  Ganes  charrrc» 
Imputant  leur  déf  nte  à  fa  dcloyautcj 
L  Anî^e  commis  de  Dieu  pour  garder  les  Barrières, 
Qui  leruent  aux  Ellats  d'éternelles  frontières, 
Pour  en  faire  vn  exemple  aux  fiecles  à  venir. 
En  armes  vint  luy-mefme  afin  de  les  punir, 
L'Inuincible  Roland  eut  beau,  pour  s'en  défendre, 
Cheualiers  &  chcuaux,  arbres  &  roches  fendre: 
Sa  redoutable  épée  eut  beau  faire  dans  l'air, 
Plus  que  ne  fait  la  foudre,  &  de  bruit  &  d'cclairj 
Il  y  mourut  enfin  :  Se  de  Ton  front  tombèrent. 
Deux  rameaux  de  Laurier,  qui  foudain  repoulfcrenti 
Et  nourris  de  fon  fang,  deuinrent  toft  après 
Dcnx  arbres  aufiî  hauts  que  les  plus  hauts  Cyprès: 
Ils  feruirent  long- temps  d'vne  tombe  de  gloire, 
A  la  mort  d'vn  Héros  Ci  digne  de  mémoire; 
Et  fure  nt  aux  Guerriers  faifeurs  de  haut?  delfeins, 
V  n  auis,  d'éloigner  leurs  armes  &  leurs  mains. 
Des  limites  qui  font  aux  Eftats  dtftinces, 
Et  que  Dieu  de  fon  doigt  luy-mefme  a  defljnces. 

Mais  à  quoy  bon,SEiGNEVR,&  pourquoy  sâs  befoin," 
Faire  venir  pour  vous  des  exemples  de  loin? 
lien  efl-de  plus  grands  &de  plus  héroïques, 
Quj  font  de  voftre  nom,  &  vous  font  domeftiques: 
Long-temps  auec  pJaifir,  le  confiant  Bourguignon, 
Dn  terrible  Galas  confcruera  le  nom. 
L'A  lemagne  fous  luy  bouinante  &  débordée. 
De  cent  Peuples  tenoit  la  Bourgogne  inondée: 
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Le  Tranfiluain,  l'Hongrois,  le  Lombatd,  le  Frifbn, 
Dans  Ton  Camp  raniallèz  couuioient  tout  l'Orifon: 
Et  de  fougueux  torrens  venu?  de  Croatie» 
D'vn  fauuage  renfort  fa  maffe  auoientgroflie. 
Il  croyoït,  rinfolent,  après  le  Rhinpairé, 
De  la  Seine  bien-toft  mettre  à  feclefofléi 
Et  porter  furies  bras  de  fes  barbares  bandes, 
lufqu'au  Trône  des  Lys,  les  Aigles  Alcmandes, 
Mais  voftre  fage  Père  affiftc  de  l'Efprit, 
Qui  du  droit  violé  la  vengeance  entreprit, 
De  ce  corps  à  cent  Chefs,  à  cent  langues  cônfufes, 
Le  courage  abbatit,  déconcerta  les  rules: 
Et  dés  le  premier  coup  que  fa  main  luy  porta. 
En  fît  couler  le  fang,  &  la  marche  arrefta. 
Les  Fleuues  d'alentour  qui  contre  luy  s'enflèrent, 
Fanta/fins  &  cheuaux  pefle-mefle  entraînèrent^ 
Et  par  troupes,  on  vid  les  Peuples  fur  leurs  bords. 
Courir  àleurdépoiiille,  &  les  Loups  à  leurs  corps. 

Cet  exemple  a  du  grand,  &  la  preuue  en  eft  fortC; 
Mais  le  voftre  en  grandeur  corne  en  force  lemportc. 
L'Efpagne  réueillce  à  la  mort  du  feu  Roy, 
Auoit  fait  vn  effort  pour  reuenir  à  foy; 
Et  reprenant  le  cœur  après  tant  de  défaites, 
Traînoit  cent  Nations  à  fon  Sceptre  fujettes. 
Son  efprit,  fon  confeil,  fon  courage  animant. 
Et  l'Aigle  Germanique,  &  le  Lyon  Flamand, 
L'vne^ffloit  en  l'air^  &  le  battant  de  l'aifle, 
BrandifToit  de  la  ferre  vne  foudre  nouuelle. 
L'autre  éclairoitdes  yeux,  de  la  gorge  tonnoii. 
Et  la  campagne  au  loin  de  fa  queue  étonnoit. 
Cent  machines  de  fer,  &  cent  autres  de  cuiure, 
A  grands  cercles  roulant  fe  haftoient  de  les  fuiurc: 
Les  vnes  deftinoient  leurs  tempeftes  aux  toits 
Delà  Ville  pompeufeoù  demeurent  nos  Roys, 
D'autres  les  preparoientpour  les  Places  frontières, 
Oii  l'effort  cnncmy  uouucroic  des  barrières. 

D 
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La  France  cependant,  comme  Ci  Ion  grand  deliil^ 
De  Ton  cœur,  de  (es  braseull  cftc  l:  cercueil, 
Auoir  à  peu  de  chef^  commis  le  foin  des  armes, 
Ft  s'eftoit  retenu  le  leui  deuoir  des  larmes. 
Dnns  ce  trouble  commun,  dans  ce  commun  efFroy, 
General  de  vingt  ans,  on  vous  vida  Rocroy, 
Eleu  pour  releucr  la  Fortune  publique, 
Prefter  à  cette  Charge  vne  force  héroïque. 
L'Ange  ctably  de  Dieu  fur  l'Empire  François, 
Voulut  auecque  vous  en  partager  le  poids: 
Cette  focietc  doubla  voftre  courage. 
Mit  le  feu  dans  vos  yeux,  &  fur  voltre  vifage^ 
Et  foit  qu'auec  voftre  air  le  fien  fe  confondit; 
Soit  qu'à  l'entour  de  vous  fa  lueur  s'épandiitj 
On  vous  vid  éclater  d\nt  terrible  gloire: 
lufqu'à  trois  fois,  de  l'aifle,onoui:  la  Vidoire, 
Battre  fur  voftre  Cafquc;  &  jufques  à  trois  fois 
Menacer  l'Ennemy  d'vne  effroyable  voir. 
Vous  vainquiftes  enfin  ;  &  tant  de  fage?  teftes, 
Famcufes  par  les  noms  de  leurs  vieilles  conqueftes, 
Perdirent  fous  le  bras  d'vn  Vainqueur  de  vingt  ans, 
L'honneur  de  leur  Fortune,  &  le  fruit  de  leur  Sens, 

Aguerry  par  ce  haut  &  fort  apprentilfage. 
Où  la  conduite  eut  part  autant  que  le  courage. 
Toujours  depuis  par  tout,  foit  du  fens,  foit  du  cœur, 
Vous  auez  retenu  le  titre  de  Vainqueur. 
La  Lys,  rEfcaut,le  Rhin, vous  ont  veu  de  leurs  Riues, 
Traîner  fous  vos  Drapeaux  leurs  Prouincescaptiucs: 
Et  la  Segre,r Ibère,  &  le Tage  étonne?, 
D'oiiir  tomber  deloin  tant  de  Forts  ruinez; 
D'oUir  le  long  fracas  de  tant  de  Viiles  prifcs. 
Et  par  voftre  valeur  fur  l'Efpagnc  conquif  S; 
Crûrent  qu'on  aiioit  voir  la  Courop.ne  des  Lys, 
D  s  Mers  du  Nort  s'étendre  à  celles  de  Calis. 

Il  fembloitqu'à  celacon  piraft  la  Fortune, 
Auec  vçftre  afccndant&  l'attente  commune: 
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EcrEmpire  déjà  fembloit réduit  aux  choix,  * 
Ou  de  fe  voir  détruit,  ou  de  fe  voir  Frar^ois.  *•, 
La  Caftilie  déjà  chancelante  &  troublée,   : 
Du  débris  de  fcs  Tours  ahoic  crtreaccrbiée^ 
Quand  l'Elprit  dominant  qui  tient  les  Potentats, 
Sous  l'abry  de  Ton  aille  auecquc  leurs  Eftats, 
Pour  rciferrer  la  France  au  dedans  des  limites. 
Que,  par  vn  ordre  fixe,  à  Ton  Sceptre  a  prcfcritcs. 
Ccluy  qui  ne  veut  pas,  qu'aucun  d'entre  les  Rois, 
D'Vniuerfel  Monarque  ait  le  nom  ny  les  droits^     . 
De  telle  impre/îîon  fit  rouler  les  affaires, 
Q__^  par  certains  tranfporrs  aux  Hcros  ordinaires. 
Il  vous  fallut  ièruir,  &  du  cœur,  &  du  bras, 
Au  projet  d'vne  Paix  que  vous  ne  voyiez  pas. 
Et  ce  quen'euft  pas  fait  toute  la  Germanie, 
A  l'Empire,  à  la  Flandre,  aux  Erpagne<;  vnie. 
Vous  l'auez  fait  tout  feul,  en  conrrcbalançant, 
Les  forces  d'vn  Roy.Tunie  aulîi  grajui  que  puifl'anr. 

Le  cours  de  fa  Fortune  emportée  8c  rapide, 
Déjà  ne  fouîfroir  plus  doi^ftacle  ny  ce  bride- 
De  vid:oire  en  vidroire  à  pL  in  vol  elle  alioit- 
Conque/tc  furconquefte  après  elle  rouloit^ 
Et  plus  elleauançoit,  plus  la  Paix  r;  poudée. 
Loin  d'elle  s'éloi^noit,  de  Ton  biint  menacée. 
11  falloir  donc, Seignevr. pour  vnir  deux  grâds  Rois, 
A  l'vn  d'eux  vn  fupport,  à  l'autre  vp  contrepoids: 
Voftrcépée.  à  cela,  feule  eftoit  fuffifantej 
Comme  vodrc  main  feule  eftoit  afiez  puiffantc, 
Pour  aider  c'e  fa  force  vne  Fatalité 
Qm^n'eufl  pas  fait  la  Piix  fans  cette  égî:lité. 

Que  la  Paix  donc,SEiGNEVR,'Jeuié:ie  voftrcgloircj 
Quel  nouueau  fruit  vous  peut  venir  de  la  Vidoire? 
Elle  a  fait  ébrancher  tous  fes  Lauriers  pour  vousj 
Les  autres  déformais  n'en  auront  que  du  houx. 
A  quoy  bon  expofer  dauantage  vne  teftc. 
Qui  ne  fe  peut  payer  par  aucune  Conquefte? 
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Conreruez-vous,SEiGNEVR,pour  inftruire  lôgtcmps, 

Les  Princes,  les  Héros,  les  Sages,  les  Vaillans: 

II  faut  du  foin^de  l'arr^du  temps  pourvous  côprenirc; 

Pi.u  d'Efprits  jufques-là  pcuuent  leur  veue  étendre: 

Vos  moindres  adions,  vos  moindres  mouuemens, 

Sont  de  hautes  leçons,  font  de  grands  argumcns. 

Lefeul  pas  de  Rocroy,  fait  en  voftre  jeunelle. 

Des  Vieillards  confommez  étonne  la  fagefîVi 

Et  fans  compter  vos  ans,  peut- on  pas  de  vos  jours, 

Mefmcdes  moins  ferains,  &  mefme  des  plus  cours. 

Tirer  tous  les  patrons  &  toutes  les  maximes, 

Dont  fe  font  les  vrais  Preux,&  les  vrais  Magnanimes. 

Mais  de  vous  exprim?r  en  grand,  &  tout  enrier, 
Quile pourra,  Seignevr,  finon  voftre  Héritier? 
Conferuez  luy  long-temps  vn  f\  haut  Exemplaire, 
Qui  toutfèulpeutrinftruire,&toutreul  doit  luyplaire. 
A-t'il  rien  à  chercher,  rien  à  voir  hors  de  vous. 
Soit  qu'il  aime  le  fort,  ou  qu'il  fe  plaife  au  doux? 
Q^il  ne  s'amufe  plus  à  ces  vieilles  Idées, 
Repeintes  tant  de  fois.  &  tant  de  fois  fardées: 
A  ces  Héros  d'Efcole,  à  qui  les  Efcriuains 
Ont  fait  Tair,  la  couleur,  la  taille  de  leurs  mains. 
II  fçaura  Scipion,  les  Cefars,  Alexandre, 
Et  plus  que  tout  cela,  s'il  peut  vous  bien  apprendre. 
Sans  qu'on  le  mené  voir  en  des  Pais  perdus. 
Des  Sièges, desCombats,desCamps  qui  ne  (ont plus: 
Sans  qu'il  aille  chercher  de  riuage  en  riuage, 
Lçs  ruines  de  Tyr,  &  celles  de  Carthage: 
Sans  qu'il  fçache  combien  le  Granique  en  Ces  bords. 
Forcez  par  Alexandre,  enfeuelit  de  morts: 
Sans  qu'il  s*aille  informer  fur  le  Champ  de  Pharfale, 
Des  faits  de  la  Tournée  à  l'Empire  fatale: 
Graueline,  Fribourg,  Rocroy^  Norlingue,  Lens, 
Sont  d'auflî  hauts  fuj,  ts,  d'aufli  grands  argumens. 
Que  tou  s  ceux  que  l'on  voit  relcuez  dans  THiftoire, 
De  tout  es  les  couleurs,  que  peut  domier  la  Gloire. 
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Mais  le  poids,  l'ctenduë,  Se  le  fens  de  ces  Noms, 

Pour  eftre  à  voftre  Fils  d'efficaces  leçons. 

Veulent  que  voftre  cœur  à  fon  cœur  les  explique. 

En  paroles  d'efprit  &  d'vn  air  héroïque. 

Du  feu  de  vos  regards  cet  efprit  jallifFant, 

Et  de  près  fur  fon  cœur,  fur  fon  Ame  agilFant, 

Acheuera  fur  luy  les  traits  &  la  figure 

Du  Grand,  qu'à  fa  naidance  ébaucha  la  Nature. 

Vn  Ouurage  fi  noble  a  befoin  d'vn  long  temps, 
Ilmcritc  vos  foins,  il  demande  vos  ans: 
Les  infedies  fe  font  en  moins  d'vne  journée^ 
L'herbe  naifl  &  s'clcue  en  vne  matinée; 
Vn  champignon  fe  forme  &  croift  en  vne  nuitj 
Du  foirau  lendemain  vn  chardon  fe  produit. 
Au  contraire,  Seignevr,  il  faut  que  les  années, 
D'vn  tiflu  lumineux  l'vne  à  l'autre  enchaînées. 
Pour  cleuer  vn  Pin,  trauaillent  tour  à  tour, 
A  le  nourrir  de  nuit,  à  l'embellir  de  jour: 
Il  faut  que  le  Soleil,  foit  qu'il  monte  ou  qu'il  bailTe, 
Luy  prefte  fa  lumière,  &  fa  chaleur  luy  laifîè^ 
Et  qu'il  ait  en  Hyuer  aufli  bien  qu'en  EOjc, 
A  toute  heure  fur  luy,  fon  regard  arrefté, 
Auffi,  le  Pin  qui  vient  Se  qui  croifl:  de  la  forte, 
A  le  corps  droit  &  grand,  la  tefte  haute  &  forte: 
Les  Vents  pour  raffaillir  fe  (bûleueiu  en  vain; 
D'vn  pied  ferme  &  confiant  il  garde  fon  terrain; 
Et  le  plus  rude  aflaut  que  luy  donne  l'orage, 
A  peine  de  fes  bras  détache  le  feliillage. 

Demefme  le  Lyon,  à  vaincre  deftiné, 
N'eft  qu'après  vn  long-temps  de  fon  crin  couronne. 
Il  fautqu'auec  les  ans  l'Afrique  raguerrifle; 
Que  fes  dents,  que  fes  os  la  Nature  endurciflfej 
Et  que  fous  le  Soleil,  dont  le  More  enflamé, 
A  les  cheueux  noircis  &  le  cuir  enfume. 
Ses  yeux  prennent  ce  feu,  dont  Talfreufe  lumière. 
Semble  vn  trait  dccochc  de  Tare  de  d  paupière, 
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Sur  tout  il  a  bcfoin,  fou  pour  prcnJrc  lecceurj 
Soit  pour  fuccr  l'efprit  de  Ion  Pcrc  vainqueur, 
D  attirer  les  éclairs,  dont  la  prunelle  efl  pleuic. 
Et  refpircr  l'ardeur  de  fa  bouillante  haleine. 

Ainfifûut-il,  Seignevr,  t]uj  de  près  &  (buuenr,. 
Vollrc  jeune  L'.  on,  vos  regards  receuanr, 
Aueque  vos  regards,  reccuant  les  lumières. 
De  toutes  les  Vertus  Ciuiles&  Guerrières; 
Reipirant  vofire  Erpr!t,&  tout  ce  qu'vn  grand  cûcur, 
Peutaucc  Ton  efnrit  infpirerde  vigucnrj 
Vousachcuiezen  luy,  cette  Image  Héroïque, 
Qje  fe  promet  de  vous  i'clperance  publique. 
Vous  ne  rçauriez,SEiGNEVR,vous  donner  vn  employ, 
Plusvtilcà  TEllat,  plus  important  au  R07: 
Et  vous  ne  ferez  rien,  fiilîez  vous  cent  conquêtes, 
Q2J  iamais  vaille  vn  Fi's  aufîl  grand  que  vous  cftes. 

Apres  ces  premiers  foins  donnezà  vofl:''e  Fils, 
Et  fes  traits,  fur  vos  traits,  cbau  Jiez  &  finis^ 
Vous^deuez  les  féconds, Siignevr,  à  voftre  Gloire, 
Fil'e  qui  vous  efl  née  au  fem  de  la  Viûoire, 
Grande  àcs  fa  naiiTance,  &  les  aifles  au  dos, 
Sur  la  terre  volant,  &  voîant  fur  les  £0^, 
On  l'oiiit,  on  la  vid,  jiifqu'à  l'autre  Hemifpberc, 
Epandre  aueque  bruit  le  renom  de  fon  Père, 
Quoy  que  forte  pourtant,  elle  s'affoibliraj 
Quoy  que  pleine  de  luilre,  c  Ij  s'obfcurciraj 
Ses  aifles  tomberont;  fa  Voix  aueque  peine, 
Egalera  le  bruit  des  rof  aux  de  la  Seine- 
Et  le  Temps  la  fera,  comme  vne  autre  mourir^ 
Si  vous  n'auez  grand  foin  de  la  faire  nourrir. 

Vous  le  pouuez,SEiGNEVR,  fans  apanurir  le  Monde, 
Sans  démolir  la  Terre,  &:  fans  éptrifer  l'onde. 
La  Gloire  eft  bien  in^rme,  $c  ne  vit  pas  long-temps, 
O^uele  Luxe  infenfc  rsourrità  fes  dépens. 
En  vaiâi  d^^  la  Nature  il  preflè  les  mammellesj 
111a  tourmente  en  viin  d'extorfions  nouueiles. 
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Soit  qu'il  creufc  la  Terre,  ou  qu'il  dépeuple  l' Air^ 
Soit  qu'il  coupe  les  Monts,  ou  qu'il  feche  la  Mer^ 
La  Gloire  ne  vit  poin:  de  la  moelle  des  Mines, 
DelagrailTe  des  Monts,  ny  du  lait  des  Collines: 
Le  fang  des  Animaux,  rcfprit  d^'S  Elemens, 
Sont  pour  Tentrctenir  de  mauuais  alimens. 
Encore  moins  veut-  elle  auoir  pour  fa  Nourrice, 
La  foie  Ambition,  ou  la  iale  Auarice. 
Vous  le  fçauez,  Seignevr,  auecquc*  tout  fon  train, 
L'Ambition  n'a  rien  qur  de  creux  ôz  de  vain: 
Et  fa  table  en  dépcnfe,  en  pompe  Ci  famcufe, 
N'étale  qu'vn  amas  de  ma^uere  venteufe, 
Que  l'enflure  accompagne  &  le  vertige  fuit, 
Et  qui  non  moins  les  fcns,  que  la  rai'on  feduit, 

L' Auarice  au  fein  Ccc,  &  fillonné  de  ridcs, 
Ne  peur,  au  lieu  de  lait,  de  les  mammelles  vuides. 
Fournir  qu'vn  pus  malin,  qui  bien  loin  de  nourrir, 
Feroit  d'vn  poifbn  lent  voftre  gloire  mourir. 

Il  eft,  vous  i'auez  veuè,  vne  belle  Copine, 
QiTvn  Ciel  toujours  fsrain,  toujours  pur  illumine, 
Où  font  diuers  Réduits,  de  raifieaux  ondoyans. 
Et  d'arbres  immortels  haut  6z  bas  verdcyans. 
Les  Mufes,  de  tout  temps  &  "Vierg-i-s  &  Nourrices, 
Habitent  ce  pais  d'innocentes  delicc«;. 
Là, -leur  foin  principal,  &  des  Grâces  leurs  Sœurs,, 
Eft  de  cueillir  les  fruits,  &  ram  :^ (fer  les  Hcurs, 
Dont  Ce  font  ces  extraits,  &  ces  cfprits  de  vi". 
Qui  preferucntlesnon^s,  du  T^mps  &:  de  rEnnie. 
"Voftre  Gloire,  Seignevr,  inmais  ne  vieillira- 
Va  jour  perpétuel  de  (on  front  jailira- 
Er  les  Ans  luv  feront  jufqu  à  leur  fin  propices. 
Si  vous  la  rcfincz  au  :oin  de  Ci^s  Nourrices. 

N'en  doutez  point,  Seignevr,  leurs  Bois  viucc  toû- 
Des  Grâces  arrofez,  cultiuez  des  Amours:      [jours. 
On  y  cueille  en  tout  temps  des  ft  iiillcs  immotLtrjIesj 
le  connois  les  cniioirs,  où  uaifl'ent  les  plus  belles; 
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Et  le  Sçauant  Aueiigle  inftruir  cîes  dotles  Sœurs, 
Ne  fceiic  pas  mieux  que  moy  mettre  en  œuure  leurs 

fleurs. 
Ordonnez  fculementi  &  bien  tofb  la  Couronne, 
Qui  de  feux  éternels,  fous  la  Lyre  rayonne, 
lettera  moins  d'éclat,  aux  yeux  de  l'Vniuers, 
Qne  celle  qui  pour  vous,  reluira  dans  mes  Vers, 
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Eiles  l'eshortcnt  à  la  Gloire ,  &  luy  cri  mevtrent  le 
chemin  par  les  njoyes  dutrauaïl  &  de  l'Aci  gn, 

APRES  dix  ans  pafTezencct  illuftre  Monr, 
Qm  d'vn  bois  de  Lauriers  fe  couronne  le  front; 
Armana  à  Ton  départ  prenant  congé  des  Mufes, 
Les  Mufes  de  douleur  à  Ton  départ  confufes; 
Rompirent  leurs  bouquets,  coupèrent  leurs  cheucuT; 
^z  de  leurs  Jnts  cafîl  z  firent  de  triftes  feux. 

Les  Echoc  d'alentour  a  le^is  cri<^  répondirent; 
Les  veines  des  rochers  de  regret  fe  fendirent; 
Des  Arbres  iufqu'su  cœur  la  verdure  fechâ; 
Et  de  leurs  bras  courbez,  la  feuille  s'ariacha. 

Dans  ce  trouble  commun  de  leur  commune  perte, 
La  plus  bcllc^  des  Saurs,  comme  la  plus  diferte, 
Aux  pieds  d'Armand  pofs  fon  laurier  &  fes fleurs. 
Et  luy  tint  ce  difcour<;  nccompagné  de  p.eurs, 
Armand  grand  dejiaiirance&  plus  grand  de  mérites, 
Auant  l'ordre  fatal  qui  veut  c]ue  tu  nous  cjuittes, 
Auecque  ces  foufpirs  de  douleur  exprimez, 
Reçois  ces  derniers  mots  que  l'amour  a  formez. 

E 
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Il  te  peut  fouuenir  auec  quelle  tendre/Te, 
l'ay  gouuernc  tes  pas ,  i'ay  conduit  ta  ieuneffe, 
T^  gloire  &  tes  vertus  te  feront  de  mes  foins, 
D'cretiiels  argumens  ,  &  d'illufhes  témoins. 

l'ay  fait  en  ces  vertus ,  i'ay  fait  en  cette  gloire. 
Ce  que  fait  le  Sculpteur  en  l'image  d'yuoire. 
La  matière  en  eft  riche,  elle  eft  née  auec  toy-, 
Mais  la  forme  eft  de  l'art,  &  cet  art  eft  de  moy, 

le  veux  que  ton  Efprit  euft  de  brillantes  aiflesj 
le  veux  qu'il  Toit  du  rang  des  Eftoilles  nouuclles: 
I'ay  fouftenu  Ion  vol,  fon  cllbr  i'ay  conduit, 
Au  dcflus  des  fentiers  du  iour  &  de  la  nuit. 
I'ay  rangé  fes  rayons,  i'ay  purge  fa  lumière. 
Des  oblcures  vapeurs  que  répand  la  matière. 

Aufl]  dans  ce  beau  Ciel  aux  Héros  deftiné,       " 
Où  nul  Efprit  ne  va  qui  ne  foit  couronné. 
Il  tient  le  plus  haut  lieu  du  plus  brillant  étage^ 
Il  en  répand  au  loin  fes  rays  &  fon  imagej 
Et  les  feux  d'alentour  reftcnt  également, 
Effacez  de  fon  luftre  &  de  (on  mouuement. 

Mais  c'eft  peu,  que  d'vn  vol  qui  tout  autre  furpafle, 
Ton  Efprit  ait  gagné  ce  lumineux  efpace. 
Il  y  faut  demeurer  quoy  qu'il  puiiTe  auenir. 
Et  dans  cet  afcendant  ta  gloire  maintenir. 
On  a  vu  s'égarer  des  Afties  de  leur  route; 
On  en  a  vu  tomber  de  leur  brillante  voûte. 
Dans  le  Ciel,comme  à  terre,il  eft  des  pas  gliiîansj 
Et  Circc  fît  iadis  des  charmes  fi  puiiïans. 
Quelle  obligea  la  Lune  à  quitter  fa  carrière; 
A  manquer  à  fa  charge,  à  perdre  fa  Itimiere, 

Armand,  iene  crains  point  qu'vn  pareil  accident, 
Abbateton  Efprit  de  fon  haut  afcendant. 
Son  feu  ne  fera  pas  de  ces  feux  de  Comètes, 
Qui  femblent  pour  vn  temps  égaler  les  Planetesj 
Et  défaits  tout  à  coup  de  leur  éclat  trompeur, 
Ne  laiiTenc  à  iK>s  yeux  qu'vQC  trifte  vapeur. 
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Toujours  pius  éclatant  &  plus  piompc  à  bien  faire, 

li  étendra  (es  rays-à  plus  d'vn  Hcmifphcre: 

Et  traifnant  après  foy  par  Ton  iniprefîîon, 

Les  Efprits  moins  puiifans  &  de  moindr<c  aârionj 

Noble  &  iufle  Moteur  des  Sphères  de  la  France, 

Il  réglera  leur  cours  par  Ton  intellia,"ence. 

Quel  honneur  te  rcra-ce,Armand,dans  ces  emplois, 
D'auoir  pour  Concurrcns  des  Héros  &  des  Roysî 
De  voir  a  ton  leuer  les  Nations  tournées, 
Conter  par  tes  rayons  leurs  hcureufes  iournées? 
Devoir  de  tes  bien-faits  les  cœurs  rcconnoi/rins. 
Monter  auec  leurs  vœux  méfiez  à  leur  encens? 
D:  voir  ton  nom  porté  fur  les  voix  de  l'Hiftoire, 
Ec  ton  portrait  tiré  par  les  mains  de  la  Gloire? 

Cet  honneur  cft  diuin,  mais  il  efl  écarté. 
Du  fombre  &  bas  fentier  que  tient  la  volupté. 
Od  ne  va  pas  fi  haut  en  fuiuant  des  Syrencsj 
En  marchant  iur  les  fleurs  de*:  délices  humaincje 
La  verdure  &  le  frais,  le  myrthe  &Ie  jafrnin. 
Sont  d'vn  autre  pais,  font  vn  autre  chemin. 

De  La  bnflc  /lèjArmand,  le  calme  ef}  l'héritage; 
Delà  Gloire  8c  des  Grands  la  peine  ef^  le  partage. 
Les  Vents  les  plus  mauu.iis  refpe(5leni  les  rofeauxj    :. 
Et  le  Cygne  s'cbat  (ans  trouble  furies  eaux: 
Au  lieu  que  des  Sapins  les  glorieufes  tefleS, 
S'expofent  en  montant  à  toutes  les  tcmpeftes; 
Et  que  l'Aigle  ne  peut  s'éieuer  dans  les  airs, 
Qn^en  fe  faifant  le  but  des  vents  Scda  éclairs. 

Ce  grand  &  noble  Corps,  ce  fécond  Luminaire, 
De  toutes  les  Beautez  la  fource  &  l'exemplaire, 

-Eftant  toujours  illuftre,  eft  toujours  agitéj 
Il  trauaille  en  hyuer,  il  trauaille  en  efté: 
Et  de  la  main  de  Dieu  fa  tefte  couronnée, 

Ne  repofa  iamais  vne  feule  iournée. 
Tous  les  Aflres  qui  font  comme  luy  glorieuï, 

"Ne  font  pas  moins  a<îlifs  ny  moins  laborieux. 

E    ij 
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Le  repos  eft  la  part  de  ces  foibles  Eftoiles, 
Qjj  toujours  acouucrc&  toujours  fous  leurs  voiles, 
Conferuent  loin  du  bruit,  dans  vn  cercle  écarté. 
Sans  honneur  &  fans  nom  leur  petite  clarté. 

Biendauatage,Aimand,ces  Formes  bien-hcureules, 
Ces  Efprits  dire  «fleurs  desSphcres  lumineufes. 
Jour  &nuitenrrauail,  lour  &  nuit  bien- faifans, 
Diipenfent  aux  humains  les  faifons  Se  ki;  ans. 
Et  le  Ciel  où  fe  tient  la  grande  Ame  du  Monde, 
Cette  tefte  d'efpric  &  de  iour  fî  féconde. 
Toujours  en  mouuement,  toujours  en  a(5bion, 
De  l'on  iufte  Moteur  fuit  l'agitation: 
Tandis  que  le  bas  Corps  de  la  bafle  Nature, 
lo'dit  d'vn  calme  lafche  &  d'vnc  paix  obfcure. 

La  peine  eft:  donc, Armand,  leparrage  des  Grands: 
Et  tes  Pcres  t'en  font  de  célèbres  garans. 
Leurs  pas  te  font  marquez, leur  vie  efl  ton  exemple: 
Et  la  (jloirc  l'appelle  après  eux  à  (on  Temple. 
Ke  la  retarde  point,  deiîa  tes  grands  Ayeux, 
A  ta  courfe  attentifs  t'applaudilîèntdes  Cieux: 
Et  pour  te  couronner  au  bout  de  la  Carrière, 
Te  faifanx  de  leurs  rays  vn  cercle  de  lumière, 
v^emblenc  ne  vouloir  eftre  à  l'aucnii  heureux. 
Que  dfs  reflexions  de  ta  g'oire  fur  eux. 

De  la  Mufe  à  ces  mots  les  larmes  redoublèrent, 
Et  du  fein  de  la  Terre  où  fes  larmes  coulèrent, 
Il  fe  fit  à  rinftant  vne  nouuelle  fleur, 
plus  pure  que  h  Rofe,&  plus  haute  en  couleur, 
0\L  du  grand  nom  d'Armand  la  glorieufe  empreinte, 
D'vn  beau  mélange  d'or  &  d'écarlate  teinte. 
Comme  vnAftre  nouueau  fembla  d'vn  nouucau  ioar, 
Ed^irer  la  Moiiugne  &  le  bois  d'alemour. 
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€)^e  l'ancienne  dignité  des  Lettres  fe  doit  rétablir 
par  [on  exemple  &par  fa  faneur, 

LEs  Reynes  des  Efpritsjes  neuf  Filles  fçauantes. 
Du  Monde  en  fa  ieunefTe  autrefois  GouuernâteSy 
Ordonnoient  les  Citez,  établilfoientlesLoix, 
Viuoientdans  les  Palais  domeihques  des  Rojs: 
Bc  d>ne  égalité  légitime  &  commune, 
Tai^oient  tout  ce  que  fait  aujourd'huy  la  Fortune, 
Mais  cet  ordre  change  par  vn  âge  ferré, 
Qujfucceda  bicn-toll  au  bel  âge  dore. 
Les  Vi  ces  dcchaifnez  l'innocence  chafîèrentj 
Les  Mufes  auec  elle  au  Defertfe  fauuerent: 
La  Fortune  fe  mit  en  crédit  à  fon  tour, 
JElle  eut  incontinent  des  autels  à  la  Cour: 
Et  fans  pefer  le  droit,  fans  oiiir  la  Tufticc, 
De  l'honneur  &  du  bien  fe  fit  diftributrice. 
L'ignorance  régna  durant  ce  mauuais  tempjj 
Elle  fut  otdinaire  aux  Cabinets  des  Grands. 
La  NoblefTc  d'alors  mal  inftruite  &  grofHere, 
Pareille  au  marbre  brut  qui  fort  de  la  carrière, 
Ne  receuoit  des  Arts  ny  forme  ny  couleur; 
Tonte  fa  gloire  eftoit  vne  rude  valeur: 
Et  fans  la  majeftc  que  la  fcience  donne, 
Les  Reys  ne  f cnapliflbicnc  qu'à  demy  leur  Couronne. 

E   ii; 
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En  France  feulement,  &  fous  le  Ciel  des  Lys, 
Il  nafquit  de  tout  temps  des  Elprits  plus  polis; 
£t  les  neuf  dodes  Sœurs  eurent  auec  Aflrée, 
Aux  Cabinets  des  Roys  aifez  facile  entrée. 
Mais  quoy?  ce  n'eftoitpas  pour  j  faire  fejour^ 
la  Fortune  à  regret  les  voyoit  à  la  Gour. 
Tout  leur  office  efloit  d'y  chanrer  à  le  fefte, 
Ou  de  quelque  Hymcnée,  ou  de  quelque  conquefter 
De  parfumer  les  Grands,  de  leur  cneiUir  des  fleurs, 
Et  de  peindre  leurs  noms  en  diuerfes  couleuri, 

Vne  faifon  meilleure  enfin  eft  arriucc, 
-Armand  fils  de  Henry  leur  gloire  a  releuée, 
11  leur  fera  reprendre  auec  leur  dignité, 
La  fraifcheur  qui  faifoit  leur  première  beauté. 
On  ne  les  verra  plus  par  d'indignes  offrandes, 
Aux  pieds  de  la  Fortune  abaifl'er  leurs  guirlandes, . 
On  ne  les  verra  plus  tendre  aux  Riches  la  mainj 
Ny  vendre  des  bouquets,  pour  acheter  du  pain. 
Non  moins  que  de  lauriers  de  pourpre  enuironnces, 
Et  par  les  mains  d'Armand  de  perles  couronncesj 
Sans  craindre  de  rebut  au  Louure  elles  viendront; 
Et  leur  rang  fous  le  Dais  en  gloire  elles  tiendront. 
Le  Parnafle  jadis  fi  pauure  &  fi  ruftique, 
Vifirc  par  les  Grands ,  deuiendra  magnifique: 
Et  Ces  arbres  facrez  autrefois  négligez, 
D'illuftres  Efcufibns  à  l'auenir  chargez, 
îeront  par  vn  accord  honorable  à  la  France, 
L'vnion  de  la  Gloire  auccque  la  Science* 
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LE  CHANCELIER- 

Entretien    VII* 

//  fait  vne  defcription  de  la  grandeur  &  des  ricbejfei 
deTarisj  da  iglifesydes  Palûi4,&  des  Promenoirs', 
^  ajaufte ,  félon  la,  diuerftté  des  chofes  ,  diuerjes 
rcjlextoni  Hfteriquest  Morales  & Chrejitennes, 

SE  G  V  I  E  R,  à  qui  Themis  pour  le  bien  de  laTcrK 
A  commiî,  fa  Balance  &  fié  Ton  Equerrej 
Sufpendez  vn  moment  les  pénibles  emplois. 
Que  donne  à  voftre  Efprit  la  tutelle  des  Loix, 
Et  fouffrezqu'vne  tcfte,  à  tant  d'autres  fi  chère, 
5e  décharge  des  foins  d'vn  Ci  lourd  Miniftere, 
Les  Efprits  gouuerneurs  des  Globes  cftoilez, 
Qui  d'vn  branfle  fi  iufte  &  fi  fort  font  roulez. 
Ont  pour  fe  diuertir,  l'éternelle  Mufique, 
Qui  naift  des  mouuemens  de  ce  Mode  harmonique. 
Et  voftre  belle  Aftrée  Intendante  des  Temps, 
Qui  partage  ks  droits  des  Saifons  &  des  Ansj 
Se  relafchant  par  fois,  &  quittant  la  Balance, 
Dont  le  bien  &  le  mal,  aux  lours  elle  difpenfcj 

£  iiij 
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Prend  la  cclefte  Lvrc,  &  chante  les  accords, 

Du  haut  Monde  &  du  bas,  des  Efprits  &  des  Corps» 

Voftr?  aine,  grand  Segvier,  eft  vnc  Intelligence, 
De^  plus  fortes  qui  foient  dans  le  Ciel  delà  France: 
M  lia  c  ile  eft  dlns  vn  corps^  &  les  corps  les  plus  haut?, 
OiU  comme  les  plus  bas,leur  ombre  &  leurs  deiFauts, 
Le  Soleil  qui  nous  règle,  &  qui  nous  illumine, 
S'cclipfe  air?z  fouuent,  &  plus  fouuent  décliner 
Et  l'Elprit  lumineux  dont  il  efla/îîftc. 
Ne  le  garantit  point  de  cette  'infirmité. 
Le  vofltre,quoy  que  grand, quoy  que  plein  de  lumière, 
Eft  fujet,  comme  vn  autre,  au  poids  de  la  matière^ 
Et  ce  poids,  pour  durer,  8c  feruir  règlement, 
Demande  le  repos,  après  le  mouuenenr. 

Ce  befoin  m'a  conduit  dans  vne  Solitude, 
Où,  loin  de  lembirras,  loin  de  l'inquiétude, 
Domeftiques  des  Grands,  OrdinairesMcs  Cours, 
le  ioliis  fans  chagrin  de  la  beauté  des  iours: 
Et  me  fais,  quand  ie  veut,  vne  pompcufe  Scène» 
De  ce  Monde  abbregé,  que  va  baignant  la  Seine, 
Le  Spcdacle  eft  illuftrej  &  les  penfcrs  diuers. 
Que  Paris  me  fournit,  exprimez  en  ces  vers, 
V  .us  feront,  dans  ce  cours  de  fatigues  publiq  es, 
Ce  qu'aux  Efprits  moteurs  sot  leurs  doucesMufiques, 

Que  ceTheatre  eft  gr'id  :  qu'il  me  remplit  les  ycuy, 
D"  Phantofmes  luifans,,  fublimss,  fpacieuxî 
Et  quel  fi  vafte  Efprit,  peut  à  cette  Strudlure, 
JEn  foy-  merme  trouuer  vne  égale  mefùre? 
ladis,  quand  les  Geans  Charpentiers  &  Maflbns, 
Changeoient  en  baftimens  les  forcfts  &  les  mont$; 
Q^nd  ils  mettoient  la  Terre  Se  les  Fleuues  en  brique, 
Vii-cn  rien  de  plus  grand,  ri-^n  d?  plus  magnifique? 
Et  ces  murs  fi  vantez,  ces  Chafteaux  fourcilleux, 
Dont  les  Ouuriers  voyoientîes  niiigcs  fous  eux, 
Fr  dont  l'ombre  eft  cncor  fi  haute  dans  l'Hiftoire, 
Autrefois  dans  le  Monde  eurent- ils  plus  de  gloire? 
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Mais,  ces  Entrepreneurs,  au/fi  hardis  que  vains, 
Aulfi  forts  qu'indifcrets,  n'eftoient  pas  inhumains: 
Et  lelang  des  Eftats,  les  pleurs  des  Républiques, 
N'entroient  point  au  ciinent,qui  lioit  leurs  Fabriques. 
Qu[me  garantira,  que  de  tant  de  Palais, 
Que  ie  voy  là  charger  la  Terre  de  leurs  faix, 
Pas  vn  ne  foit  taché  de  fang  ny  de  rapines^ 
Pas  vn  ne  foit  bafty  de  morts  ny  de  ruines? 

Il  eft  vray,  cette  Ville  eft  le  Chef,  efl  le  Cœur, 
Qui  du  Corps  de  l'Empire  a  toufiours  fait  1  honneur: 
Mais  vn  Chef  qui  tour  fucce,vn  Cœur  qui  tout  attire, 
N'épuifera-t'il  point  tout  le  Corps  de  l'Empire? 
Et  quel  enfin  fera  le  deftin  de  ce  Corps, 
S'il  n'a  de  fond:ions,  &  s'il  ne  fait  d'efforts, 
Qujifin  de  mettre  à  'î^z  iufqu'à  la  moindre  veine. 
Pour  remplir  vne  tefte,  aufTi  vaftc  que  vaine? 
La  Mer  infatiable,  où  vont  tomes  les  eaux, 
Des  Fieuues,  des  Torrens,  des  Lacs  &  des  RuifTeaur, 
Rend  au  moins  par  filets,  &  redonne  en  fontaines, 
Les  tributs  que  fbn  fein  reçoit  à  cuues  pleines. 
Et  toy,  Ville  fans  borne,  Abyfme  de  trefors. 
Tu  n'épans  que  difette  &  famine  ?.u  dehors. 
Les  entrailles  des  Monts, &  les  veines  des  Mines, 
La  moelle  des  guerets,  &  le  fang  des  Collines, 
Le  buiin  des  Citez,  la  dépouille  des  Bourgs, 
Vont  à  toy  fans  relafche,  &  d'vn  rapide  cours. 
Les  écrits  fabuleux  qui  reftentdu  vieil  âge, 
Nous  font  valoir  les  noms  d'vn  Padole  &  d'vn  Tage, 
Fleuucs  fameux  &  vains,pour  peu  de  grains  dorez. 
De  fauiîes  vifions,  de  faux  iours  colorez. 
Ceux  qui  coulent  icy,  ne  roulent  pas  vn  fable. 
Eclatant  des  couleurs  d  vne  nouuellc  Fable: 
A  pleins  bords,  on  y  voit,  l'or  &  l'argent  méfiez, 
Par  cent  diuers  canaux  diuerfcment  roulez; 
Ce<;  Métaux  atrirans  auec  eux  y  ronduifent. 
Tout  ce  qu'ont  de  plus  'ocau  Ls  Pais  qu'ils  épuifent. 
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Débordement  étrange,  ou  Jcs  meubles  de  prix^ 
Les  Marbics  d'outre  mer,  les  Perles,  les  Rubis, 
Les  ouurages  de  l'Art,  &  ceux  de  la  Naïaie, 
Précieux  de  matière,  &  rares  de  figure, 
Sur  le  courant  de  l'or  &  de  l'argenr  portez 
En  foule,  &  fans  arreft,  viennent  de  tous  coflcz^ 

Quels  Fieuues  fi  fameux,  &  de  fi  noble  fburce, 
DeicLndcnt  vers  la  Mer  d'vne  pareille  courfe? 
Mais  quelle  Mer  fi  vafte,  en  Ton  humide  enclos, 
Nourrit  ou  des  Poiflons,  ou  des  Monftres  fi  gros, 
Qui  dépeuplent  les  Lacs,  qui  les  Eftangs  raungcnt. 
Et  lufques  aux  mafai<;,iurqu'aux  bourbiers  fourraget? 
On  ne  voir  point  le  Thon,  pour  chercher  du  butin, 
Monter  par  les  canaux  du  Danube  &  du  Rhin. 
On  ne  voint  point  l'auide  &  pefante  Baleine, 
Courir  les  bord<^  de  Loire  &  les  riuesde  Seine: 
Et  Paris  eft  peuple  de  Riches  deuorans. 
Qui  pour  s  emrlir  tonfiours,&  fe  faire  plus  grands. 
Le  foi'ole  &  le  petit  de  loin  aneantiffent} 
Et  de  loin  les  Pais  &  les  Temps  enoJoutifient. 

Que  de  confufes  voix,que  de  bruits  différents. 
Les  vns  aigres  &  prompts,  les  autres  doux  &  lents. 
Des  Places,  des  Maifons.dt  <=  Carrefours  s'entendcRt; 
Et  fur  tous  tes  quartiers  de  la  Ville  s'étendent! 
Vne  Nîmphe  qui  veille  &  les  iours  &  les  nuits. 
Dans  vnc  creufe  nuè  ouuerte  à  tous  ces  bruits, 
Sans  choix  les  y  reçoit,  fans  choix  les  diftnbuè. 
Aux  Vtnts  co^urriers  de  l'Air,  qui  palTcnt  fous  fa  nue» 
Et  qui  fans  diftinguer  les  faux  d'auec  les  vrais, 
A  cent  Bureaux  diuers,  les  portent  fans  rclar>. 
Les  plus  impétueux  prennent  les  bruits  de  troub'e, 
Q^  leur  haleine  augmente,&  leur  courfe  redouble. 
D'autres  prennent  les  bruits,  qui  naiflent  de  la  Couf, 
Où  la  Fortune  roule  &  de  nuit  &  de  iour. 
D'autres  ceux  du  Palais,  où  cent  bouches  ouucrtes, 
Tâtoft  châtent  lcursgains,tâtoft  plaignct  leurs  pertes. 
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Et  ceux  qui  font  commis  fur  tous  les  autres  Vems, 
A  porter  les  paqueis  du  Pais  des  Amants, 
laiiîant  tout  autre  bruit,  fe  chargent  des  nouuellcs. 
Que  font  les  Gazetiers  du  Cours  &  des  Ruelles. 

11  monte auec ces  bruits,  fi  confus,  fî  diuers, 
Vn  amas  de  vapeurs  dont  les  toits  font  couuers. 
Où  l'Air  en  eO-  charge,  la  lumière  plus  fombre, 
AuecquerépaifTeur  prend  la  couleur  de  l'ombrer- 
Et  ce  voile., aux  bouillons  d'vn  long  crefpe  pareil,. 
A  peine  eft  pénétré  des  rayons  du  Soleil. 
Que  le  Ciel  efl  plus  doux,  &:  la  clané  plus  pure, 
Gù,  loin  des  corrupteurs  de  la  iîmple  Nature, 
La  Terre  encore  vierge,  &  les  Bois  innocens, 
Conferucnt  la  vertu  qui  fut  au  premier  temps  ! 
Là,  fans  infcâ:ion,  fans  mélange  on  refpire, 
L'Air  auflî  doux  qu'il  fort  dts  lèvres  du  2^phireî 
On  y  reçoit  le  iour,  auflî  clair,  auflî  net, 
Qu^il  s'épand  des  regars  de  l'Aftre  qui  le  fait: 
Et  les  eaux  qu'on  y  boit,font  par  tout  aulîî  belleSj 
Qir  les  Nimphes  les  font  jallirde  leurs  mammelles; 
Ge  n'eft  pas  comme  icy,  que  mille  corps  bruflcz, 
Et  mille  autres  boiiillis,  font  par  troupe  immolez, 
A  ce  Dieu  des  Gourmands, fourd,aueugle,  immobile, 
Qui  met  pour  vn  repas,  en  feu  toute  vne  ViUe. 
Ge  n'eft  pas  comme  icy,  que  tout  put  d'vn  encens. 
Qui  fait  tourner  la  tefte,  &  rcnuerfe  le  Sens- 
Soit  qu'vn  folaftre  Amant,  parfumeur  de  paroles, 
En  compofe  vne  offrande  à  de  vaines  Idoles; 
Soit  qu'vn  faux  Cou:  tiran,en  charge  ces  Dieux  vains. 
Que  la  Fortune  moule  &  dore  de  fes  mains. 
Où  le  Luxe  eft  en  regnc,où  les  molles  Délices, 
Entretiennent  fous  luy,  le  commerce  des  Vices, 
Il  n'eft  rien  de  fi  fain,  qui  n'en  foit  altéré^ 
Le  Ciel  en  eft  moins  pur,  le  iour  moins  cclairéi 
Et  le  mal  s'ctcndant  par  toute  la  Nature-, 
Tout  air  deuicnt  brouillas,  &  toute  terre  ordure. 
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Vers  la  riue,  où  le  Fleuue  entre  auec  maieftc. 
De  cent  petits  Ruilf.aux  Tes  Suj-r*;,  efcortéi 
Des  Cyclopes  François  la  Forge  refonnanre, 
Aux  regards  étonnez  fur  le  bord  fe  prcfente. 
Là,  de  bronze  foniu  les  tonnerres  fefonr, 
Qui  des  A'pes  tantoft  vont  écorner  le  frontj 
Tantoft  vont  foudroyer  les  Chadeaux  de  l'Érpagnej 
Ettantoft  du  Flamand  defolerla  Campagne. 
Q^  plutoft  ne  voit  on  ce  bruynnt  attirail, 
Rouler  contre  Birance,&conrre  Ton  Serraii? 
Que  ne  voit-on  plutofl:  tomber  fous  cette  foudre, 
Alger,Thunes,Birerte,&  le  Grand  Caire  en  poudre? 
Ne  fer2-:e  iamais,  que  fous  vn  Ciel  plus  doux, 
AuxChrefticnsJesChreftiens  ceiferont  d'eftreLoups? 
Et  qu'à  S'entre- égorger  leurs  âmes  occupées. 
Seront  plus  iuO:ement  de  fang  Maure  trempées? 
Que  ces  Monts  fomptueux  en  Eglifes  voûtea. 
Sur  de  longues  forefks  decoîcmnes  porter. 
Sont  de  la  Pieté  de  no^  premiers  Monarque?, 
D'illuflres  monumcns,  &  de  pompcufes  marquesl 
Que  roeil  eft  fatisfair,  de  les  voir  couronnez 
D'autres  fuperbes  Monts,  rn  Moles  Façonnez,  • 
EiA  Moles  fourcilleuXjdo  -t  Ifi  cimes  énormes, 
Paroifîènt  des  Pais  leoez    '.  Plate  formes! 

Les  Princ^  s  &  \^s  Rois  de  cci  bien  h'^ureux  temps, 
Splendides  au  dehors,  modefte-^  au  dedans, 
Par  vne  glorieufe  &r  célèbre  alliance, 
De  leur  zèle  conjoint  à  la  magnificence, 
Sanflifîoicnt  ainfi  In  pompe  &  lagrandeafj 
Mettoientpar  leur  Vertu  la  dépcnfeen  honneur. 
Et  tandis  que  les  Arts  trauaillanr  à  leurs  gages, 
De  mille  bras  tendus  autour  de  ces  Ouurages, 
Sufpendoienr  ces  rechers,  ces  carrière»;  mouuoient, 
El  fi  haut,  fous  le  Ciel,  la  maflfc  en  élcuoient; 
Plus  haut,  fur  d'aut'cs  Plans,  &  fur  d'autres  mefures, 
Les  Anges,  artifans  d'éternelles  ftrudurcs, 
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Leur  baftKToient  au  Ciel,  des  Palais  cifclez 

De  inarceaux  lumineux  &  de  coins  éroilez. 

De  coins  &  de  marteaux,  donc  le  bruit  harmonique, 

Formoit  a  tous  les  coups  vn  concert  de  Mufique; 

Et  tailoic retentir  la  Gourdes  immortels, 

Du  nom  de  ces  Héros  zelez  pour  les  Autels. 

A  quoy  fe  font  redits  ces  hauts  &  vams  fpedacicj. 
Dont  le  Monde  abu le  fit  iadis  fes  Miracles,^ 
Babylone  n'efl:  plus,  ny  fes  Murs  fi  vantez, 
Ny  fes  fameux  lardins  fur  le  vuide  plantez: 
Le  Maufolée  eft  mort,  auiTi  bien  que  Maufoîe: 
Eph.  fe  a  veu  tomber  fon  Temole  &  fon  Idole: 
Et  ces  Monts  cimentez,pofez  fur  d'autres  Monts, 
Pour  faire  vne  grade  ombre,&:  porter  de  grâdsNoms, 
Pyramides  &  Phare,  à  peine  dans  l'Hiftoire, 
A  peine  fur  la  Carte  ont  fauuc  leur  mémoire. 
Tant  de  vains  Biftiiïeurs,  après  les  Elemens 
T'ranfporrez,  démolis,  changez  en  Monumens^ 
'  Apres  les  Nations  de  trauaux  épuifées; 
Apres  vn  Monde  mis  en  Arcs,  en  Colifces^ 
Enfii,  qu'ont  ils  acqais  auecque  tant  d'orgueil^ 
QVvne  immortalité  de  fupplice  &  de  deuil?  • 

Le  'ort  efi:  bien  aiuers,  qu'ont  eu  les  entreprifes,  ' 
T>-s  Prin  .es  roniateur<;  de  ces  nobles  Eglifes: 
Tjnt  que  ces  grande  VaiiTeaux  retentiront  des  Voix, 
R  étonneront  des  vœux  du  fidèle  Françoisj 
De  leurs  faints  Fondateurs  les  voixrenouuellces, 
Aux  prières,  aux  voix  de  leurs  Neueux  méfiées, 
D  s  celeOes  canaux,  la  pluye  attireront. 
Sous  laquelle  nos  Lvs  à  iamais  fleuriront: 
Et  ce  <:  Moles,  CCS  Tours, ces  hauraines  Carrières, 
Qiie  ]'Aul-*e  renaiflante  éclair'-  les  premières, 
lufqu'au  moment  fatal  de  l'rfFovablc  lour, 
Quj  des  Aftrcs  fixez  doit  terminer  le  tour. 
De  leur  zèle  feront,  non  moins  oue  de  leur  gloire;, 
A  la  PoftLriic,  rirrcpiochablc  hiAoixe. 
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Que  Paris  eft  change  depuis  cet  heureux  temps! 
Que  de  nos  Deuancicrs  nous  fbmmes  difFcrcns! 
Et  qu'il  s'en  trouue  peu,  qui  fur  ces  beaux  Modeilej, 
Se  baftiflcnt  au  Ciel  des  Maifbns  éternelles! 
L'Auarice  aujourd'huy  prefte  à  l'Ambition, 
Pour  baftir  de  rapine  &  de  concu/îîon: 
Et  le  Luxe  infoknt,  qui  prefide  aux  ftru(fhire$, 
Nej^arde  en  leurs  defFcins  ny  règles  nv  mefures. 

On  voit  d'icy  monter  leur  fup.rbe  fomniJt 
Q^ifon  orc^ucil,  au  Louure,  auec  peine  foûmcr. 
On  voit  s'étendre  au  loin  leurs  fpacieufes  malles, 
Pour  lefquelles  Paris  manque  d'air  &  de  places. 
Là,  les  Sslons  font  peints,  les  meubles  font  dorez 
Des  larmes  &  du  fang  des  pauures  deuorez: 
.Là  le  pré  Je  la  Veoue,  &  le  champ  du  Pupile, 
Font,  changez  en  Buflfjts,  vne  montre  inutile: 
Et  les  bi?ns  confifquez  des  Riches  apaunris, 
En  cailîne,  en  débauche,  en  (peclacles  font  mis. 
Combic  n  de  Régions  aujourd'huy  démolies, 
Ont  Fourny  de  ma:iere  à  fcmblahles  folies? 
Et  combien  de  Pais  ont  cfté  defolci, 
Combien  de  Droits  rompus,  de  Deuoirs  violez, 
Afin  qu'vn  Roruriermieux  logé  que  les  Princes, 
Eul}  VI,  Mode  cnMaifons,  eull  en  Parcs  dcsProuinces? 

Quand  au  Parquet  de  Dieu  ces  Corfaires  citez, 
P.irl'Anf^e  Exécuteur  luy  feront  prefentez^ 
Q  jand  il  leur  déployra  la  Carte  des  ruines, 
Et  le  P!an  des  Deferts  qu'auront  Fait  leurs  rapincsj 
Qneî  fera  leur  efFroy,  d'y  voir  à  longs  rorrens, 
Les  larmes  &  le  fang  par  la  plaine  courans? 
D'y  voir  des  Nations  la  fublîance  fondue. 
Et  par  diuer«:  conduits  en  des  gouffres  perdue? 
D'y  voir  Vs  champs  couuerts  de  corps  à  l'air  fechez, 
Apres  nuoir  efté  par  l' Vfure  ccorchezj 
Et  les  Maifons  à  fac,  les  campagnes  en  friche, 
Pour  faire  en  vne  nuit,  de  cent  Pauures  vn  Riche, 
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Mais  lors  que  leurs  trefors^lcurs  meublcs,leuts  habits. 

Sous  le  poids  du  Prclïbir,  deuant  Dieu  feront  misj 

Quels  en  ferôt  cotre  eux  les  bruits, lesvoiT,les  pLintcs, 

Quelles  fources  de  fang  en  verront-  ils  cpramtcsî 

Et  qui  les  fauuerades  effroyables  cris. 

Qu'alors  fera  contre  eux,  vn  grand  Peuple  d'EfpritS,' 

Qui  pâles  &  défaits,  pour  demander  )  uftice. 

Et  prefter  à  l'enuy  la  main  à  leur  fupplice, 

,En  troupes,  du  Preffoir,  contre  eux  s'éieueront, 

Etleuts  cris,  à  la  voix  de  leur  fang  méfieront? 

Mais  s'il  eft  des  Maifons  ou  régnent  des  Harpies, 
Et  femblables  Oyfeaux,  aufll  cruels  qu'impies- 
Il  en  eft  d'autre  part,  où  font  auec  fplendeur, 
Le  Pouuoir  légitime, &  la  iufte  Grandeur. 
cQue  l'éclat  eft  pompeux,  qui  s'épand  de  ce  Dôme, 
-La  demeure  des  Roys,  &  le  Ciel  du  Rovaumel 
Là,  l'Efpritde  l'Eftat,  l'Efprit  de  Majcfté, 
A  fa  Sphère  immobile,  a  fon  Siège  arreftc: 
Et  du  Monde  François,  toutes  les  Auantures, 
Ont  la  leurs  reglemens,  leurs  formes,  leurs  mefureî. 
Les  Vents  qui  font  voguer  nos  Flores  fur  la  Mer, 
Se  forment  dans  ce  Ciel  auant  oue  naiftre  en  l'Air, 
Là  rr gne  la  Vertu,  qui  de  fes  influences 
Difpofe  la  matière  aux  Mines  des  Finances: 
Et  d'vn  autre  rayon  prépare  le  métal. 
Dont  les  Foudres  fouffrez  fe  font  dans  rArfenal, 
De  ces  Métaux  regnans,le  fatal  alliage 
Forme  comme  elle  veut,  ou  le  calme,  ou  l'orage* 
Ht  félon  que  le  poids  de  ces  Métaux  méfiez. 
Donne  le  mouuement  aux  Princes  ébranlez, 
Leurs  Eftats  agitez  d'vne  émeute  commune, 
Roulent  fous  cet  Empire,  au  gré  de  fa  Fortune; 
Comme  autour  d'vn  Rocher,  les  bouillons  s'éleuans. 
Par  leur  pante  portez,  ou  pouffez  par  les  Vents, 
Roulent  aueque  bruit,  tandis  que  de  fa  mafle. 
Le  Rocher  fouftcnu  fc  confciue  en  fa  place. 
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En  cela,  ce  Palai<;  au  Ce  leftc  efl:  pareil, 
Qu^il  a  comme  ie  Ciel,  fa  Lune,  &c  Ton  Soîcilj 
El  cent  Ailres  diut-rs  d'afîîecre  &  d'ui^ucncc. 
Mais  tous  également  (uj  ts  à  défaillance. 
Depuis  que  le  Soleil  roulant  par  Tes  Maifons, 
Donne  le  lourau  Monde,  &  règle  les  SaifonSj 
Vne  fi  continue  &  fi  longue  Carrière, 
N'a  rien  diminué  de  fa  beauié  première: 
Er  nous  ne  voyons  pas,  qu'il  en  foit  deuenu, 
Apres  tant  de  mille  ans, plus  froid  ny  plus  chenu. 
Bien  femble-t'ilaii-imr,  qu'il  ba'ire&  qu'il  vieilliiTc, 
Bitnfemble  t'il  qu'il  meure,  &  qu'il  s'enfcueliiTe: 
Mais  s'il  meurt  tous  les  iours,  par  vn  contraire  fort. 
Tous  les  iours  il  renaiO,  il  furuit  à  fa  mort: 
Et  remis  fur  fon  Char  aucc  Ton  Diadème, 
Il  e{\  toujours  vu  autre,  &  toujours  eft  le  merme. 

Nob  Roys  ont  dans  leur  Ciel  vn  bien  autre  Dcftin: 
Leur  courfe  a  ion  midy,  comme  elle  a  fon  matin: 
Mais  après  leurCoJchant,il  ne  vient  point  d'Aurorc, 
Qui  leur  rende  leur  Pourpre^  &  leur  tefte  redore. 
IK  meurent,  fans  lamais  renaiftredu  tombeau. 
Comme  le  iour  éteint  renaifl:  du  fein  de  l'eau: 
Et  j'éclat  fouucrain  qui  leur  Thrôneenuironne, 
te  iour  majeftucux  que  répand  leurCouronne, 
Qtiand  le  moment  fatal  les  a  mis  au  cercueil. 
Ne  laJfl'MTt  que  de  l'ombre  à  la  nuit  de  leur  deliil. 
M?i<;  il  nonsrefte  au  moins, de  lâtdegrâ isMonarques, 
Malgréces  fombres  nuits,d?  glorn-iife   marques: 
le  fcay  que  la  Grandeur  n'a  pas  affez  de  poids. 
Pour  cr.-irantir  du  Vent  les  vertiges  des  Roy  : 
Leur  Suite  fait  du  bruit,  &  leur  Pompe  embarafle. 
Mais  embaras  &  bruit  ne  lailff  nt  point  de  trace. 
Et  les  pas  d'vn  G.-ant,  non  plus  que  ceux  d'vn  Nain, 
Imprimez  aujourd'huy,  ne  feront  plus  demain. 
Il  n ''ef>  que  la  Vertu,  dont  la  pifte  éternelle, 
Quelque  Temps,quelqueVent  qui  la  bâte  îe  Taifle, 

jL/aiiS 
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Dans  le  noble  Sentier  aux  Demy-DieuYouuerc, 
Répand  vne  lueur  qui  jamais  ne  fe  pert. 

Celles  que  les  Vertus  de  nos  Roys  ont  tracées. 
Aux  yeux  de  leurs  Neueu^r,  en  exemple  lairtees, 
Dans  le  Ciel  des  Héros  à  jamais  brilleront, 
Et  de  Signes  nouueaux  Ton  Globe  embeHiront, 
Là  feroht  des  premiers  ces  Leopars  fauuagcs,    ' 
Par  TAnglois  établis  Gardes  de  Tes  riuages. 
Tant  de  fois  par  nos  Roys  fous  leurs  Dunes  chafTez, 
Et  malgré  leur  fierté  tant  de  fois  terraffez. 
Là  le  Serpent  Lombard  à  la  peau  tauelée^ 
5era  ce  qu'eft  au  Ciel  la  Couleuure  éroiléc: 
Et  le  Fleuue  Eridan,  fi  fouuent  écorné, 
Prés  de  luy  paroiftra  de  Lys  enuironné. 
Le  Lyon  des  Flamans,  &  l'Aigle  Germanique, 
Auront  leur  place  au  Nort,  dans  ce  Ciel  héroïque: 
Et  plus  bas  vers  le  Sud,  le  CroifTanr  Sarrafin, 
Par  fes  cornes  fera  remarquer  fon  déclin. 
De  la  Rébellion,  comme  d'vne  M^'dufe , 
La  tefte  s'y  verra  de  fa  peine  confufe  : 
Et  fa  Sœur  l'Herefie,  autre  Monftre  fécond. 
En  Serpens  tortueux  qui  n.iiiîVnr  de  Covi  front, 
y  paroiftra  prés  d'elle  ,  écumant  de  colère, 
Et 'es  deux  bras  liez  d'vne  double  Vipère.      :;: 
Sçauans  qui  prefîde7  aux  érudes  des  Grands, 
Qm  leur  montrez  le  cours  des  Siècles  &c  des  Ans, 
Ayezfbin  chaque  jour,  de  mettre  en  Itur  mémoire, 
Quelqu'vn  de  ces  grads  Nos  qui  brillct  das  l'Hiftoirej 
Et  faites  leur  fçauoir,  que  ces  Signes,  pour  eux, 
Doiuent  eftre  plus  forts  que  les  Signes  des  Cieux, 

Mais  il  faut  à  ce  Globe  arijoufter  vne  Carte, 
Qui  de  deuant  leurs  yeux  ny  jour  ny  nuit  neparte. 
Là  vous  leur  ferez  voir,  les  Peuples  que  nos  Roys, 
Suinis  de  leurs  Ayeuls,  ont  tcmi^ fous  la  Croix: 
Les  Païs  ou  les  Turcs,  c^nr  où  les  Hérétiques, 
Om  mordu  le  terrain  fous  le  fer  de  leurs  piques: 
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Les  Coftes  &  les  Porcs,  le  s  Plaines  &  les  Monts, 
Qu'ils  ont  par  leurs  exploits  enrichis  degrâis  nomî. 
Icy,  les  Mers  au  joug  de  leurs  Digues  rangées; 
là,  les  Alpes  du  joug  des  Tyrans  dcchargces: 
Là,  le  Pô,  là  le  Rhin  à  la  ^eine  alliez: 
Là  fous  elle  le  Tage  &  TEore  humiliez: 
Eifoitlelong  des  bords  que  laue  le  Bofphore, 
Soit  ver*  ceux  d'où  le  lour  vient  cô  luit  par  l'Aurore,  . 
Soit  vers  les  faints  Climats  d'où  le  trifte  Jourdain 
Soupire  après  la  France,  &  la  reclame  en  vain; 
Montrez  leur  les  endroits,  où  leurs  Pères  ciieiîlirenti  , 
LesPalmes, qu'aux  Lauriers  dàs  l'Europe  ils  ioignirttj 
Et  ceux,  que  leur  Valeur  fît  gémir  fous  le  faix, 
Des  armes  &  des  corps  des  Sirrafins  défaits. 

Qu'vn  Héros  à  former,  fur  cette  Carte  apprene, 
Où  la  Gloire  l'appelle,  où  'i^on  Aflrelc  mené. 
Loin  des  yeux,  loin  du  cœur  d'vn  Homme  généreux,.  ^ 
Les  Paîs  où  l' Auare  adreife  tous  fes  vocuxj 
Le  Pérou,  l'Abingar.  le  Tage,  le  Pac^Ie, 
Où  naift  des  bas  Efpiirs  la  jaune,  &  lourde  Idole, 
L' Etoi'e  de  la  Gloire,  &  le  cours  de  l'Honneur, 
Jamais  n'ont  là  conduit  les  defîrs  d'vn  grand  cœur, 
Côbien  d'Homes  d'Eftat.côbiin  d'Home^  deGuerre,  , 
Dans  ce  Louure  ont  feruy  de  fpedacleà  laTerre^ 
Et  fifBez  par  les  vns,par  les  autres  loliez, 
Apres  leur  montre  faite  &:  leurs  rolles  joUe?, 
Par  vn  retour  fatal  à  l'inconftance  humaine, 
A  d'autres  ont  laifl'é  leurs  habits  &  la  Scène? 
La  Cour  eft  vn  Théâtre,  où  les  Princes  Aâreurs 
Donnent  la  Comédie  aux  Peuples  Spcâ:atcurs, 
Le  Théâtre  fubfifte;&  fa  face  changeante. 
Quelquefois  eft  funefte,  &  quelquefois  plaifan te. 
Les  leui  y  font  diucrs  j  l 'Ambition,  l'Amour, 
La  Faueur,  la  Difgracey  regnenriouràtour: 
Et  la  Fortune,  illuftre  &  fameulè  Fripière 
D'aiowrs  de  toute  mode,  &  de  toute  ^^^-atiere^ 
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Selon  les  qualitcz,  les  emplois,  &  les  noms, 
Diftribuëaux  Adeurs,  Colliers,  Manteaux,  Bâftons: 
Preftc  aux  vns  de  la  Pourpre ,  aux  autres  des  dorures^ 
Les  diftingue  d'habits,  demafqHes,  de  coèffures: 
Et  le  leu  terminé,  fans  refpedier  le  Grand, 
jSans  plaindre  le  petit.  Tes  bien  elle  reprend: 
jEt  laiiTe  les  Adcurs  dépouillez  de  parure, 
Egaux  en  nudité,  comme  égaux  en  nature. 
Semblables  à  ces  bois  qu'on  a  veus  pour  vn  temp% 
De  clinquans,  de  feftons,  de  couleurs  éclatans, 
Et  que  l'on  voit,  après  la  Fefte  terminée, 
La  pafture  du  feu  fous  vne  cheminée. 

Cet  Enclos  où  ce  Bois,  &  vieil  &  verdoyant, 
Attaché  par  le  pied,  de  la  tefte  ondoyant, 
Tait  de  Tes  bras  touffus  de  fombres  Gaîlerics, 
Eft  le  fameux  Enclos  des  belles  Tuilleries. 
Làs'alloit  délafler  de  fes  foins  autrefois, 
Henry  le  plus  vaillant  &  le  meilleur  des  Roy  s*. 
Et  là  fe  delà  fiant,  fon  rf  pos  héroïque 
Aifcrmiiîôit  encor  la  feureté  publique. 
Là,  de  féconds  delTeins  fur  les  premiers  formant. 
Pour  rétablir  l'Eftat  dufaifte  au  fondement, 
Il  regloit  félon  l'art  de  la  Haute  Police, 
L'afiiette  &  la  grandeur  de  ce  vafte  Edifice,  • 
Là,  d'vn  cœur  fatisfait  de  fes  geftes  pafiez» 
Regardant  d'vne  part,  les  Ligueurs  rerraiTcz, 
Et  de  l'autre,  i'Efpagne  ébranlée  &  craintiue. 
Mettre  les  armes  bas,  &  luy  tendre  l'Oliuej 
Gardé  par  fa  Clémence,  armé  de  fes  Bien-faits, 
11  meditoit  le  Plan  d'vne  durable  Paix: 
Et  dans  le  mefme  temps,  pour  tenir  la  Campagne, 
Soit  contre  la  Caftille,  ou  contre  l'Allemagne; 
En  cas  que  la  Difcorde  entreprift-  quelque  effort, 
Soit  du  cofté  du  Sud,  foït  du  coi\é  du  Nort, 
Sur  la  Carte  qu'ofFroic  à  fes  yeux  la  Vidoire, 
5on  Efprit  luy  traçoit  des  routes  à  la  Gloire. 

r  ij 
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vSi/ous  Iss  niedsdes  Roys/ous  les  pas  dcsGuerriers, 
FauorisdeBclîone,  ilgermoicdes  Lauriers; 
Qu'il  en  feroit  venu  le  Jong  de  ces  Allées, 
5^i  *ouu?nt  autrefois  par  ce  Héros  foulées! 
.  Qu^  de  Rofes  encore  y  naiftroient  chaque  jour, 
^clon  les  vains  fouhaics  des  -Galans  de  la  Cour, 
Si  les  Soleils  qu'ils  font,  foit  en  Vers,  foit  en  ^rofè, 
Pouuoienc  faire  pouffer  vn  feul  bouton  de  Rofe! 
Mais  quoy?  tant  de  Soleils  lî  lien  faits,  fi  bien  feints. 
N'ont  pas  plus  de  vertu  qu  •  des  charbons  éteints^ 
Et  jamais  on  n'a  veu  d'Iris,  ny  de  Belife, 
Colorer  vn  Oeillet,  meurirvnc  Cerife. 

Ces  Aftres  figurez,  auectous  leurs  faut  rais. 
Sont  aux  rides,  au  rhume,  à  la  fièvre  fujets: 
Ils  ont  leur  part  du  hâle  ,  &  leur  part  de  la  pluye: 
Vn  vent  les  fait  fuer,  vn  autre  les  efluyc; 
Et  ce  feu  fi  vanté  qui  dans  leurs  yeux  reluit, 
N'cchauffe  point  l'Hyuer,  ny  n'éclai  re  la  Nuit. 
A  ce  feu  cependant,  quoy  que  froid, quoy  que  fombre,. 
Volent  nosPapillons  à  la  foule  &fans  nombre. 
On  les  voit  par  effains,  fur  le  déclin  du  jour. 
Accourir  delà  Ville,  arriuer  de  la  Cour: 
Le  brait  confus  que  font  leurs  aifles  tau  clécs, 
Eft  porté  par  le  Parc,  &  le  long  des  Allées: 
Et  celle-là  fe  croit  la  Reine  des  Beautez,  " 
Qui  tient  de  fon  éclat  les  plus  Grands  arrcftezj 
Et  qui  les  voit  tomber  à  la  foule  fous  elle. 
Comme  les  moucherons  tombent  fou^  la  chandelle. 

Q^e  leurs  foins  font  à  plaindre  !  &  qu'inutilement 
Leurs  Efprits,pour  leurs'yeux,fe  donnent  ce  tourmetJ 
Cette  Beauté  trompeufe  à  laquelle  ils  accourent, 
Qif^uec  empreiTement  par  troupfs  ils  entourent, 
K'eft:  q-j'vn  niiiÇecreuY,  au  dehors  coîoré, 
Qii'vn  Ardem  ftdudeur,  d'vn  faux  jour  éclairé: 
Le  nliage  s'écoule,  &  l'Ardent  fediilipe, 
V\n  &  l'autre  dilTous  retourne  à  Ion  Principe. 
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Sans  qu  il  demeure  rien,  foit  de  vray,  Toit  de  feint. 
Du  niiage  fondu,  ny  de  l'Ardent  éteint. 
Et  pour  cette  vapeur  chang^^ante  &  volatile, 
Pour  ce  vain  Compofé  de  peau,  de  fang,  de  bile, 
On  fe  laiflè  crcuer  les  yeux  par  vn  Follet, 
Qui  fe  rit  des  faux  pas,  des  Aueugles  qu'il  fait: 
Ou  tourne  obftmément  le  dos  à  la  lumière, 
Qui  rappelle  l'Eiprit  a  la  Beauté  première: 
tt  l'on  fe  fait  en  feux,  en  chaifnes,  en  tourmens, 
Vne  mort  dans  la  vie,  vn  Enfer  dans  le  temps. 
Que  Q.t%  lôgs  rangs  d'Ormeaux  formct  fur  laRiuiere, 
Vne  dclicieufc  &  plai'ante  Carrière! 
Ils  font  tous  de  mefme  âge  j  ils  font  tous  alliez. 
I    Et  leurs  bras  de  concert  l'vn  dans  l'autre  pliez, 
!   Sans  le  fecours  de  l'Art,  font  à  cinq  grandes  routes, 
Contre  l'ardeur  du  jour,  de  naturelles  voûtes. 
Là  mille  Chariots  plus  brillans,  plus  dorez, 
Que  ceux  qui  font  le  tour  des  Globes  azurez, 
Gouuernez  de  mefure,  &  paflant  file  à  file, 
L'vn  à  l'autre  fe  font  vn  Théâtre  mobile. 
■Kx'Ces  Chars,  les  ckeuaux  par  couples  attelez, 
De  boucles,  de  cordons,  de  placjues  étoilez, 
Quoy  que  vains, quoy  que  fiers  de  l'or  dot  ils  reluisct, 
Le  font  encore  plus  des  Aflres  qu  ils  conduifentj 
Si  l'on  doit  hazarder  fa  foy  fur  les  fermens, 
Qn?  débitent  pour  rien  les  volages  Amans; 
Et  fur  la  vanité,  que  prennent  les  Coquetes, 
D'égaler  leurs  cheuiux  aux  rayons  de  Planètes. 
Cent  riches  Faineans  couchez  furie  veloux, 
Là  tantoH:  font  les  fiers,  &  tantoft  font  les  douxj 
Toujours  prefts,  doux  ou  fiers, à  faire  vne  conquefte. 
Les  canons  aux  genoux,  &  la  poudre  à  la  tefte. 
Voila  donc  les  Héros,  voi'a  les  Conquerans, 
Qq'j  la  Sphère  de  Mars  referuoit  à  ce  temps. 
Q^liCvTroupes,  quels  Forts  tiendrôt  cotre  la  loudre 
De  fcmblables  canons,  &  de  femblable  poudrcj 
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Soit  que  fur  les  ramparts  de  Milan  clcroolis, 

Vn  )our  CCS  Preux  nouueaux  aillent  pUnter  nos  LySj 

Soit  que  de  leurs  Ayeuls  renouuellanc  la  trace, 

Ils  aillent  attaquer  le  Tiran  de  la  Thrace? 

C'eft  fans  doute  à  ceux-îà  que  l'Oracle  a  promis? 

La  chiite  de  l'Empire  a  Mahomet  fournis, 

D^  fi  loin  qu'on  verra  leurs  teftes  farinées. 

Et  d'entrauesde  lin  leurs  jambes  enchaifnées, 

Du  Serrailctonncles  Tours  s'ébranleront; 

Les  Bâchas  de  la  Porte  en  trouble  s'enfuiront; 

Et  la  feule  terreur  de  ces  armes  nouuelles, 

Fjra  du  faifteau  fond  trembler  les  Dardanelles, 

Combien  efl:oicnt  jadis  de  ceux  la  difFerens, 
Les  Brennes,  les  Harcours,  les  Bruns,  les  lollerans. 
Qui  les  Croix  &  les  Lys  jufqu'au  Jourdain  portèrent, 
Et  de  fang  Sarrafin  tant  de  fois  l'empourprèrent! 
Ces  vieux  Braues,  formez  de  la  main  des  Vertus, 
Moulez  dans  leharnois,  &  par  le  fer  battus, 
Eftoient  bien  d'autre  alIoy,que  les  jeunes  Brauaches, 
Qninefontquerubans,queplumes,  qucmouftaches. 

Que  feruent  mainrenant  dans  les  nobles  Maifons, 
Les  Lyons,  les  Sangliers,  les  Aigles  en  blafonsj 
Si  de  cette  Héroïque  &  guerrière  Noblefle, 
Il  n'eft  rien  demeuré  qu'vne  lâche  foiblefle? 
Silefangqui  faifoit  en  ces  bien- heureux  temps, 
Des  efprits  &  des  nerfs,  des  ongles  ëc  des  dents, 
Aujourd'huyqu'vn  air  mol  toute  chofe  confume. 
N'engendre  que  du  poil,  ne  fait  que  de  la  plume? 
Tout  s'en  va  mainrenant  en  boucles  de  cheueux, 
En  molltfll"  d'habits,  en  nuance  de  nœuds: 
Et  fur  deux  coups  d'efcrime,  appris  dans  vne  Sale, 
Aux  Rolans,  aux  Rcnauds  vn  Clerc  d'armes  s'égale. 

Semblables  Preux  fe  font  dans  la  Lice  du  Cours, 
Sous  les  brai  desOrmcaux,à  l'ombredes  beaux  jourSj 
Er  parmy  les  filets,  que  tendent  des  Chalfeufes, 
plus  ciuelles  aux  cœuis,  qu'aux  yeux  delicieufes. 
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Leur  chalFe  journalière  efl-  de  ces  Cœurs  niais, 
iQu'vnc  légère  amorce  attire  dans  leurs  rets. 
Lesfîmples  font  à  craindre  aufli  bien  cjuelcs  fines; 
L'vn  fc  prend  à  la  grâce,  &  l'autre  par  les  mines: 
L'vn  en  veut  a  TEiprit,  &  l'autre  en  veut  au  Sang: 
Quelques- vns  vont  auBicn, quelques  autres  auRangv 
It  par  troupe  on  en  voit  fe  prendre  à  la  pipée, 
Du  plaftre  &  des  couleurs  avne  vame  Poupée. 

Ces  Cœurs  ptis  de  la  forte,  &  liurez  aux  Amours,  . 
OyCi-aux,  Cignes  de  plume,  &  de  griffes  Vautours,- 
Tantofl  font  leur  jouet,  5c  tantoft  leur  curée, 
Selon  que  leur  humeur  s'y  trouue  préparée. 
Lis  bizarres  qu'ils  font,  fur  ces  Ormes  perchez, 
Tant  que  règne  le  hâle,  v  demeurent  cachez, 
Et  fe  font  vn  abry  du  verdoyant  fcliillage, 
Qui  contre  le  Soleil  leur  prefte  Ton  ombrage. 
Mais  quand  le  jour  décline,  &  que  l'heure  du  frais,  . 
Appelle  au  Cours  ouucrt ,  ces  Tendeufes  de  rcts^ 
Par  troupes  aufTi-toll  voltigeant  autour  d'elles, 
îh  foz  grâd  bruit  des  mains,  ils  fôt  grâd  vêt  des  ailej,  . 
Et  jettent  par  bouquets,  fur  elles,  en  paiTant, 
Force  Soucis  qu'ils  vont  à  Tentour  ramr.fîant: 
Bouquets,  qui  fur  le  fein  fe  changent  en  épine?: 
Soucis,  qui  jafvju'au  cœur  étendent  leurs  racines; 
Et  iaiflent  du  venin,qu'ils  portent  paries  fens, 
La  jauniiTe  au  dehors,  &  l'aigreur  au  dedans. 

Que  ces  tours  mefùrez,  que  ces  pompeufes  files> 
De  Carrofles  roulans  fous  ces  voûtes  mobiles, 
îont  vn  riche  Tableau  du  Monde  &:  de  fon  Cours, 
Des  tours  de  la  Fortune,  &  du  train  de  nos  jours! 
La  vie,  à  la  plufpart,  n'eft  qu'vne  promenade,  •■ 
Ou  tout  fe  fait  par  montre,  où  tout  n'eft  que  parade: 
La  Fortune  y  fournit  aux  petits  comme  aux  Grands, 
Carrofles  &  chcuaux,  équipages  &  rangs: 
Les  vns  luifcnt  de  pourpre,  &  brillent  de  dorures, 
Tous  ks  ycui  vont  après  l'cclat  de  leurs  parures, 
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Et  le  Char  du  Soleil  d'cfcarboucles  greflc, 
A  peine  en  fa  carrière  entre  mieux  attelé: 
D'autres  mal  en  liurée,  en  fuite,  en  équipage, 
Palfent  comme  Vriîets  refcrucz  au  bagage: 
Et  d'autres  <iemy  nus  en  chnrettes  traifnez, 
Gomme  Gens  àfoufFrir,  à  mourirdeftinez. 
Aux  yeuy  des  Sped:ateurs  font  vne  trifte  Scène, 
Du  train  de  leur  mifere,  &  du  cours  de  leur  peine, 

La  route  s'ouure  à  tous,  &  félon  que  le  Sort 
Difpofedelamontre,  oul'oi  entre,  ou  l'on  fort: 
Il  aflîgne  à  chacun  fon  temps  &  (on  efpace: 
L'vn  viêt  quand  l'autre  part,rvn  verfe  où  l'autre  pafle. 
Les  Grands  le  plasfbuuent  foas  leur  maffeafFaiiTez, 
Dans  leur  propre  attirail  redent  embaraflez: 
Et  l'excez  de  leurs  biens, les  fuites  de  Icur"^  charges, 
Ne  rrouuant  ny  chemins,  ny  tournans  aflez  larges. 
Ils  tombent  Vvn  fur  rautre;&  choquans  ou  choquez> 
Gouurent  le  champ  d'éclats  rompus  ou  difloqueZi 
Tandis  que  les  Petits  déchargez  d'équipage. 
Dégagez  d'tmbarras,ont  va  libre  pafîage. 

Mais  S:  Petits  &  Grands  après  fort  p^'U  détours, 
Quand  l'ombre  de  la  Mort  les  rappelle  du  Cours, 
A  peine  laiflent  d'eux  le  long  de  la  Carrière, 
La  trace  fur  la  terre  &  dans  l'air  la  poufîîere. 
Aquoy  fe  font  réduits  tant  d'orgueilleux  Mortels, 
Habitans  autrefois  de  ces  fameux  Hoftels? 
Que  nous  en  rcfte  t'il  outre  la  pourriture, 
Qu^vn  Efcuflbn  menteur  mis  fnr  leur  fepulture? 
Leurs  Timbres  leur<i  ColliersJeursB  ift-onseumccal» 
Apres  qu'ils  ont  au  Sort  pavé  le  drcii  fatal, 
Ne  feruent  qu'à  gar  Jer  des  fouri'  &:  des  mQUches, 
Le  funèbre  appareil  de  leurs  dernières  couchcsj 
Tandis  que  de  leurs  corps  dans  la  bicn^  pouris, 
La  terre  eft  engrailTée  &  les  vers  font  nouris, 

Ainfi  les  Nation-",  ainfî  les  Races  roulent, 
Pareilles  à  ces  flots  qui  l'vn  fur  l'autre  coulent^ 

Et 
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Et  font  d'vn  vieiDc  ca-nal»  &  dVne  nouuelle  eau» 
Vn  Flcuuc  toujours  yicni, comme  toujours  nouueau. 
Mais  fi  U  loy  du  Sort  veut  que  les  Villes  mcarerît, 
Quelle  loy  peut  vouloir  que  les  Hômcs  demeurent! 
Vingi  Fois  Paris  cil  mort,  il  eft  rené  vingt  fois^ 
Depuis  qu'il  fur  bafty  par  lei  premiers  Gaulois: 
Vingt  fois  il  â  changé  d'cfprit ,  de  corps,  de  face: 
Il  n'a  de  ce  qu'il  fut  que  le  nom  &  la  place: 
Et  cette  û  fuperb*  &:  fi  vafte  Cité, 
N'en  cft  pl«s  que  la  Tombe  5c  la  Pofterirc. 
Sous  cesMars  s6ptueui,dans  ce^Cours  magnifiques, 
Sont  enterrez  des  Parcs,  des  Sales,  des  Porciquesj 
Et  cent  Palais  anciens  par  le  temps  démolis. 
Sous  ces  Palais  nouueaux  gifenr.  enffucliç. 

Mais  quand  le  joerviedra,  que  certeVille  immenfc, 
L'attrait  des  Nations,  la  gloire  de  la  îrance, 
Branflantaii  mouuementdes  Elemens  croulez. 
Brûlant  du  f:u  des  Cicux  l'vn  d.-»ns  l'autre  mcflcz. 
De  fon  vafte  débris,  fera  fur  la  Campagne, 
De  ruines  couucrte  vne  ardente  Montagncj 
Où  feront,  vains  Amans,  vos  Idoles  alors? 
Auares,  ou  feront  vos  friuoles  trefors? 
Le  feu  con fumera  jufqu'aux  cendres  des  B:;Ues: 
Sous  luy  rentes  &  fonds  iront  en  étinc^^lles: 
Et  les  métaux  fondus  rouleront  à  ruiif  aux, 
Comme  après  vn  orage,  on  voir  roul-r  l:s  eaux. 
En  vain  la  Seine  alors,  &:  la  M^rne  boiiillantes, 
En  dcfordre  ferrant  de  leurs  riucs  brûlantes. 
Au.  fccours  de  Paris  leurs  eaux  apporrcroientp 
Er  fur  l'cmbrafement  leurs  cruches  vcrfcroîcnt: 
Dans  ce  commun  péri'  &  la  Marne  &:  la  Seine, 
De  leur  propre  falut  elles- mefmes  en  peine, 
D'vn  cours  précipité  vers  la  Mer  s'enfuiront, 
Er  leur  canal  à  Ccc  aux  fiâmes  laiiTeront. 

Là  deflus,  Hommes  vaiiis,  faites  les  Magnifiques, 
Eleucz  vics  Porcfts  &  des  Monts  en  Porti  ^ucs; 

■  G 


7  4  ENTRETIENS  POETÎQVES, 

Mettez  des  mines  d'or  &  d'aznr  en  lambris^ 
Vuidezl'Indc  d'yuoire,  &  de  pierres  de  priX; 
Et  changez  la  fubftance  &  la  moelle  des  Villes, 
Et  fuperfluitcz  chargeantes  &  fragiles. 
Apres  tant  de  trauaux,  quel  fera  le  fucccs, 
De  cette  vanité  nourrie  à  fi  grands  frais? 
Vn  feu  tombé  du  Ciel,  ou  fort/des  Abyfmes, 
Pour  nettoyer  la  Terre,  &  pour  punir  les  crimes. 
Aux  Citez,  aux  Palais,  aux  Temples  Ce  prendrai 
Le  vil  au  precieujf,  fans  refpcdl confondra; 
Et  du  Luxe  diflbus  &  réduit  en  pouflîere, 
DevoftrechaAiment  tirera  la  matière. 

Mais  déjà  le  Soleil  s'auance  versfon  lit. 
Plus  fon  cours  l'en  approche,  &  plus  il  l'embellit: 
Et  pour  le  receuoir,  les  Ombres  &  les  Heures, 
Rappellet  lafraifcheur  dans  leurs  moètes  demeures. 
SEGVIER,  ce  jour  fi  beau,  fitranquile,  &  fidoux, 
Si  nos  voeux  font  ouis,  fera  fuiuy  pour  vous, 
D'vn  Siècle  encor  plus  beau,  plus  ferain,plus  traquilc. 
Et  de  profpcritez  fans  nuages  fertile. 
Ce  fouhait  fait  pour  vous,  eft  la  commune  voix 
Des  Mufes  &des  Arts,  des  Vertus  &  des  Loix: 
Etl'Efprit  Intendant  commis  à  la  Contrée, 
Où  dans  vn  jour  égal  règne  la  belle  Aftréc, 
Ne  peut  rien  de  meilleur,  pour  le  bien  des  Humains? 
Qiie  de  lailîèr  long-  temps  fa  Balance  en  vos  mains, 
lamais  on  ne  la  vid  plus  jufle,  ou  plus  légales 
Quelque  tour  qu'elle  prenne,  elle  demeure  égale,:  " 
Et  tous  les  mcuuemens  que  luy  donnent  vos  doigts, 
La  mettent  dans  l'artietteoù  la  veulent  les  Droits. 

Ain  fi  l'infatigable  &  jufte  Intelligence, 
Qd  règle  les  Saifbns,  &les  jours  leur  balance, 
Equitable  aux  Hyuers,aufri  bien  qu'aux  Efl-ez, 
Les  maintient  dans  les  temps  qui  leur  font  limitez: 
Et  k-  pofl-e,  le  rang,  l^efpace  leur  aifigrCj 
Sans  déchet  d'vn  moment,  fans  défaut  d'vne  ligne. 
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Telle  eft  voftre  luftice  à  maintenir  les  Loir, 
A  tracer  les  dcuoirs,  à  difpenfer  les  Droits. 
Perfonne,  deuant  vou?»  de  lumières  plus  pures. 
N'en  diftingua  les  Points,  n'en  marqua  les  mefurcst 
Et  comme  de  ee  Corps  fans  forme  Se  fans  clarté. 
Ou  tout  eftoit  confus,  rien  n'eftoit  limite, 
La  parole  de  Dieu ,  lumineufc  &  féconde, 
Fit  fortir  l'harmonie  &  la  beauté  du  Mondeî" 
Ainfî,  de  ce  Chaos  de  Droits  embaraiTez, 
D'Interefts  perucrtis,  de  Deuoirs  renuerfez, 
Vous  tirez  la  clarté,  l'ordre,  &  la  conucnance, 
Qiii  régnent  fous  les  Loix  dans  le  Ciel  de  la  France* 

Les  Mufes  d'autre  part,  ont  de  roflre  faueur. 
Tout  ce  que  maintenant  elles  ont  de  bon- heur. 
En  cet  âge  de  fer,  dont  la  fatale  rollille 
S'attache  à  toute  chofe ,  &  toute  chofe  fouille; 
Vous  leur  faites  à  part,  malgré  le  mauuais  tempsr, 
Vn  air  plus  épure,  des  jours  plus  cclatans. 
Vos  Etoiles  leur  font  des  Planètes  nouuelles; 
Et  tant  que  l'influence  en  régnera  fur  elles. 
Sur  leurs  teftes  jamais  les  fleurs  ne  flétrironr» 
Les  Lauriers  dans  leurs  Bois  jamais  ne  fecheront: 
Et  le  long  du  ParnafTe,  il  s'ouurira  des  veines. 
Qui  fedcchageront  en  or  dans  leurs  Fontaines- 

Que  puiiTent  donc,  SEGviER>jufques  à  nosNeucur,* 
Ces  Etoiles  auoir  vn  Afcendant  heareux: 
Que  puiflantes  toujours,  &:que  toujours  bénignes. 
Elles  tiennent  vn  rajig  illufhre  entre  nos  Signes: 
Et  que  vofbre  grand  Nom  par  les  Mufes  graué. 
Sur  tous  les  troncs  du  Bois  par  elles  cultiué. 
Quelque  Bize  qui  fouffle,  &:quelque  temps  qu'il  falfe, 
CroiiTe  auec  leurs  Lauriers,  &  jamais  ne  s'efface. 
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LE    MINISTRE 

SANS   REPROCHE. 

A     MONSEIGNEVR 

LEPRESIDENTDEBAILLEVL 

Sur -Intendant  des  Finances,  &c 
Chancelier  de  la  Reine  Régente. 

Entretien    VIII. 

Il  faille  Portrait  d'vn  parfait  Héinifire,  &repyefevte 
Us  qualire^^u'il  doit  aHoirpeny  (fire  fans  reproche 
en  fe  vaiffsnce  ^  en  /k  conduite  &  en  fa  vie» 

MInistrï  fans  défaut,  Baillevl  à  oui  la  France, 
A  cojifîc  ion  faog^  &  commis  fa  fubftance^ 
Au  moins  pour  vn  moment  fufpens  les  nobles  foins. 
Que  c'ifnpofcnr  pour  nous  ta  Charge  &  nos  befoins^ 
i.1  joliis  de  ta  Gloire,  ^n  ces  vrrs  exprimée, 
Sur  le  Tableau  «qu'a  fait  de  toy  la  Renomméf . 
Ccft  aprcs  tes  Vertus,  c'cH:  après  ton  Portrait, 
Que  j'entieprens  de  peindre  vn  Miniûrf  parfait: 
Eu  pour  tes  Succeflrurs,  en  ce  nouael  Ouurage, 
Je  trace  vn  Ext^mplaire  en  traçant  ton  Image. 

Celuv  qui  dai-'S  J'Eilar,  fous  le  Prince  &'  la  Loy, 
De  No^Iicrfuba  ttrne  a  le  pénible  cmplov: 
S'il  nvi>  ne  fous  'e  Dais,  &i  parmv  les  B  Jluflres, 
Si  tba  Berceau  ne  fut  d?  matières  Illuftres, 
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Doit  au  moins  corne  toy,  BAiLLEVL,eftre  d'vn  Sang, 
Remarquable  en  couleur,  &  relcué  de  rai]^. 
Mal-aifcment  le  Vice  emporte  la  Nobk0er    r 
Elle  a  plus  de  vigueur,  elle  a  moins  de  mollcfïè: 
Les  titres,  les  blafons  &  les  marques  d'honneur. 
Sont  vn  puiffant  rcmcde  aux  foiblcfTes  de  cœur: 
Et  la  corruption  gaftepcu  de  pcrfonnes 
A  l'ombre  des  Lauriers  Se  dcflbus  des  Couronnes,   :. 

Le  Peuple  fouiFie  aufli  plus  à  l'aife  le  faix, 
Et  fent  moins  les  liens  qu'vne  main  noble  a  fais: 
Et  iamais  il  ne  plaint  le  culte  nj  l'hommage, 
Que  la  Loy  veut  qu'il  rende  an  iMncc  en  fon Image, 
Quand  elle  eft  rare  &  belle,  &  que  l'eftofFe  &  l'art. 
Montrent  qu'elle  n'eft  pas  l'ouuragc  du  hazirdj 
Et  que  c'cft  par  me  rire,  &  non  pas  par  mépnfe, 
Qu^cUe  occupe  la  Bafe  où  lafaueur  l'a  miie. 

Ilfc  plaint  au  contraire,  &  fe  plaint  juftement, 
Lors  que  pour  habiller  plus  magniâquemenr. 
Ou  pour  mettre  en  couleur  quelque  Idole  de  bouc, 
Qac  l'aucngle  Fortune  a  faite  fur  fa  rouc'i 
Lcfrs  que  pour  rembellir,  lors  que  pour  la  dorer. 
Pour  luy  donner  du  nom ,  pour  la  faire  adorer. 
Et  coaurir  richement  l'ordure  qui  la  fouille, 
Parmilleinuentionsle  Public  on  dépoilille. 
Et  le  Public  au/Ii  qui  n'cft  pas  retenu, 
Decefte  hautement  ce  Phantoûne  inconna; 
Et  iamais  ne  luy  fait  offrande  ny  couronne, 
Qu'il  ne  meile  vne  injure  à  chaque  fleur  qu'il  ionï)e» 

Mais,  Bail  LEVL,  la  Noblelfe  &  l'éclat  du  blaûjn, . 
La  pureté  du  fang,  les  Ti:res,  la  Maifon, 
N'ont  fans  la  Probité  qu'vne  lueur  fîniftre, 
Qui  ne  fait  qu  ébloiiirle  Peuple  &  le  Miniftre. 
QiTxl  ait  donc  pour  remplir  &  fa  charge  Ôc  fon  rang, 
La  pureté  du  cœur  ,  comme  celle  du  Sang: 
Qu'il  jbit  de  bonnes  mœurs,  comme  de  botyie  istçç-j 
Qj^  du  Vice  par  tout  il  cwtc  la  tracej 

G  ijj 


7  8   ENTRETIENS  POETIQVES, 

lEt  malgré  le  torrent  il  fuiue  comme  toy, 
Les  routes  de  l'Honneur  &  de  la  bonne  ïoj. 
Que  de  Tes  Pères  morts,  il  refpectela  gloirej 
Qu^il  garde  de  noircir  leurs  noms  &  leur  memoifit^. 
Qu'il  craigne  de  méfier  de  la  nuit  à  leur  iourj 
Qu'eftant  Aigle  de  race,  il  ne  viue  en  Vautour  j 
Et  ne  démente  point  par  des  tâches  honteufcs, 
D'vn  illuftrc  Ecuflbn  ks  couleur»  glorieufes. 

Il  eft  indigne  auflî  d  auoir  dégénéré^ 
D'eflre  fous  vn  grand  titre  vn  Fantofme  dore: 
D'eftre  fur  vn  bel  arbre  vne  fàle  chenille. 
Qui  met  rinfe(5tion  en  fa  propre  famille: 
D'elb-enc  dans  la  Pourpre,  Se  d'eftre  par  Ces  mœurs, 
Vne  tignc  à  ronger  l'honneur  de  Tes  Majeurs. 

Mais  cette  Probité  n'eft  pas  vne  pratique, 
De  mines,  de  façons,  d'impofture  publique. 
£lle  n'enfcigne  paf  à  mc(urcr  vn  moti 
/i  reformer  vn  poil,  a  faire  .'e  dcuot: 
.Et  pour  de  menus  gains,  par  vn  infâme  vlàge, 
Couurir  vn  mauuais  cœur  d'vn  innocent  vifage: 
Comme  font  au  jourd'huy  nos  Sophifles  de  mœurs, 
Qui  font  tout  compofcz  de  ùnà  &  de  couleurs. 
Au/C  n'eft-ellc  pas  vne  Comediennej 
nSon  front  ne  promet  rien  tjue  ra(flion  ne  tienne: 
5on  cœur  eft  gouuerné  par  de  juftes  refTors, 
Qui  mcMuentr.uecluy  la  montre  du  dehors: 
Ez  conftanteen  fa  vie,  cgaJe  en  fes  paroles, 
5ans  adorer  du  temps  les  fragiles  Idoles, 
•^ans  immoler  le  Droit  &  le  Pauurc  aux  PuilTans, 
Elle  donne  aux  Vertus  tout  ce  qu'elle  a  d'encens. 
Le  Miniftre,  Baillevl,  qui  Ta  pour  Diredrice, 
Suit  en  tout  comme  toy,  l'Honneur  &  la  lufticc. 
Il  eft  fidèle  au  Prince ,  &  plus  fidèle  à  Dieu: 
Il  donne  à  chaque  Loy  fa  mefure  &  fon  lieu: 
Et  faifant  l'entre- deux  du  Peuple  &  du  Monarque^ 
Auec  foin  de  chacun  les  interefts  il  marque. 
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A  les  vnirenfcmble  iliriet  tous  Ces  effonsi 
Il  ne  décharné  point  latcftepour  le  corps: 
Et  pour  enfler  la  tefte  &  la  remplir  de  grai(îe. 
Il  ne  fait  pas  aufTî  mettre  le  corps  en  prefle. 
II  ménage  en  commun  leurs  droits  &  leurs  befoioJj 
Et  d'vn  Efprit  cga'  leur  partage  Tes  foins. 
Il  fçait  que  c'eft  au  corps  à  fouftcnir  la  teftcj 
Qualaferuir^lamain  doit  cftre  toujours  prrftcj 
Qu£'  les  pieds  pour  Ton  bien  doiuent  toujours  couç^ 
Et  les  deux  bras  fuer  afin  de  la  nourrir. 
Mais  il  fçait  bien  au/Ti  que  fur  vn  corps  dcbilc, 
La  tefte  qnoy  que  faine  ciï  vn  poids  inutile; 
Qiie  k- s  Perles  &  l'Or  la  couronnent  en  vain, 
Si  le  fang  manque  au  bras,  &  les  nerfs  à  la  mairt.* 
Et  qu'il  luy  fert  de  peu  qu'elle  ait  cent  Diadèmes, 
Sifes  membres  réduits  à  des  langueurs  extrcmw. 
Succombent  fous  le  faix  d'vn  honneur  ruineux^ 
Qui  les  charge,  &  ne  peut  fc  conferuer  fans  cui;. 

Le  Miniftre  éclairé  de  ces  hautes  lumieret. 
Gardant  auecque  foin  les  Prouinces  entières. 
Et  du  Prince  par  là  gardant  rauthoritc, 
N'en  exigera  rien  que  par  nece/fité; 
Et  ne  tirera  point  d'vnc  main  inhumaine^ 
Lefangauec  le  lait,  la  chair  auec  la  laine. 
On  luy  permet  de  tondre  &  non  pas  d*cchorchei>j 
Il  doit  cueillir  le  fruit,  &  non  l'arbre  arracher. 
L'Efpargneque  remplit  la  décharge  des  veinef, 
Qui  ruiifellent  des  monts  auflî-bien  que  des  plainc5| 
Tarit  dés  le  moment  que  puifànt  à  pleins  féaux, 
On  veut  jufqu'à  la  boue  en  fecher  les  ruiflcaux. 
Il  faut  auec  ménage  entretenir  leur  courfc, 
Et  non  pas  leur  ofter  tout  efpoir  dereflburcc. 
Il  faut  &  fçauoir  prendre,  &  fçauoir  s'abftenir: 
Ce  qu'on  donne  au  prefent ,  on  l'oftc  à  l'auenJK 
Et  de  l'auidité  la  rapine  indifcretc, 
Fait  d'vn  an  d'abondance  vn  fiecle  de  difete. 
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Tu  lefçais  bien.  Baillevl,  vn  Impon:  relafché, 
A  fcuuent  tour  vn  Peuple  au  dceoir  attaché. 
Deux  gouttes  de  fueur  a  propos  épargnées. 
Ont  auecque  les  cœurs  les  Prouinces  gagnées: 
St  par  les  coeurs  gagnez  on  a  plus  auancé, 
Qu'on  n'euft  fait  par  leur  fang  dâs  l'Eipargne  amalTé, 
Ta  conduire  en  cela  modérée  &:  difcretr, 
S'accorr  mode  aux  bcfoins  de  l'Eftat  qu'elle  traitP. 
Tu  n'appefantis  point  d'vn  efprit  inhumain. 
Sur  ce  grand  Corps  débile,  &  ton  cœur  &  ta  main. 
Tu  ne  mets  qu'a  regret  la  lanrcrtc  en  tes  veines, 
Tes  pleurs  fuiuér  ^on  rang,&rcs  maux  font  tes  peine'fc 
Er  fî  les  mauusis  temps  &  leurs  necefTîtei, 
Te  lai/Ioient  le  pouuoir  d'vfcr  de  tes  bontez. 
On  te  verroit  bien-  toil  ^  réparer  Tes  pertes, 
Et  refirrrcr  le  cours  de  fes  veines  ouuerrcs, 

Avffi  ne  veux  tu  pas  gagner  fur  la  i'tvon: 
Tes  foins  font  pour  l'Eliat,  &:  non  pour  ta  Maifoni 
Et  ces  deux  grands  Damons,  l'Argent  &  la  Fortune,' 
Qujvnc  foule  de  vœux  a  toute  heure  importune, 
De  leurs  charmes  iamais  n'ont  éblouy  tes  Sens; 
Ny  vu  fur  leurs  Autels  m  grain  de  ton  Encens, 

le  veux  qu'encor  icy  le  Miniftre  t'imire> 
Que  le  bien  dcTEftaties  intercfts  limite: 
Et  que  de  la  Fortune,  &  de  l'Argent  vain^ueir. 
De  leurs  pièges  gluans,  il  éloigne  fon  cœur. 
Vn  auare  Miniftre  efl  le  commun  Corfâire, 
Des  Riches  déjà  faits  &  des  Riches  à  fairej 
Il  eft  le  Dragon  craint  du  Petit  &  du  Grandj 
Dcs  plaines  &  des  monts  il  eft  le  mauuais  vent; 
Sa  Maifen  eft  l'écuëil,  ou  fans  bruit,  fans  orage, 
Sans  jfleunes  débordez,  les  Villes  font  naufrage. 
Il  met  fans  fecherefie  &  fans  fteriiité, 
la  famine  par  tout  &  la  necefîîté: 
■Bt  l'Exterminateur,  l'Ange  de  qui  l'efpce, 
,lDis  peckez  &  du  fang  des  Peuples  eft  trempée, 
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Gade  moins  de  Pais  par  les  faccagemens. 
Dctruir  moins  de  maifons  par  les  embrafcmen?:, 
Et  de  tous  Tes  trois  Fléaux,  moins  de  Peuple  confumCj 
QueTanarc  ne  ^ait  d  vn  Icul  trait  de  fa  plume. 

Aufîî  ie  le  compire  aux  Comètes  aifrcux, 
Qui  rouges  des  malheurs  qu'ils  traifnent  aprçs  enx. 
Et  nourris  des  e  prits,  &  du  C^ng  delà  terre, 
Annoncent  aux  Humains  la  Famine  &  la  Guerre, 
Cependant  ces  Flâbeaux  ioints  aux  Aûrcs  desCieur, 
Les  traiftcnt  de  pareils,  Se  font  les  glorieux: 
Et  pour  entretenir  leurs  funcftcs  lumières, 
Epuifent  la  Campagne,  épuifcnt  les  Riuieres: 
Tirent  route  l'humeur  des  deux  bas  PlemenSi 
Enleuent  de  leur  fein  leurs  plus  purs  aiimeas; 
Sucent  auec  ardeur  jufques  aux  moindres  veine?. 
Des  plus  fertiles  monts,  &  des  plus  graffes  plaines: 
Et  fignalcntpar  tout  d'vne  trifte  clarté, 
La  famine  du  Monde,  &  Icurauidité. 

Ainfî  dans  tu  Eftat  Tn  auarc  Miniftre, 
?arcilàces  Flambeaux  de  lumière  fîniftre. 
Fait  dcfon  intcrcfl  le  Droit  &  la  Raifon^ 
Ipuifc  Je  Public  pour  remplir  fa  maifon- 
D'vn  éclat  vfurpé  couure  l'éclat  des  PrinccSj 
Du  luxe  de  fa  table  affame  les  Prouinces-, 
Et  fait  luire  chez  foj  parmy  l'or  &  l'azur, 
La  futftance  du  Peuple,  &  fon  fang  le  plus  pur. 

Mars  celuy  qui  vainqueur  de  l'infâme  auarice, 
Ne  Ta  qu'au  bien  public  par  cette  noble  lice^ 
Et  de  Père  commun  fçait  remplir  comme  toy. 
Les  glorieux  dsuoirs  dans  cet  illuflrc  cmploy: 
Celuj-là  dar>s  TEftat  n'efl:  pas  comme  vn  Comète, 
Minifl-re  infortuné  de  mort  5:  de  difete. 
Il  eft  comme  m  Soleil,  pompeux  diftributeur 
De  fruits  &  de  beaux  jours,  de  calme  &  de  bonheur. 
On  ne  le  verra  point  faire  le  magnifique, 
Dc6  mifercs  àh  Temps,  &  de  la  faim  p«bliq^. 
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Comme  il  Icue  à  regret,  ce  qu'il  leue  il  le  rendj 

Et  par  diuers  canaux  fur  l'Eftat  le  répand. 

D'hommes  &  de  rampars  il  en  ceint  les  frontières j 

Aux  torrens  étrangers  il  en  fait  des  barrières^ 

Il  en  fait  équiper  pour  la  garde  des  Ports , 

Des  baftions  flotrans  &  de  mobiles  Forts; 

Il  en  nourrit  les  Arts,  ces  modeftes  Nourrices, 

Des  Grâces,  des  Vertus,  des  honneftes  Délices. 

Et  les  Impofls  qui  vont  en  fcs  cof&es  par  grains, 

Changez  par  la  vertu  de  (es  fidèles  mains. 

Sur  le  Peuple  &  le  Roy,  quand  la  matière  eft  prefte. 

Retournent  en  riche/Te^  en  vidioire,  en  conquefte. 

Ainfî  TAftre  Intendant  des  ans  &  des  faifons» 
Difpenfeles  vapeurs  ôcles  exhalaifons. 
Ces  humides  tributs  que  pour  le  bien  du  Monde, 
Il  leue  également  fur  la  terre  &  fur  l'onde. 
Il  n'en  abufc  pas  à  faire  nuit  &  jour, 
Des  feftins  fuperflus  aux  Aftxes  de  fa  Cour^ 
A  peupler  fts  Maifons  de  nouuelles  figures  • 
A  couuiii  lès  cheuaux  &  fon  char  de  dorures. 
Il  en  forme  la  foudre,  il  en  forme  l'éclair; 
Il  en  nonrrit  les  vents  fur  les  eaux  &  dans  l'air. 
Il  en  fiait  des  efprits  &  du  lait  aux  riuiçr«s- 
lien  tircdes  fruits  les  fécondes  matières: 
De  Diadèmes  verts  il  en  parc  les  montsj 
1 1  en  dore  les  champs  de  fertiles  xnoiiTonS} 
Et  fans  rien  referuerpour  fes  propres  vfages. 
Répand  le  tout  en  grains,  en  vins,  en  pafturages. 

Le  Miniftre  vainqueur  des  auares  defirs, 
Doit  auflî  furmonter  le  Luxe  &  les  Plailîrs. 
le  ne  veux  pas  qu'il  foit  ny  vilain  ny  Cynique, 
leluy  veux  le^cœur  grand,  &  la  main  magnifique. 
Mais  ie  ne  iuy  veux  rien  d'nifolent  ny  de  vain^ 
Rien  qui  frappe  les  yeux  de  l'orgueil  de  fon  train^ 
Et  faflè  foupçon  ner  la  crédule  Commune, 
Que  du  fang  de  l'Eftat  il  enfle  fa  Fortune, 
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Le  Peuple  a  l'Ame  baffe,  &  le  cœur  enuieuxj 
La  grandeur  &  l'éclat  bldrent  Tes  mauuais  yeux  : 
Il  ne  voit  point  de  pourpre,  il  ne  voit  point  de  foyç. 
Qu'il  n'accufe  de  Tang,  &  ne  blâme  de  pro)  e. 
Tous  les  Riches  qu'il  voit  de  pompe  enuironnez, 
Luy  femblent  des  Dragons  fanglans  &  couronnez: 
Il  muimure  de  tour,  de  tout  il  ih  lamente; 
Tout  le  bien  qu'il  n'a  pas  l'afFame  &  le  tourmente. 
Il  maudit  aujourd'huy  les  carollcs  des  Grans: 
Il  maudira  demain  kurfuitte  &  leurs  clinquans. 
Et  fi  iafecherefle  apporte  la  famine, 
Ou  s'il  vient  vn  torrent  qui  les  bleds  déracine. 
Il  impute  aux  excès  des  Riches  débauchez, 
La  famine  venue,  &  les  bleds  arrachez. 

Le  Miniftre  auifé,  qui  connoifi:  le  Vulgaire, 
Bien  loin  d'aigrir  fes  maux  par  vn  Luxe  contraire; 
£t  de  faire  d'vn  train  fuperbc  &  renommé, 
Vn  fomptueux  fcandale  au  Bourgeois  aâàmé: 
Maintiendra  (a  Maifbn  d'vne  juftc  balance, 
JSntrc  la  fale  épargne  &  la  folle  dcpenfe. 
L'Honneur,  la  Modeftie,  &  la  Frugalité, 
En  chalTeront  le  Luxe  auec  la  Vanité: 
Et  fans  y  tourmenter  les  Arts,  ny  la  Nature, 
Tout  feul  il  en  fera  l'éclat  &  la  parure. 
Ces  ornemens,  Baillevl,  qui  font  du  Siècle  d'or. 
Durent  en  ta  Maifon,  &  la  parent  cncor. 
Sans  richcfTes  elle  eft  richement  aiîbrtie. 
De  ton  nom,  de  ra  gloire,  &  de  ta  modefbie. 
Et  les  fupcrbes  lits,  les  tapis  étrangers, 
Les  vafes  d'outre-  mer,  les  jardins  d'Orangers, 
Les  fleoues  fufpendus,  &  les  Bois  domeftiques, 
Apres  roy  n'y  feroient  que  des  beautez  ruftiqucs. 

Celle  qu'vn  charte  Hymen  a  lie  auec  toy. 
Se  fait  de  ton  exemple  vne  agréable  loy. 
Elle  s'eft:  de  tout  temps  pour  l'honneur  declarcCj 
On  ne  la  vit^ianiais  que  de  vertus  parée: 
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Et  non  moins  par  les  mœurs  que  par  Ton  imitic, 
Elle  montre  qu'elle  cft-  ta  féconde  moitié. 

lien  cft  qui  d'orgueil  follement  enyuréeii, 
N^nt  rien  de  qualiré  que  les  riches  liurécs. 
L'équipage,  le  train,  les  valets  rrucftuj, 
Ladépenfc  &  le  jeu  font  toutes  leurs  rerrus. 
lour  &:  nuit  on  les  void  comme  vaines  Idoles, 
Se  p.xiftre  de  vapeurs  (ans  arreft  &  fnuoles; 
flairer  icy  des  fleurs,  humer  'à.  de  l'encens^ 
Prendre  tous  les  appas  de  l'Eiprir  &  des  Scns^ 
Changer  deux  fois  le  joui-  d'habit  &  de  rifage, 
Et  joiiet  à  chaque  heure  vn  nouueau  pcrfonnage. 
Mais  cetrc  Femme  forte  «  fa  grâce  d'ailleurs; 
Son  luftre  eft  de  fa  vie,  &  non  de  Ces  couleurs. 
Et  telle  qu'on  la  voit  dans  la  pompe  du  Loaure, 
Brillante  des  éclairs  dont  t»  gloire  li  couurf  5 
Telle  on  la  vit  jadis  en  ron  éloignement. 
Eclairer  fon  Defert  &  ton  bannifTerne nt. 
Ille  fut  en  ce  poinâ:  au  grand  Planète  égale, 
Qui  furk  Louurc,  au  Cours,  à  la  Placv*  Rojalc, 
Ou  de  tant  de  Beautcz  luj-mefhic  eft  éclairé. 
N'a  pai  plus  de  lumi^rC;  &  n'cft  pas  mieux  paie, 
Qu]aux  riues  de  la  Mer,  ou  fe$  rayons  ne  toyenr, 
Que  des  rochers  noyez,  &  des  flots  qui  les  noycHt, 

Vnc  Femme  qui  fait  de  THonneur  ion  tconr, 
Et  qui  fiit  au  Defert  ce  qu'elle  eft  à  la  Cour, 
Ne  fc  verra  iamais  par  fa  vaine  dcpenfe, 
Dci  Peuples  apauuris  confumer  la  fubftancr. 
On  ne  la  verra  point  par  vn  fuperbe  abus. 
Se  parer  de  l'Epargne,  &  joijer  les  tributs: 
Et  le  fang  du  SoJdâir  réduit  en  pierreries. 
Les  faeuxs  du  Public  miiês  en  broderie», 
lamâis  ne  chargeront  les  foniptueux  habit  s^ 
De  larcins  éclatans,  &:  de  meurtres  <^e  pnv. 

Cette  FrugRiité,BAiLLirL,  cft  neccHaire, 
A  qui  veut  confcmcr  l'eftime  du  Yu-gaire: 
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Mais  il  faat  qu'il  ajoufte  à  la  Frugaliré, 

La  douceur,  la  clcmencc,  &  la  ciuilicé. 

Ces  Portiers  arrogans,  &  ces  (Upcrbcs  GarJes,'  • 

Hautains  de  leurs  couleurs  &  de  leurs  hallebardes^ 

Etablis  pour  fermer  Ja  porte  aux  demandeurs, 

En  repouflVnt  l'Amour,  les  Grâces  &  les  Cocurs,« 

Que  le  M'niflrcdonc  foit  d'vn  accès  facile- 
Que  ion  Hoflel  ouuerr,  fa  parole  ciuile. 
Sa  mine  fans  orgueil,  ion  cœur  fans  pa/Tîon, 
Son  accueil  obligeant  ikiis  sfïc<fî:ation, 
Et  tous  CCS  hameçons  ou  I-rs  âmes  s'accrochent 
luy  gagnent  les  el'prits  clc^touscî^ux  qui  l'aprochenci 
^'li  orte  comme  toy  par  fa  facilité^ 
.a  rigueur  &  l'fnflurc  a  foi:  surhoritc, 
vJ'as-  tu  pas  au  crcdit  aliié  b-.  clémence, 
iliailifé  le  Fifvj  3c  la  Sur-intendance? 
,   <î'as  tu  pas  corrige  les  aigreurs  du  deuoirj 
.cccrdé  ladouceura!  rcquc  kpouuoirj 
tparmylcs  Tributs  remettant  la  luftice, 
air  du  rr.t'or  public  la  Grâce  dircélricc? 
Cette  humeur  debonairc  cffc  l'hameçon  des  c<£arïr, 
'ît  le  (îgnc  certain  des  foJiJcs  grandeurs, 
-e  gaicreuT  Palraier,  des  bra?  &  du  feuillage, 
Prefenre  dux  voyageurs  {e>  frui:s  &  fon  ombrage 
Les  pins  pet)ts  builTons  fen'.blcnt  fe  heriifcr: 
Er  pour  peu  qu'oti  les  toi!chc,  ils  cher».hçnt  à  blc/Tef, 
On  ne  voi:  far  la  Mer  ny  gardes,  ny  barrières. 
Qui  défendent  l'entrée  aux  petites  riuiercsj 
Et  d'vne  face  égaie  clic  reçoit  les  eaux, 
Du  Tage  au  grauier  d'or,  &  des  p.^uures  ruiflVaux. 
Le  Ciel  a  des  clarté?  fcrcines  &  fcrtiles- 
Ses  regards  font  bcnins  &  fes  chaleurs  vtiles. 
Les  Holles  lumineux  de  ces  Globes  arden?. 
Sont  fans  bile  &  fans  fiel,  fan<,  onglts  &  fans  dent?. 
Le  feu  fupcrieur  ne  fait  point  de  famée. 
Là  Sphère  n'efl:  iamais  de  foudres  alluniccf 
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La  tcfte  du  grand  Monde  cft  tranquille  &  fans  bruiCj 
C'cft  des  pieds  que  nous  vie:  ce  qui  grode  &qui  nuiç. 

Le  Mîniftre  formé  fur  ce  parfait  modèle, 
A  radreife  ajouftant  le  courage  &  le  zelc; 
Dans  le  corps  de  l'Eftat  fans  bruit  gouuernera, 
La  Sphère  qu'à  fcs  foins  le  Prince  aflîgnera: 
Et  d'vne  cgalitc  majcftneufe  &  forte, 
QuclqucMôde  qu'il  meuue,&quelquefaixqu  il  porte," 
luit- il  aulfi  charge  qu'on  feint  que  l'eft  Atlas, 
Il  n'en  fera  iamais  l'emprcfTc,  ny  le  las. 

La  Grandeur  eft  modefte,  &  fe  m<  ut  en  filence^ 
La  foibkfle  s'agite  auecquc  violence. 
Au  lieu  que  les  niiflcaux  lu  jets  à  déborder, 
Ne  f^auroicnt  remuer  vn  caillou  fans  gronder; 
Ces  îleuucs  fouuerains  dont  les  ondes  fertiles, 
Engraiflent  la  campagne,  &  nourriffent  les  Villes, 
Marchent  fans  faire  bruit  fous  le  poids  des  vaiifeauXs 
Et  roulent  grauement  la  malTe  de  leurs  eaux. 
Et  les  Anges  moteurs  de  ces  Scènes  roulantes. 
De  ces  Sphères  d'efprits,  &  de  feux  éclatantes, 
Conduifentles  faifons,  font  le  jour  &  la  nuit. 
Et  gouuernent  les  Cieux  auecque  moins  de  bruit, 
Qu^vn  chetif  artifan  n'en  fait  aucc  la  roue, 
Qin  donne  la  figure  à  fes  vafes  de  boue. 

Pour  acheuer,  Baillevl,  le  Mîniftre  parfait. 
Et  fur  ta  vie  encor  prendre  ce  dernier  trait: 
11  faut  quefon  appuy  foit  des  grâces  celeftevj 
Toutes  autres  faneurs  fans  elles  font  funeftes. 
Que  Dieu  dans  fon  Efprit  foit  au  defTus  du  Roy: 
Q^e  la  Morale  y  foit  fubalterne  à  la  Foy. 
A  Ion  dam  feroit-il  vne  folle  cntreprife. 
Si  pour  hauflerle  Louure,  il  abbatoitTEgliff} 
S'il  vouloit  cleuer  le  Trône  fur  l'Autel 5 
Et  furl'Eft-at  du  Ciel  mettre  vn  Eftat  mortel. 

Vn  Miniftre  Chreftien  doit  agir  d'autre  forte, 
Que  n'agit  en  Turquie  vn  Bâcha  de  la  Porte» 
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Il  doit  auoir  appi  is,  que  les  Sceptres  des  Roys, 

Ne  font  que  des  éclats  feparez  de  la  Croix: 

Que  ces  Bandeaux  fameux  par  leur  pouuoir  ruprcmtf^ 

Ne  font  que  des  filets  d"vn  plus  haut  Diadème; 

Que  de  l'Ombre  de  Dieu  leur  Pourpre  a  fa  clartcî 

Que  de  fa  îace  ils  ont  toute  leur  majefté- 

Et  que  fans  employer  ny  foudres  ny  tempeftes, 

Sans  lafciicr  de  quarreaux  ny  de  feux  fur  leurs  tcAes, 

En  ceffant  de  leur  luire  il  peut  les  effacer: 

Il  peut  d'vn  fouffle  feul  leur  Fortune  caflèr: 

Et  la  precipirant  de  fa  fuperbe  niche, 

En  mettre  vne  en  fa  place,&  plus  grade  &  plus  riche,  g^ 

Que  le  Miniftredonc,  BAiLLErL,foit  comme  toy. 
Autant  fidèle  à  Dieu,  que  fidèle  à  fbn  Roy. 
Qu^au  Louure,  qu'à  l'Eglife  il  fcruede  colonne* 
-Qojappuy  de  laThiarc,  appuy  de  la  Couronne, 
Il  garde  de  méfier  dans  vne  mefmc  main, 
Le  Scaptre  à  l'Encenfoir,  le  Diuin  à  l'Humain, 

Qu_il  fçache  enfin  qu'il  eft  en  vn  Pais  d'orages: 
Qifaux  plus  belles  faifons  il  s'y  fait  des  cuages: 
Que  la  grefle  &  la  foudre  y  frappent  chaque  jour. 
Ou  quelque  arbre  fameux,  ou  quelque  grande  tour: 
Qu^il  voye  auec  efprir,  tant  de  hautes  Statues, 
Qui  font  en  fon  chemin  par  le  vent  abbatucs. 
Et  qui  n'ont  rien  laiiTcde  leur  vaine  grandeur, 
QuVne  célèbre  poudre,  &  qu'vn  fameux  malheur, 
Qujl  mefure  leur  chutte,  &  life  dans  leur  cendre. 
Ce  qu'il  doit  cuiter,  &  ce  qu'il  peut  attendre.  ;;. 

Mais  la  Vertu,  Ba  iilevl,  te  menant  par  la  maiçi. 
L'orage  dcchaifnét'attaqueroit  en  vain. 
Quoy  qu'il  faille  paficr,  torrent  ou  précipice. 
On  verra  pour  t'aider  defccndre  la  luftice: 
Et  d'vn  double  lien  fait  d'vn  acier  fatal. 
Ta  Fortune  attachée  après  fon  piedcflal, 
Ne  branlera  jamais,  pour  vent  ny  pour  tonnerre, 
Des  coups  qui  font  tomber  les  Idoles  de  terre. 
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LE     PALAIS 

DE  LA  FORTVNB 

A    MONSEIGNEVR 

tE  PREMIER  PRESIDENT. 
Entretien    IX, 

Il  féii  la  defcriftion  du  PaUh  de  la  V or  inné  ^  & 
repic fente  les  fenls  d^  Us  tranaux de  fes  Courti" 
fansi  Us  tromperies  &  les  itnpoflures  de  fes  fa^ 
ueurs ,  feus  diuerfes  figures  de  Blanques^  de  pre- 
fensj  de  loteries >  deffftiniy  dt  jardin:, &  d'antres 
femblailss  images. 

MINISTRE  (buuerain  de  l'Empire  des  Loir, 
Arbitre  des  Deuoirs,  Difpenfareur  des  droits, 
Lamoignon.  pour  le  moins  randi«:  qne  l'interuale, 
Qui  lur  DollreOrifbn,  les  leurs  au:  Nuits  égale, 
Rappeiîant  au  repo<.  l'Annce  &:  k:  Soleil, 
Leur  laiffeplus  de  temps  à  .îonner  au  Sommeil; 
Permettez  à  vos  foins,  foufficzà  vo';  penfces, 
Du  tumulte  &  du  bruit  des  Cliens  haraflces, 
De  forrir  de  la  feule  &  fe  tendre  au  Joifîr, 
Qui  Icurprepare  va  fage  &  vertueux  plaifir, 

Homère 
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Homère,  Thcocrite,  Euripide,  Virgile, 
Vous  attendent  en  troupe  alfemblez  à  BàCwillc. 
Vous  leur  rendrez  Teiprit,  quand  vous  les  reuerrezr 
Ils  vous  couronneront,  vous  les  éclairerez. 
Homère  le  premier  vous  offrira  Ton  Sage, 
Qm  des  Biens  &  des  Maux  vous  apprendra  l'vfage: 
Et  vous  diuertiradc  ctiit  cuenemens, 
Mieux  feints. plus  inn:ru6lif?,quetous  ceuxdesRomas. 
Euripide  fera  iur  Tes  diuerfes  Sccne«r, 
Marcher  âuecque  train  les  Pafîïons  humaines; 
Et  Virgile  a  vos  yeux  déployra  le  Deftin, 
D' Albe  Mère  de  Rome^  &  du  Peuple  Latin. 
Mais,  fur  tous,  les  Bergers  fauoris  d'Arethufe, 
Conduits  par  Theocrite,  infpirez  de  fa  Mufc, 
Feront  pour  vous,  au  Ton  de  leurs  doux  chalumeaux, 
Répordreles  vallons,  &  danfer  les  ormeaux. 
Ay-jc  alfezd^  mérite,  auray -je  aller  d'audace, 
Pour  me  joindre  à  ces  Grands  arriuez  du  Parnâflc? 
Etpourray  je,  comme  eux,  à  voftre  E(prit  fournir, 
Dequoy  le  délalTer  dequoy  l'entretenir? 

le  viens  tout  fraifchcment  d'acheuer  vn  voyage. 
Que  i'ay  f.ni  fans  trauail,  comme  fans  équipage, 
Par  des  chemins  couuerts,  où  les  ailles  du  Temps, 
Ne  poullcrent  iamais  neiges,  gr^fies,  nj  vents: 
Et  les  Efprits  tout  purs,  conduits  de  leur  lumière. 
Vont  fans  furte  de  corps,  &  fans  train  de  matière. 
Le  voyage  m'a  plu  ■  ic  Tay  fait  fcurement. 
Et  paflant  d'vn  climat  à  l'autre,  en  vn  moment, 
I'ay  veu  des  raretcz,  &  trouué  d 's  mcrueilles. 
Dans  le  Monde  connu  iufqu'icy  fans  pareilles; 
Quoy  que  l'on  ait  é-^rit   quoy  que  Von  ait  chanté, 
Du  vieux  Palais  de  Cijce,  autrefois  fi  vanté, 
La  fuite  en  efi:  étran?'**,  &  digne  de  mcmcrej 
Etievay,  Lamoignon,  vous  en  faire  rHin-oire. 

Dans  vne  Ifle  branlante,  &  de  fable  mouuant, 

iM  fuit  le  cours  des  flots,  &  loulc  au  gré  d  u  ventj 

H 
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]!  fc  voit  yn  Palais,  fans  règle,  &  fans  iriefure. 
Mais  d'vne  ex:trauagante&  bizarre  ftrudurej 
Dont  l'ouurage  fiibir,  fans  le  fccours  de  l'Art, 
Séleua  de  morceaux  aiTemblcz  au  hazard. 

On  n'y  confulta  point  le  Niueau,  ny  l'Equerre, 
Pour  alligncr  le  Plan,  pour  ajufter  la  pierre: 
Et  les  appartemens  en  tumulte  dre/Tez, 
Sur  les  pieds  du  Compas,  n'y  furent  point  tracez^ 
La  boue,  en  tel  endroit,  étalée  en  parade, 
Y  fait  vne  Corniche, y  couronne  vne  Arcade: 
En  tel  autre  le  chaume  &  le  plaftre  méfiez, 
S'éleuent  fur  la  porte,  au  Porphyre  égalez. 
Des  bois  demy-pourris  y  régnent  fur  la  face: 
D'autres  bois  vermoulus  fur  le  faifte  ont  leur  place;. 
Et  des  Marbres  de  prix  loin  des  yeux,  loin  du  jour, 
5ont  laifîèz  fans  honneur  dans  vne  Baire-cour, 

La  plus  grande  mcrueille,  &  la  plus  étonnante, 
1(1,  que  tout  l'Edifice  a  la  face  changeante^ 
Et  fans  autres  reflbrs,  que  le  fouiïle  des  vents, 
Par  des  conduits  fccrets  du  fable  s  éleuans, 
11  reçoit  tous  les  jours  différentes  figures. 
Mais  toutes  fans  defTein,  fans  ordre  Se  fans  mefures* 

Là,  rcgne  la  Fortune  -,  elle  tient  là  fa  Cour  ; 
Et  de  tous  les  Climats,  que  voit  l'Aftre  du  lour, 
Lçs  Humains  à  la  foule  à  ce  Palais  accourent, 
Au  trauers  des  écueils,  &  des  Mers  qui  l'entcurenti 
Tous  ont  la  mefme  enuie,  &  font  le  mefme  effort, 
Pour  vaincre  ks  périls,  &  pour  gagner  le  bord: 
Mais  la  fîii  cft  diuerfe,  où  l'enuie  eu:  commune; 
Et  les  mcfmes  efforts  n'ont  pas  mefme  fortune. 
Les  vns,  après  auoir  lutté,  ramé  long-temps. 
Contre  les  flots  émeus,  contre  les  mauuais  Vcnts^ 
Auant  qu'àuoir  touché,  qu'auoir  veu  le  riuage, 
Danslcfein  delà  Mer,  acheuent  leur  voyage, 
les  autres  dans  des  bmcs,  par  les  courar  $  portez, 
Oa  contre  les  ccueilsparhs  vogues  je.tez. 


i 
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Des  bancs  &  des  écueils,  où  leurs  mcbres  poufriflcnt, 
Du  fuccés  de  leurs  vœux,  les  PaiTans  auertiflent. 

Ceux  qu'vn  vcc  plus  heuteux  côduit  jufques  auport, 
Pour  auoir  meilleur  temps, n'ontguercs  meilleur  fort, 
La  porte  du  Palais  à  peu  de  gens  ouuerte, 
Laifle  les  rebutez  fur  la  plage  deferte^ 
Oii  la  nuit  fans  repos,  le  jour  fans  paufe  errans, 
Et  de  foins,  de  chagrins,  d'ennuis  fe  dcchirans, 
Ils  maudiflent  les  bancs,  les  ccueils,  &  l'orage. 
Qui  n'ont  pu  terminer  leurs  maux  par  vn  naufrage: 
Et  pareils  à  des  chiens,  qui  de  longs  hurlemens, 
Se  plaignent  de  leur  faim,à  l'air^à  rombre,âux  vents, 
Ils  rodent  à  l'entour  des  fatales  murailles^ 
Et  de  cris,  en  rodant,  fe  rompent  les  entrailles. 

Là,  ie  vis  des  Sçauans,  &  des  Braues  connus. 
Les  vns eftropiez,  les  autres  demy-nusj 
Les  vns  d'armes  chargez,  les  autres  de  volumes, 
Prefenter  au  Portier  leurs  lauriers  &  1  urs  plumes? 
Mais  auec  leurs  lauriers,  &  leurs  plumes  exclus. 
Ils  frapoient  l'air  de  cris,  &  de  vœux  fuperflus: 
Et  cependa  't  des  Sots,  &  des  Poltrons  efclaues, 
Aux  yeux  de  ces  Sçauans,  a'J  mépris  de  ces  Braues  j 
Entroient  à  porte  ouuerte,  &  paiïbient  librement, 
lufques  où  la  fortune  a  fon  appartement. 
Là  mefmedesBeautez  parles  Vertus  menées, 
Et  de  mille  agrémens  par  les  Grâces  ornées, 
Demcuroient  à  la  porte,  &  pour  elles  en  vain. 
Les  Grâces  de  la  voix,  les  Vertus  de  Ja  main, 
Supplioient  le  Portier,  qui  bizarre  ôc  fau^age, 
A  peine  pour  les  voir  détournoit  le  vifage; 
Et  lailToit  le  pas  libre,  à  des  Speâircs  cocfFez, 
Sous  leurs  habiUemens,  fous  leur  fard  ctouifez, 

le  vis  encore  là  des  Gens  d'vne  autre  forte. 
Que  le  Portier  farouche  éloignoit  de  la  porte, . 
Ces  Gens-là,  me  dit-on,  aimant  fans  eftre  aimer, 
Eftoicnt  de  Içiu  chagrin,  jqur  Ôc  nuit  confum'7. 

H   ij 
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Itfs  plus  difcrf  rs  d 'entre  eux  ohftinez  au  lijence,  1 

A  'curs  ombres  à  peine  en  faifoient  confidence: 
D'cutre£,m©ins  retenus,  aux  Vents  le  commettoienr^ 
It  :«s  Vents  plus  hardis,  aux  EcLos  le  portoie nt. 
învain  les  vns  penfoient  charmer  de  la  Guitarre, 
Du  Portier  inhumain,  l'humfur  ficre  &  bizarre: 
Et  les  autres  en  vain  luy  prefcntoient  des  Vers, 
De  dorures,  de  fleurs,  &  de  parfums  couners. 
Le  fçauoir,  la  valeur,  la  naiftancc,  la  mine, 
L'Efprit  mefme,  qui  vient  d'vne  Tource  diuine, 
^ontlàdesfoibles  noms,  font  des  droits  impuiflans: 
L'Inrroduâ:eur  n'agit  ny  d'orcx-e  ny  de  fens: 
"Et  tandis  qu'vn  Héros  à  fa  porte  foûpire, 
Pour  luy  feircdépit,  il  accueille  vn  Saivre. 

Tous  cciix  que  le  Hazard,  commis  à  cet  emploj. 
Reçoit  fans  confulter  ny  mérite,  ny  îoy, 
Apres  cette  fauenr  de  ii  loin  pourfuTuic, 
N'y  font  pas  en  s/fir tre  à  faire  pins  d  enuie. 
Il  faut  que  ifidccoumeà  laPcfterité, 
De  ce  lieu,  que  l'on  croit  des  Heureux  habité, 
Les  diuers  logcm^ns,  les  ciiiffrens  offices, 
Et  de  ces  faux  Heure hî,  les  foins  &  les  feiuices. 
Les  Hommes  înfpirffz  ont  dro>.  d'aller  par  tout3 
Vs  cou'ent  l'Vniucrs,  de  l'vn  à  l'autre  bout: 
Et  jufqn'à  ce  Drfcrt,  où  la  Nuit  eft  immcnfe, 
Cù  i'rfpace  eft  fans  corps,  comme  lans  exiftence, 
Il  n'efl:  poi-.t  de  Clinair,  foit  vray,  foit  fabuleux, 
Où  ne  paife  l'Efprit,  qui  marche  deuant  eux.  -) 

Guide  de  cet  E.^prir,  fans  craindre  le  naufrage, 
le  trauerfay  la  Mer,  ie  gagnay  le  riuage, 
Etvis^furfon  créditée  bizarre  feiour, 
Où  la  Fortune  tient  Ton  inconftante  Cour. 

La  porte  du  Palais  me  fut  à  pei^e  ouuerte. 
Que  la  P.eyne  Fortune  à  mes  yeux  découuerte, 
r?.riit  fil-  vn  Balcon  en  faillie  auancéi 
Dj  là  fur  vn  grand  Peuple,  a  l'entour  amaiTé, 
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Elle  jettoic  Mereâux,  Bullctias,  &  BouJcttcs, 
Qu'elle  tiroir  Inns  ciioix,  de  deus  ricl:^«s  Calîertcs. 
Mcreaux  diurrs  de  coin,commediLîçrsdcprixj 
Bulletins  v^iis  &fr.ur,  diaerfcment  écrits^ 
Boulettes  de  matière  6.  de  f  oids  différentes, 
Ettoutcs,demcrmcor  également  brillantes. 
Mais  cet  or  infidèle,  le  ccr  éc'ar  trompeur, 
En  toutes  n'eftoient  pas  des  garans  de  bonheur: 
Et  peu  de  ces  Mercaur,  balete z  de  promelTes, 
Partoient  des  l©ts  d'honneur, ou  des  lots  de  richcfles. 

Auffî  les  yeux  Icuex,  &  les  bras  étendu*;, 
Chacun  fuÏMoit  ces  dons  au  hazard  tpandus, 
Les  vnscouroient  deuârt.a  autres  poulToiêt  derrière: 
Le  tumulte  £v  Ja  prclTe  éleuoient  la  poufl^ere^ 
Leur  foule  !eur  eftoit  vn  obftecle  commun, 
Ce  que  centpourfuiuoienr,  n'eftoient  pris  de  pas^vn. 
Et  la  fortune  aimoità  Toir  dans  ce  defordre, 
Les  Tns  s'égrarigner,  &c  les  autres  fe mordre. 
Elle  rioit,  de  voir,  de  ranr  de  Concurrais, 
Les  Yifagcs  diuers,  les  gcfles  differens; 
Quand  les  yns  abufez,  plaign oient  leur  auanturc,' 
Et  de  leurs  Bulletins  deteftoient  l'impcflure. 
Les  autres  hors  d'haleine,  &  de  fueur  mouiller, 
Sanglans  de  coups  de  dents,  &  de  paudre  foiiillez, 
Nctrouuoict  en  leurs  mains, qu'vnc  trôpeufe  argille,' 
Dcguifce  au  dehors  d>n  éclat  inutile. 
D'autres  en  petit  nombre,  à  leur  gré  fatisfaits, 
Des  lots  auanrageux,  cchcus  à  leurs  fouhait-;, 
S'cpandoient  vainement  aux  yeux  de  leur  Dcefle, 
En  battemens  de  mains,  en  longs  crisd'allegielfe; 
Bt  pour  luy  rVngager  leurs  fermens  &  leur  foy. 
Abjurant  toutdeuoir,  reniant  toute  loy. 
Par  vne  apoftihe  infâme,  &  criminelle, 
Luy  Tôiioient  de  n'iuoir  de  culte  que  pour  elle. 

Quoy?  difoiç-je,  aonnc  de  voir  fi  peu  de  fruit, 
Pourfuiuy  de  fi  loin  aucque  tant  «le  bruit^ 


! 
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On  s'expofe  aux  écueils,  on  fe  liure  aux  orages. 
On  trauerfc  des  Mers  fameufes  en  naufrages, 
Pour  difputer  icy,  de  1  ongle  &  de  la  dent, 
Des  promeiTes  en  l'air,  des  lots  jettez  au  vent? 
Que  les  defirs  font  faux,  les  conuoitifes  vaines, 
Qui  pour  fi  peu  de  gain,  nous  dônent  tant  de  peines  ! 
Que  leurs  fols  Pretendans  ont  TEfprit  enchante  1 
Que  du  Droit,  que  du  Vray,  lear  Sens  eft  ccariéî 
Et  que  de  pas  perdus,  que  d'efperances  vuidcs, 
Pour  quiconque  fe  fie  à  de  fi  faufifes  Guides.' 

Cependant  les  Heureux,  qui  fiir  leurs  Bulletins, 
Croyoient  pouuoir  prei>endre  à  de  meilleurs  deftinsy 
Auec  empreliement,  arriuent  à  la  Salle,  •  • 

Où  la  Reyne  du  Lieu  Tes  richeffes  étale.  ' 

le  m*y  rends  auec  eux,  &  demeure  fiirpris. 
D'y  voir  les  Lots  diuers  d'artifice  &  de  prix. 
Les  vas  brilloient  au  loin,  d'vne  viue  lumière. 
Qui  fortoit  par  éclairs  du  fond  de  leur  matière,. 
Les  autres  éclatoient  de  rayons  empruntez, 
Et  d'vn  jufte  rapport  l'vn  à  1  autre  ajouflez. 
Les  plus  riches  trefors,  les  objets  les  plus  rares. 
Des  cœurs  ambitieux,  &  des  Éfprits  auares, 
Diadèmes  de  Pourpre  &de  Perles  méfiez. 
Sceptres  de  Diamans  &  de  Rubis  greflez, 
Et  cent  autres  Atours,  tifFusparla  Fortune, 
Soit  d'étoffe  de  prix,  fi^it  d'étoflfe  commune^ 
Soit  légers  ou  mafiifs,  foit  obfcurs  ou  luifans, 
Pour  attirer  les  yeux,  font  là  mis  fur  les  rangs. 
Mais  que  leur  môrre  eft  faufie:«&:qu'elle  en  fait  acroire 
Soit  aux  Efprits  piquez  du  dcfir  de  la  Gloire; 
5oit  à  ceux,  qui  vaincus  de  plus  groffiers  defirs, 
A  des  biens  plus  pefans,  terminent  leurs  plaifirs! 

Parmy  ces  Lots  d'argent,  de  gloire,  de  puiirance» 
le  n'en  vis  point  d'Efprit,  de  Vertu,  de  Science: 
Point  qui  donnaft  du  Sens,  ou  qui  promiftducœur: 
Pas-vn  qui  fuft  Noblefle,  Eloquence,  oa  Valeur; 
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Et  là  ie  reconnus  l'erreur  de  la  Commune, 

Qaj  cherche  les  vrais  Biens,  ou  règne  la  Fortune. 

Elle  peut  cclaircir,  elle  peut  colorer. 

Elle  peut  mefme  encore  enrichir  &  dorer^ 

Mais  auec  fa  richcfle,  aueque  fa  dorure, 

La  boue  entre  Tes  mains,  ne  perd  point  Ta  nature, 

Vn  brutal,  vn  vilain,  comblez  de  Tes  bien-faits, 

Ne  changent  point  d'efprit  ny  de  corps  fous  le  Dais. 

Vn  Nain  eft  Nain  par  tout, quelque  râgqu  o  lujrdôiiei 

Et  de  quelques  brillans  qu'éclate  vne  Couronne, 

Vn  Nègre,  par  le  haie  &  le  temps  bazanc, 

Ne  dcuientpas  plus  beau,  pour  cftre  couronne. 

Au  delTus  de  ces  Lots,  il  ie  voit  des  Peintures, 
Pameufes  d'artifices,  &  riches  de  bordures. 
Ou  font  de  la  Fortune  en  grand  reprefentez, 
Les  bizarres  amours,  &  les  dcloyautcz. 
Là,  fans  confiderer,  ny  vertu,  ny  nobleflc. 
Cette  capricieufe  &  phanrafque  MaiftrefTe, 
Se  Hure  à  des  Valets,  s'abandonne  à  des  Nains, 
Qu'elle  mefme  couronne  Se  pare  de  Ces  main 
Les  Grâces,  les  Vertus,  les  Mufes  irritées, 
A  femblables  amours  ne  font  point  inuitées: 
Et  les  parts  monftrueux,on  les  auortcmens, 
Sont  le  fruit  naturel  de  ces  embrafTemens. 

Dans  les  autres  Tableaux,  on  voit  les  Tragédies, 
De  fesdéloyautcz,  &  de  fes  perfidies: 
Ses  Amans,  au  gibet  à  fes  yeux  attachez: 
Ses  Mignons, en  morceaux,  parles  Peuples  hachez î 
Scsprcfcns  mis  au  feu,  fes  Couronnes  foulées. 
Et  par  l'Exécuteur  fes  faucurs  violées. 

Là  fur  les  Bulletins,  k<,  Lots  furent  linrez; 
Et  tous  ces  faux  Heureux  de  leur  fort  cnyurer, 
De  la  mine.  Se  des  mains,  les  tours  accompagncrenr, 
Que  leurs  cfprits  fumeux  à  leurs  teftes  donnèrent. 
Mais  tous  ces  Biens  tr5pcurs,aun"i  faux  qu'incertains, 
Eftant  foucis  aux  cœuis,  eftant  chardons  aux  mains, 
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Pas. TU  d'rtix  n'en  receur,  oui  de  km  Auarice, 
Ou  dcft  Vanité,  ne  porcafl  le  fupplicc. 

T'en  vis,  qui  bien  à  peine  curent  le  dos  chargé. 
De  l'Or,  que  leurs  bilicts  leur  aiioient  ïjugéj 
Qjïvnc  foudiine  bile  au/îi-toft  répandac, 
ïc  le  long  de  leurs  corps,  ccmnrie  cire  étendue, 
Lc^rs  ef[^iits  altéra,  leurs  humeurs  corrompit, 
Le  jt«nc  dans  les  yeux,  &:  dans  l'ame  leur  mir. 
Leurs  regArds, leurs  pc(èrs,lcurs  dc/îrs  s'en  teignirent; 
Iur:]ues  dis  leur cerueau, leurs  fonges  s'en  peignirent; 
Et  fur  i'illufîon  delours  y«ux  coioreï, 
Tous  les  objets  pourcDX,  cfbnt  d'or, ou  dorez, 
L'ardeur  que  leur  câufoit  cette  fauflc  teinture, 
Portoit  leur  vaine  fôif,  fur  toute  la  Nature. 
le  YÎs  bien  dauanttge  j  il  tincà  chacun  d'eux, 
Des  ongles  plus  crochu=,  plus  fanglans,  plus  hideux, 
Que  ceux  de  ces  Griffons, qui  dans  le  fein  des  Mines, 
Se  nourrirent  de  morts,  s'cngraiiTent  de  rapines. 

Vn  autre,  au  merme  inflant  qu'il  le  vid  couronné^ 
Du  Lot  riche  &  pompeux  à  Ton  front  aflincy 
Le  fentit  herilTc  de  pointes  épinwilcs, 
Brilajites  au  dehors,  au  dedans  douloureufes. 
Qui  nailTanr  tout  à  coup,  luy  percèrent  la  peau. 
Mirent  leurs  aiguillons  juiques  dans  fon  crruesuj 
Et  par  là,  le  repos  &  le  fens  en  àaiTeient, 
Et  l'cfprit  de  vertige  &  de  trouble  y  ponflerent. 
Son  front  sinfî  fanglant,  &  d'vlccres  ouUert, 
Fut  d'vn  e/Taîr)  nombreux  en  vn  moment  couuert,. 
D'vn  efiûin  ramaflc  de  moufches  différentes, 
Toures  c2;alemenr  auidei  5:  mordantes: 
Quelques  vnes  efloient  de  coulcnr  de  Soucy, 
Lci  autres  paroiiToient  d'vn  teint  plus  obfoircy- 
£t  les  jaunes  faifoient,  non  moins  que  les  obfcurcs» 
A  oui  r^giteroit,  de  plus  afprcs  piqucurcs. 

Là,  ie  compris  le  fens  des  plaintes  de  ces  Roys, 
Qiii  du  joug  de  leur  charge  ont  décrie  le  poids; 

le 
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le  compris,  que  le  tour  qui  km  rcfte  enuironne, 
pAf<  moiiisqu'il  ncpefc,&moins  qu'il  n'aiguihonne: 
l'appris  que  les  rayons   qui  ceignent  la  Grandeur, 
Sonr  desc!oux  à  l'eiprit,  font  aes  ronces  au  cœur; 
Et  qu'il  n*ci\  point  de  Ruche  en  moufchcs  h  féconde. 
Que  le  foiit  en  chagrins  les  Couronnes  du  Monde. 

Vn  autre,  pour  îbn  Lot,  eut  vn  marbre  carré, 
De  Saphirs,  de  Rubis,  d'Opales  entouré. 
Ou  la  Nature  heurcufe  à  peindre  d'auenrure, 
Auoit  d'vn  grand  Palais  cbnuché  la  ftrudure: 
Et  la  main  de  l'Ouurier,  au  bonheur  du  hazard, 
Ajouftant  la  méthode  &  les  règles  de  l'Art, 
Auoit  Taie  vn  Tableau,  de  fi  riche  manière, 
Que  l'Art  nj  laiiFoit  pomrHcprixà  la  matière, 

La,  du  fameux  Sejûn  l'hiiloire  fe  vo)oitj 
Rome,  l'augufbe  Rome,  àfes  pieds  fe  ployoic; 
Sénateurs  &  Confuls,  auparauant  fi  braues, 
Deuenus  Ces  flateuis,  dcuenu<^  Tes  Efclaues, 
De  l'épaule,  à  l'enuy,  vers  le  Ciel  le  haufToient, 
Tandis  qu'à  deux  genoux  les  Peuples  l'encenfoient. 
Tibère  le  premier  prefidoir  à  la  fefte, 
Ec  luy-mefme  s  ofîant  le  Bandeau  de  la  tcfle, 
Sembloit  auecque  luy,  le  vouloir  partager. 
Et  du  faix  de  l'Eftat  fur  Iny  fe  décharger. 
Le  Tibre,  l'Océan,  la  Ville  dominante. 
Et  du  Monde  Romain,  la  Fortune  Intendante, 
D'vn  gefte  de  refpecfî:,  vcnoient  luy  prefentcr. 
Le  timon  gênerai,  qu'il  ftmbloit  accepter: 
Et  cent  bras  occupez  à  tailler  fop  Idole, 
Dé|a  luy  dcftinoicnt  fa  place  au  Capitule. 

Rich.'  &  belle  apparence,  à  qui  ne  s'arrefl-oit, 
Qn]a  ce  que  le  douant  du  Tnblcau  prcfentoitl 
Maïf  apparence  trifte,  &  de  mantiaife  augure, 
A  qui,  par  le  lointain,  rcgardoir  la  peinturel 
la,  tout  à  coup  '»ejan  fe  voyoit  renucrfé, 
Kr  de  l'énorme  poids  de  fa  mafTc  froiflé. 
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La  Portiine  en  palTaut  rentrailhoic  de  fa  Roué'; 
Et  lailibic,  de  (on  corps,  les  pièces  dans  la  boue. 
La  populace  émeue,  à  fa  cliute  accouroitj 
Et  Tes  membres  cpars,  de  fureur  déchiroit. 
Les  vns   la  corde  au  col,  promenoient  (t  s  Statues, 
Des  Temples,  (les  Palais,  des  Places  a bbatucs- 
Les  autres,  dans  le  feu,  les  jectoicnt  par  morceaux: 
Mille  Sejans  de  bronze  en  couloicnt  à  ruiffèaujcj 
Et  cet  Emulateur  de  la  Grandeur  diuine, 
A  la  fin  deucnoit  vn  meuble  de  Cuifine, 

Deux  femblables  Tableaux  hardiment  defîînez. 
Purent  fur  leurs  billets,  à  deux  autresdonnez: 
Dans  l'vn,  fur  le  deuaiu,  fe  vo/oit  BeliiTaire, 
Rouge  du  fang  des  Gots,  qu'il  venoir  de  défaire, 
Auec  leurs  Efcadrons  à  fes  pieds  terralîèz, 
Leurs  Etendars  eftoirnt  l'vn  fur  l'autre  entaffez: 
Icy,  le  fang  couloit;  là,  montoicnt  les  fumées, 
QuJDn  eufl:  dit,  qui  reftoient  de  l'ardeur  des  Armées, 
Le  Vainqueur  paroifToit  a  (Us  fur  vn  Efcu, 
Ofté  dans  le  combat,  au  General  vaincu: 
Deux  Aigles  Taccrochoient  du  bec  &  de  la  ferre. 
Et  prenant  leur  cfTor,  1  cleuoient  de  la  terre. 
Tandis  que  la  Vidoire  an  delTus  voltigeoir, 
Et  d'vn  feuillage  vert  le  Guerrier  ombrageoit. 

Mais,  que  dans  ce  Tableau,  le  braue  Beliffaire, 
Eftoir  fur  le  derrière  à  luy-  mefme  contraire.' 
Là,  pauurc&  mendiant,  fans  retraire  &  fans  pain, 
A  l'aumofne  il  tendoit  cette  terrible  main. 
Sous  laquelle  il  tomba  tant  de  fuperbes  teftesj 
Par  laquelle  il  fe  fit  tant  d'illuftres  conqucftes: 
Cette  main,  qui  le  vol  des  Aigles  gouuernoitj 
Qiii  leur  donnoit  l'elTor,  &  qui  les  retenoit^ 
Qm]  tant  de  fois  jadi<;,  les  auoit  engrailTées, 
Du  fang  des  Roys défaits,  &  des  Villes  forcée^. 
Les  Périples  étonnez  de  le  voir  abbatu, 
Accufoiem  la  Fortune,  &  blâmoient  la  Vertu: 
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L'vne  tournant  le  clos,  d'vne  mine  infolentc, 
Paroillbit  fe  railler,  de  ce  trait  de  changeante: 
Et  l'autre,  d'vn  vifage  auflî  trifte  que  fier, 
Sembloit  leuer  les  mains,  pour  s'en  juftifîer. 

Le  troinéme  Tableau  montroit  en  baiTe-tailIe^ 
Sur  vne  lame  d'or,  vn  reftc  de  bataille. 
Là,  fur  vn  tas  fanglant  de  difTerensharnois, 
Sur  les  corps  de  cent  Chefs,jointsàceux  de  cet  Rois, 
Bajazer  couronne  des  mains  de  la  Victoire, 
Eclatoit  d'vne  afFreufe  &  formidable  gloire. 
Les  Trônes  abbatus,  &  les  Sceptres  calfez, 
Se  voyoient  à  Tes  pieds,  l'vn  fur  l'autre  entalTez, 
La  Grèce  afîu  jettie,  &  de  chaifnes  chargée, 
La  Thracc  gemi/Tante,  &  fous  le  joug  rangée, 
Luy  montroient  en  pleurant  dans  des  Pots  cifeleZj 
Les  cendres  qui  refïoient  de  leurs  Pàïs  brûlez: 
Et  de  peur  de  fe  voir  au  mefme  fort  réduite, 
L'Egypte,  deuant  luy,  fembîoit prendre  la  fuite. 

Le  lointain  du  Tableau,  bien  diuers  du  deuanr, 
Faifoit  voir  par  l'effort  d'vn  foudain  coup  de  VenC,' 
Ge  Conquérant  décheu  du  faifte  de  la  Gloire, 
Où  1  auoit  par  degrcz  éleué  la  Vidoire. 
Là,  pris,  chargé  de  fers,  mis  en  cage,  &  traifhc 
Apres  fon  Gnnemy,  comme  vn  Dogue  enchaifnéj 
Il  fembîoit  le  front  bas,  le  fang  fur  le  vifage. 
Et  la  tefte  caflce  aux  barreaux  de  fa  Cage, 
Dépiter  Tamberlan,  la  Fortune,  &Ie  Sort, 
D'empefcher  qu'il  fortifl:  de  leurs  mains, par  la  morCi 

De  la  Sale,  où  ie  vis  tenir  la  Loterie, 
le  paflay  de  plein  pied,  dans  vne  Galerie, 
Où  d'vn  riche  Felfin  l'appareil  étalé. 
En  apparence,  au  moins,  pouuoit  eftre  égalé, 
A  la  pompe  de  ceux  que  les  Princes  du  Monde, 
Compofent  du  butin  de  h  terre  &  de  l'onde. 
Mais  tout  cet  appareil  fi  beau,  fi  précieux, 
Eftoit  moins  pour  le  goud, qu'il  n'eftoitpour  lesyeut  ; 
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Ft  refei  uc  deux  Plats  de  Nulles  parFumécîs, 
(>n  paJlFoient  le  cerneau  d  agréables  funiées; 
Dwux  de  Crcfnie  fouctce,  Se  4uatre  de  Soucis 
Colorez  de  faux  ci;  de  faux  miel  adoucis^ 
Tout  le  reft-e  n'eftant  qu'ingenieufes  feintes, 
5oit  de  fruits  contrefaits,  (oit  de  viandes  peintes, 
le  reconnus  aflez  qu'en  vn  Fcftin  û  vain. 
Tout  abufoitl'Efprjr,  ncn  n'appaifbitlafaitn. 

Mais  rien  ne  me  (arprir,  comme  fît  vn  Seruice, 
De  Mallepains  formez  d'vn  exquis  artifice. 
Quclques-vns  parolifoiert  en  Palais  éleuez. 
Tous  les  Secrets  de  l  Art  s'y  voyoienrobfèniez: 
Pilaftres,  Chapiteaux,  Colonnes,  &  Corniches, 
S*Y  montroicnt  en  petit  aufîî  juftes,  que  riches. 
Qne  qucs  autres  eftoient  en  Trônes  façonnez^ 
F  n  Sceptres,  en  Colliers,  d'autres  eftoicnt  tournez: 
Er  d'autres  arrondis  en  Couronnes  Royales, 
Brilloient  Je  Diamans,  de  Rubis,  &  d'Opales.   ' 
Mais  tour  cala  n'eftant  qu'yn  Sucre  deliéy 
Er  de  minces  glaçons  fubcilcment  lié, 
Pour  peu  qu'on  y  touchaft,  Corniches  &  Colonnes, 
Palais  &  Tribunaux,  Thiarcs  &  Couronnes, 
S'en  allant  par  éclats  au  moindre  mouuemenr, 
Se  déroboient  aux  yeux  comme  à  l'attouchement. 
L.'sViiis  que  l'on  ferc  la/umeux,^oulfrez,caufl:iques. 
Ne  font,  plus  on  en  boir,  que  des  Foux  Hvdropiques. 
De  CCS  Fouï  altérez,  les  vns  enflez  &  vains. 
Comme  fi  l'Arc-en-  Ciel  eftoit:  entre  k^urs  m.iins. 
S'érigent  en  Seigneurs  ie  la  Terre,  &:  de  l'Onde, 
Et  traittent  de  VàiFiux  tout  lereftedu  Monde. 
Les  autres  enyarez,  perdant  lefouuenir, 
Du  fumier,  d'où  n'aguere  on  les  a  vens  venir. 
Sur  les  vapeurs  du  vin  qui  trouble  leur  mémoire. 
Et  qui  leur  fait  trouuer  des  Ayeux  danv  •  Hiftoire, 
Y  prennent  à  crédit  des  titres  &  des  nomsj 
Se  forgent  fur  le  vieil,  de  nouucaux  Elcuiions: 
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Etpour  accompagner  leurs  vaincs  Arniorri'S, 
Mettent  des  Prez, des  Bois, des  Ponts  en  Seigneuries, 

De  là,  ie  fus  conduit  dajis  vn  Salon  voâté, 
Et  de-iorcero-^^ille  au  hazard  encroufté: 
Dubns  JfliqiKS  au  faiilie,  vnc  Roue  cxhaufTée, 
Sur  vn  double  piuot  s'y  voyoit  balancée: 
le  ne  fçay  quoy  de  beau,  dv  lumineux,  de  grand j 
Paroilîbitaudefllis,  comme  en  vn  Cercle  ardent, 
îe  vis  tout  le  dehors  de  cette  Roue  énorme. 
Armé  de  doux  diuers  de  métal,  &  de  Forme, 
l'en  vis  de  plomb,  d'acier,  de  fer,  de  ce  mt  tal 
Dont  l'éclat  aux  Efprirs,  comme  aux  yeux  eft  fatal. 
Mais  or,  acier.  Se  fer,  piquoient  d'égale  force, 
Tous  les  vains  Pretendans.  qui  feduits  par  l'amorce. 
De  ce  ie  ne  fçay  quoy,  qui  fous  la  Voûte  luit, 
raifoient,pour  y  monter,  grande  prcfre,^:  grâd  bruit,- 
Ils  poulToient  à  la  foule,  autour  de  la  Machine^ 
Leur  folle  ambition  s'c-xpliquoit  par  kur  mine: 
Les  bras  hauts  8c  bandez,  le  corps  droit  Se  tendu. 
Et  fur  les  pieds  leuez  à  demy  fufpendu, 
Chacun  d'eux  emr  loy  oit  la  forcée  la  fouplefïè. 
Pour  grimper  fur  la  Roué,  &  monter  de  viftelïe, 
Tandis  que  Ton  repos  L^ur  foulFroit  d'efperer, 
D'en  atteindre  la  cime,  &  de  s'en  emparer. 

Les  viis  faure  d'adrelïe,  ou  de  perfeuerance, 
Aufîi  -tofl:  lafchantprife,  &  perdant  l'efperance, 
Abandonnoient  la  place  à  ceux  qui  les  fuiuoient, 
Et  le  long  de  la  Roue  en  grimpant  s'cldîoieat, 
le  leur  voyois  à  tous  les  jambes  vlcerée», 
Les  bras  cnfanglantez,  &  les  mains  déchirées. 
Par  rout  ie  leur  voyois  lespiqueures  des  clouîj 
Et  les  plus  précieux  n'eftoient  pas  les  plus  doux. 
Mais  tous,  Toit  dans  les  yeux,foit  dans  l'air  du  vifagg, 
Tantoft  môtroient  leur  crainte, &tàiofl:  leur  courage, 
Selon  qu'entre  leurs  bras  la  Machine  tournoit, 
Ou  que  ÙL  fermeté  leurs  çlForts  fauft^noit. 

I   «î 
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Plus  auec  ces  efforts,  ils  s'approchoicnt  du  faiftc, 
Et  plus  l'exhauflcment  leur  c-branloitlatefte: 
Et  fcmblablcs  à  ceux,  qui  du  vin  étourdis, 
Ont  l'cfprit  en  defordre,  &  les  fens  interdits, 
lis  fuiuoient  au  dehors,  par  de  bizarres  gefleî," 
D- leurs  cerueaux  mal  fainsles  vapeurs  indigeftes. 
Qnand  tout  à  coup  la  Roue  auequc  bruit  tourna, 
Et  les  plus  cleufz  à  terre  ramena. 
Le  tour  Ait  fi  fubit,  &  de  telle  viftefTe, 
Qu'il  furmonta  leur  force,  &  trompa  leur  adre/fe. 
Ceux  qui  lafcherent  prife,  au  loin  furent  jettezj 
Les  autres  plus  tcnans,  de  la  Roue  emportez, 
De  leur  fang,  &  la  Roue,  &  le  pane  trempèrent-, 
Et  leurs  corps  écrasez  en  exemple  hiffercnt, 
A  tous  les  Pretendans,  qui  malades  comme  eux. 
Des  Simpromes  que  donne  vn  cOeur  am  bitieux, 
Expofent  leur  falut,  au  branle  d'vne  Rouèj 
Que  le  Hazard  gouuernej.  5c  dont  le  Sort  fe  joue. 

De  la,  portant  les  yeux,  par  vn  Balcon  oUHâft, 
Au  dehors  baluflré  d'vn  Tafpe  noir  &  vertj 
le  découure  vn  lardin  fans  ordre  &  fans  figure, 
Où  le  Hazard  fait  plus,  que  ne  fait  la  Nature. 
Des  Arbres  qu'on  y  voit  ou  venus,  ou  plantez. 
Si  ks  vns  font  tardifs,  les  autres  font  haftez: 
Les  vns  chargez  de  fruit,  &  parez  de  feuillage, 
Etendent  à  Tentour  vn  agréable  ombrage: 
Dufaifte  jufqu'au  pied  les  autres  écorchez, 
En  vain  leuent  au  Ciel,  leurs  bras  nus  &  fechez. 
Mais  &  les  mieux  en  fruit,  ^  les  mieux  en  verdure, 
N  ont  ny  durable  bien,  ny  durable  parure: 
Et  pour  les  dépouiller,  il  ne  leur  faut  fouuent,   [vent. 
Quelque  éleuez  qu'ils  foicnt,  qu'vn  coup  de  mauuais 

l'en  vis,  qui  grands  jadis,  alors  couchez  à  terre, 
De  leurs  troncs  noirs  encore,  &  brûlez  du  Tonnerre, 
Apprcnoient  aux  Pafïans,  qu'il  règne  dans  les  Cicux, 
Vn  Efprir,  qui  par  tout,  bat  les  Ambitieux. 
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Et  comme  i'admirols,  qu'vneflâaie  legcre, 
Qai  ne  fait  qu'ouurir  Tair  d'vne  ailk  palîigere, 
Eiift  aflez  de  vertu,  pour  détruire  des  Corp? 
Fournis  de  bras  fi  longs,  munis  de  pieds  /î  fortS; 
Vn  foudain  tourbillon  defcendud'vn  nuage, 
Sur  vn  Pin,  qui  fembloit  vouloir  brauer  J'orage, 
L'enleuc  en  ma  prefence^  8c  pouilant  auec  bruit, 
L'ccorce  &  les  rameaux,  les  feiiillcs  &  le  fruit, 
Luy  fait  en  l'abbatant,  malgré  fa  lourde  made, 
Perdre  jufqu  a  Ton  ombre,  &  jufques  à  fâ  place. 

Là,  rien  ne  me  donna  plus  grand  ctonnement, 
Que  certainsChampignons,qui  faits  en  va  moment, 
Kez  dans  l'obrcuritc,  formez  de  pourriture^ 
Et  venus  d'vne  fource  aufîi  bafle  qu'impure. 
Montant  à  la  hauteur  des  Arbres  les  plus  foru, 
En  Voûrepar  dedans,  en  Dôme  par  dehors, 
A  des  Moles  pareils,  de  leur  enflure  vaine, 
Epuifent'  l'air  au  loin,  &  delfechent  la  plaine. 
Mais  ces  fruits  môft:rueux,bientoft  détruits  desvents,' 
roulez  des  Animaux,  ne  durent  pas  long  temps: 
Viie  nuit  les  c;leue,  vne  nuit  hs  di/Tipe, 
Et  les  fait  retourner  à  leur  fale  principe. 

Apres  o;i  me  montra  l'Attelier  où  fe  font 
LesDieux,quelaFortune,ou  taillcjOU  moule^ou  fond. 
Là,  fans  ordre  ie  vis  de  cette  grande  Ouuriere, 
Les  ouuragcs  diuers  de  forme  &  de  matière, 
Les  vns  déjà  parfaits,  les  autres  ébau.hez, 
Les  vns  hauts  fur  la  bafe.  Se  les  autres  couchez, 
l'y  remarquay  peu  d'or,  &  beaucoup  de  dorurej 
Peu  de  iufte  meiite,  &  beaucoup  d'impoflure. 

Des  Coloiles  de  plaflre,  au  dehors  éclatans, 
Mais  fans  cerueau, fans  cœur,  &  frns  nerfs  au  dedans, 
Quoy  que  debaflc  étoffe,  &  de  façon  gro/Tiere, 
D'vn  air  hagard  pourtant,  &  d'vne  mine  altiere, 
Semblent  là  s'apprefter  de  la  tefte  &  des  mains, 
A  receaoir  le  culte,  &  l'encens  des  Humams. 

I    iiij 
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D'autres  taillez  de  bois,  d'autres  moulez  d'argile, 
Etd'autr^'s  de  matière  ou  plus  riche,  ou  plus  vile 
Mai«;  tous  dorez  ou  peints,  tous  vuides  ou  bourrez^ 
Soit  de  linges  pourris,  foit  de  draps  déchirez. 
Attendent  là  le  temps  d'eftre  mis  en  parade, 
L'vnau  boutd'vn  Salon,  l'autre  fur  vne  Erirade^ 
Cc]uy-cy  fur  l'Autei,  celuy-là  fous  le  Dais- 
Et  chacun  de  tenir  Ton  rang  dans  le  Palais, 

En  tout  cet  Atrcîier^itne  vis  point  d'Oiuirages, 
Capables  de  foufîiir  le  Temps,  &  fes  outrages. 
Les  plus  ferm.'s  nelloient  que  plaflre  coloré, 
Q^  terre  cifelée,  ou  que  bois  figuré. 
Marbre,  îafpe,  Porphyre,  ^Icmblables  matières, 
QiK'  le  Soleil  durcit  dans  le  fein  des  Carrières, 
Rebelles  à  l'Ouurier,  dures  aux  inlirumens. 
Veulent  vn  long  tiauail,  demander:  Vn  long-temps: 
Et  la  Fortune  pronte,  étourdie,  &  volage. 
Peut  à  peine  deux  fois  toucher  vn  mefme  ouurnge. 
Il  fout  que  Ton  fujet,  dés  la  première  main, 
S'ajufte  à  (on  caprice,  &  fuiue  ion  dcflein. 
Aiifîî,  tout  ce  qui  part  de  cette  pron:irude, 
Eft  fans  foliditc,  comme  il  eflfans  c:ude: 
Et  tout  ce  qu'elle'  ébauche  en  courant,  &  d'vn  rrair. 
Le  Temps  courant  comme  elle,  à  fes  yeux  le  défait. 

Mais  bien  loin  deporter,pour  fauuer  fes  Ouurages, 
La  main  deuant  le  Temps,  &  deuant  les  orages^ 
Ne  la  voyons-nous  pas  elle-mefme  fouuent. 
Sans  attendre  l'effort  ny  du  Temps, ny  du  Vent. 
Quelquefois  pardégouft,  quelquefois  par  caprice. 
D'autrefois  par  dépit,  ou  par  pure  malice, 
Abbatre  fes  Geans,  fej  Cololfes  moulez, 
Aueque  Piedeftaux,  &  Cubes  éboulez? 
Et  fans  confiderer  nv  couleur,  ny  dorure. 
Sans  auoir  de  refped:,  pour  titre,  ou  powr  figure, 
Rompre,  cafler,  brifer,  &  réduire  en  plaftras, 
Des  Dieux  de  fafacoa,  tefles,  jambes,  &  bras? 
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le  vis,  non  loin  delà,  defemblables  rauages, 
De  Tes  plus  renommez,  de  Tes  plus  benux  Ouurages, 
De  grands  Corp?  autrefois  des  Peuples  adorez, 
D'offrandes  &  d'encens  autrefois  honorez, 
S'y  voyoient  en  morceaux  crendus  fur  la  terre. 
Comme  l'on  voit,  après  la  chute  du  tonnerre, 
Des  Chefnes  abbatus,  &  des  Pins  rcnucrfeZj 
Les  troncs  &  les  rameaux,  en  éclats  di/perlèz. 
le  pafTay,  pour  fortir,  à  trauers  ces  ruines, 
De  Co'ofîls,  d'Autels ,  de  faux*  Dieux,  de  Machines- 
Et  par  tout  ou  j'allois,  mes  pieds  a  chaque  pas, 
Hcurtoicnt  de  quelaue  Idcle^  ou  la  tefte,  ou  le  bras. 

Enfin  fortantde  la,  par  vne  faulFe  yfluè". 
Qui  des  plus  éclairez  à  peine  cft  apperceuè; 
l'entray  dans  vn  Defert^ou  d'vne  &  d'autre  part, 
Des  Rochers  efcarpez  effrojoient  le  regard. 
C'cft  à  cette  trai2;ique  ôc  pitoyable  Scène, 
Qji'aboutiirentles  ïeux  de  la  Fortune  humaine. 
Là,  de  Tes  vains  Amans,  fî  chéris  autrefois, 
Le^  vns  eîcôiifnr  clolkz  à  de  A>nt:îlr-  bci^f 
Les  autres  pourri (Toient  fur  des  roches  affreu/ès. 
De  leur  fang,  de  leurj  os,  de  leur  cendre  boucufes- 
Et  d'autres  Ce  voyoicnt  d'cnhaut  précipitez. 
Et  moulus  des  caillou.:,  qu'on  leur  auoit  jettez. 
l'en  vis,  qui  depuis  peu  chajfTcr  par  la  Fortune, 
Errant  de  jour  au  haie,  &  de  nuit  à  la  Lune, 
Déchirez,  dcmy-nus,  aiîàmcz,  languifFans, 
Le  defcfpoir  au  coeur,  le  trouble  dans  le  fens, 
Chcrchoientfurles  Torrens,&  furies  précipices. 
Le  chemin  qui  conduit  à  la  fin  des  fuppliccs: 
Et  faifoicnt  retentir  de  pitoyables  tons, 
Le  ventre  des  rochers,  &  le  fcin  des  Valions. 
le  plaignit  leur  malheur,  je  regrcttay  la  peine, 
Qm  fuit  les  Pretcndans  dé  la  Grandciir  Humain^ 
Et  rcnins  conlîrraé  dans  le  ju/le  mépriï. 
De  tout  ce  que  le  Mpiidc  a  mis  à  fi  U&Qt  pçîx. 
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Mais,  Sage  Lamoignon,  fans  tableau, fans  figure, 
Vous  en  auez  toujours  reconnu  l'impofture. 
Ce  qu'en  tout  autre  fait  l'étude  auec  le  temps, 
L'Efprit  l'a  fait  en  vous,  aueque  le  bon  Sens, 
Et  fans  la  dureté  de  ces  fieres  Maximes, 
Dont  l'Ecole  Stoïque  arme  fes  MaganaiiimeSj 
Sans  les  preferuatifs  de  ces  Dogmes  hautains. 
Dont  fes  Sages  fe  font  plus  farouches  que  fains; 
Vous  auez  tenu  bon,  contre  l'erreur  commune, 
Qui  foufmet  &  Petits  &  Grands  à  la  Fortune. 
L'Encenfoir  à  la  main,  on  ne  voas  vid  jamais, 
Incliné  deuant  elle  attendre  fes  bienfaits. 
Ce  que  vous  en  auez,  eft  moins  de  fa  largeiTe, 
Qu'il  n'cfi:  de  la  Vertu,  qui  de  force  ou  d'adreïïe. 
Sur  cent  droits  alléguez,  l'a  portée  à  donner, 
Toute  injufte  qu'elle  eft,  dequoy  vous  couronner. 

Auflî  voftre  Grandeur  que  le  mérite  a  faite. 
Ne  peut  eftre  au  reproche,  au  murmure  fujettc; 
Comme  (ont  ces  Grandeurs,  que  moule  le  Hazard, 
Où  ie  Droit,  ie  D:i:oir,  ir  Chois  n'ont  point  de  parf. 
Elle  cft  entière  &  jufte,  ordonnée  8c  légale, 
D'vnc  matière  pure,  &  de  mcfure  cgale^ 
Et  faite  fur  vn  Plan  des  Sages  approuuéj 
Et fel©n  leurs  fouhaits,  parle  Prince élcué. 

Tout  le  Public  en  joyc  accompagna  l'Ouurage, 
D'vn  battement  de  mains,  *:  d'vn  commun  fuffiage. 
Et  la  Fortune  aueugle,  au  bruit  de  tant  de  voix, 
E>ont  les  Peuples  rauis  felicitoient  les  Loir, 
Apprit  auec  regret,  que  fans  auoir  pris  d'elle, 
Ny  de  Matériaux-,  ny  mefme  de  Modèle, 
La  Vertu  toute  feule,  euft  après  fes  Patrons, 
Dertiné  ce  Clief  d'œuurc,  &  l'eiift  fait  de  fon  fonds. 

Que  c'eft  vne  loliange  à  peu  de  Grands  commune> 
D'cdre  Grand,fansdeuoirfatai':leà  la  Fortune! 
De  n'cftrepasl'Ouurage,  &  l'effort  du  H azardj 
Mais  l'effet  de  l'Efprit,  du  Mérite,  &  de  l'Art  ! 
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D ?  n'eftre  pas  vn  Nain,  fur  vnc  haute  Bafe, 
Quid'vne  part  accable,  &  qui  de  l'autre  ccrafe! 
Vn  Nain  qui  ne  fe  void,  que  par  le  fond  d'autruj, 
i  Et  n'a  rien  d'éleuc,  que  ce  qui  n'eft  pas  luy: 
i  Mais  d'eftre  haut  fans  Bafe-  cleuc  fans  Colonne, 
Et  de  foy-mcfmc  auoir  Mortier,  Pourpre  &CourônCj 
IcuïiTez-cn  long-temps,  Illuftre  Lamoicnon, 
Faites  régner  au  loin,  vos  Vertus,  voftrc  Nomj 
Et  qu'après  vous  cncor,  leur  Image  immortelle. 
Soit  des  grands  Magiflrats  la  Règle  &  le  Modèle. 
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CHAMPESTPvE. 

A     MONSEIGNEVR 

LE   D  VC    D'E  STRE'E, 

Marcfchal  de  France. 

Entretien    X. 

'/  Yipyepmte  le  repos  &  les  plai^rs  dont  on  jouit  k 
U  Camp€rne  :  Il  rr  décrit  les  bcautei,  &  Ir.s  ri  • 
chejjriy  les  occupations  &  les  diuertifemens  :  Il 
gdjcufle  aux  defcrjpttfnSf  denouucllcs  Fables  fur 
f  angine  des  Fruits  &  des  PUntes  ;  &  accom" 
fagne  Le  tout  de  réflexions  morales. 

HFvREvr  trois  fois  ce^nv.fagc  &  brauc  d'Estree, 
Qui  rangé  fous  !?<?  Loix  de  l'inpoccnte  Ailrcc, 
Loin  des  troubl«  du  Mondr,  &  du  tracas  des  Cours, 
A  fa  mode  &  fans  bruit,  chez  foy  roule  fcs  jours! 
PHrgé  des  vains  abus  de  la  folle  Commune, 
Il  neprefentc  point  d'encens  à  la  Fortune; 
Soit  a  celle  qui  tient  le  vajju?  frein  des  cauK, 
Etdcronfouflcfait  le  drflin  des  TciifTraax: 
Soitàcelîc  qui  rcgnr  où  !aMorr  &]a  Guerre^ 
lauciicnt  à  bras  fangljuis  les  Peuples  de  la  Terre: 
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Soit  à  celle  qui  raille  &  moule  de  Ces  mains, 
Les  Dieux  (i'or&(i*argrnt  adorez  des  Humains. 

Au/Iî  ne  cra:nt-il  point,  que  le  cours  de  ù  Roue, 
Le  renucrfaiit  àtcrrc,  &  le  chargeant  de  bouc, 
Il  prépare  à  fa  honte,  aux  Petits, comme  aux  Grand?,* 
Vn  bizarre  fuj^^t  de.  rire  a  le*;  dcpans. 

Ses  delFeins  renfermez  dans  les  juftes  limites* 
Qujaux  defîrs  naturels  ic  dcuoir  a  prclcrites, 
Ne  font  point  empor-ez  par  les  illusions, 
Qnefuiuent  au  hizard  les  folles  Pafîîonst 
Toiles  qui  fans  auoir  de  Phare  nj  de  Guide, 
Courant  après  le  plein,  fe  perdent  dans  le  vuide. 

Ces  Fleuues,  ou  Ton  void  parm]^  l'argent  des  flotSi 
Le  gtauier  jauniirantdc  Tcclat  des  lingots^ 
Et  ces  Monis  (î  vantez,  oii  l'auide  Anarice, 
Cherche  (on  Paradis,  &  crouue  fbn  fupplice. 
Ne  font  pas  de  fa  Carte,  &  font  cncor-  moins 
De  fes  prétentions,  qui  ne  vont  qu'aux  beioins, 
Auflî  iamais  Ion  Cœur  en  femblables  voyages, 
Ne  rencontra  d'ccucils,  ny  nf  fouffrit  d'orages^ 
Et  iamais  ton  efpoir,  non  plus  que  Ton  Efprit, 
Cinglant  vers  le  Pérou,  de  naufrage  ne  fît. 

Il  croit,  dans  la  Mxifon  que  luv  laiiîci  Ton  Père, 
Polîêder  en  petit,  Tvn  &  l'autre  Hemilphere. 
Sans  fe  con>mertre  aux  Vents,  fans  errer  fur  leur  foy, 
Il  rrouue  les  trcfors  des  deux  Indes  chez  foy. 
Tout  ce  qu'on  void  de  beau,  de  grâd,dc  magnifique, 
Q^i  du  Char  du  Soleil,  tombe  ftir  rAmcriquej 
Rubis  &:  Diamans,  Opales  &  Saphirs, 
Inunies  appas  des  friuolcs  dtfir^;. 
N'ont  rien  de  comparable  nux  viues  pierreries, 
Qvlpaientfes  jardms.  Se  couurent  Tes  prairies. 
La  le  riche  Oranger  tout  d'vn  tv  mps  luy  produit,   -:: 
Des  Perler  en  Ce$  Fleurs,  &  de  l'Or  en  (on  Fruitj 
Mais  de  l'Or  embâumc,  des  Perles  parfumées, 
Et  d\n  efprit  ambre,  jufqu'au  cœur  animées. 
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Là  mefme,  la  Grenade  an  front  peine  &  doré, 
Erd'vn  cercle  Royal  (uperbement  paré, 
Naifl:  du  feu  de  fa  fleur,  o^ui  dans  fa  teftc  paiîe, 
Et  comme  par  boutons  en  Rubis  s'y  ramafle. 
En  humides  Rubis,  dont  l'aimable  fraifcheur 
Defaltcrc  la  bouche,  &  rejouit  le  cœur. 

Tantoft  il  aime  à  voir  la  pourpre  de  la  Rofe, 
Sous  le  jour  renaiiTanr,  pompeufement  cclofe, 
Difputerdc  la  force,  &  de  l'éclat  du  teint, 
Auccque  le  rayon  du  Soleil  qui  la  peint.  '" 

Et  tantoft  fon  plaifir  cft  de  voir  la  nuance. 
Que  cent  diucrfcs  Flfurs  font  de  leur  alliance. 
Sur  le  viuant  émail  d'vne  Planche  à  fond  vert, 
Où  chacune  à  l'cnuy  fe  produit  &  fe  perd. 

Etendu  quelquefois  à  l'ombre  d'vne  trcille> 
Où  le  filence  dort,  où  le  Zephire  veille. 
Il  aime  à  comparer  le  murmure  des  eaux. 
Au  concert  inégal  d'vne  troupe  d'Oy féaux. 

Près  de  là  cependant,  quelque  innocent  Tityre, 
Par  la  voix  des  rofeaux  que  fon  haleine  infpire, 
D'Amarille  fe  plaint,  qui  rit  en  l'écoutant. 
Et  laifTc  à  décider  leurs  querelles  au  Vent: 
Le  Vent  plus  humain  qu'elle,  à  fa  plainte  s'arrefte^ 
Son  troupeau  pour  fouir  femble  leuer  la  tefte: 
Et  le  tronc  des  Peupliers,  quand  fa  voix  fe  tairoit. 
Confident  de  fa  peine,  en  chifrc  en  parleroir. 

Repofant  d'autrefois  au  bord  d'vne  Riniere, 
Qu_i  fe  fait  de  fon  lit  vne  longue  carrière. 
Et  "ert  comme  d'vn  Bain,  où  le  Soleil  de  jour. 
Où  la  Lune  de  nuit,  fe  baignent  tour  à  tour, 
Il  aime  à  voir  nager,  les  coulantes  images, 
Des  arbres,  des  troupeaux,  des  oyfeaux,  des  nuages. 
Il  fe  plaift  à  conter  du  regard  en  rcfvant. 
Les  cercles  &  les  plis,  qui  fe  font  fous  le  vent: 
Et  voyant  commf  l'eau  rou'e  fans  retenue, 
Vers  hmmenfe  Baflîn  d'où  fa  fource  eft  renucj 
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Que,  ny  l'abry  des  Bois,  ny  le  vert  de  Tes  bords, 
Ny  des  giierets  voifîns  les  jauniiTanstrefors, 
Ny  mefmc  les  Palais  qui  couronnent  fa  riue> 
Ne  peuuent  vn  moment  la  retenir  captiue; 
Quelle  coule  toujours,  &  va  fans  s'arrefter. 
Tant  que  fon  poids  la  peut  par  fa  pante  porter. 

Ainfi,  dit-il>  nos  jours,  ainfi  nos  ans  s'écoulent; 
Et  la  Morteft  le  terme,  où  leurs  cercles  nousroulenf. 
Tous  les  t  ;  mps,  tous  les  lieux,  mènent  à  cette  fin: 
Comme  on  y  va  le  foir,  on  y  va  le  matin: 
Les  JMonts  les  plus  hautains,  les  plus  balTes  vallées. 
Vers  ce  gifte  fatal,  ont  d'égales  allées. 
On  palfe  fous  le  chaume,  on  pafle  fous  le  Dais; 
On  meurt  à  l'Hofpital,  on  meurt  dans  le  Palais, 
11  n'eft  point  de  Grandeur,  de  Beauté,  de  Richefle,' 
QuipuiflTede  nos  jours  arrefterla  virefle: 
Et  quoy  que  les  chemins  en  foient  fort  différents^ 
Les  Petits  n'y  vont  pas  plus  vîfte  que  les  Grands. 

Mais  les  eaux  arriuant  à  la  fin  de  la  courfe. 
Ou  leur  poids  naturel  les  porte  dés  leur  fource, 
Infenfibles  au  trouble,  infenfibles  au  vent. 
N'en  fçauroient  receuoir  de  mauuais  traitement. 
Elles  ne  foufFrent  rien,  ny  pour  eftre  aualées 
Des  monftrueux  troupeaux  des  Campagnes  falées; 
Ny  pour  aller  fe  rompre  aux  cornes  des  Rochers, 
Que  l'Elément  trompeur  cache auxyeux  desNochers, 

Il  nen  eft  pas  ainfi  du  cours  de  noftre  vie: 
Bonne  ou  mauuaife,  elle  eft  à  Ton  terme  fuiuie, 
Ou  de  biens  ou  de  maux,  comme  il  cft  arrefté. 
Par  l'arreftdécifif  de  noftre  Eternité, 
M  ortelle  pour  les  vns,  pour  les  autres  virale. 
Et  pour  tous,  fans  melure,  Ôc  d'étendue  égale. 
11  n'eft  point  d' Eftat  neutre,  entre  ces  deux  Eftats, 
Il  fnut  rcnir  le  haut,  ou  fe  refoudre  au  bas: 
Il  faut  régner  au  Ciel,  ou  brûler  dans  l'Abifme, 
Des  feux  que  la  luftice  a  préparez  au  crime. 
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fit  piiis,  voyant  nager  fur  la  Face  des  eaux, 
Les  imot^rs  du  Ciel,  des  arbres,  des  ojTrauXj 
Ileftainh,  dit  il,  drspbi/irsdecc  Monde, 
Ce  neibnt  que  portraits  rcprefenrez  fur  l'onde: 
Tout  en  cft  inconftant,  tout  en  ert:  Jinpcfteurj 
Tout  n'cft  que  faux-fcnibiant.&.^uc  trompeufè  fleur: 
Le  fond  en  ell:  liqmde,  &  l'image  changeante, 
Eli  coule  Se  ie  ptrd  dés  qu  elle  fe  prtTei-.tc: 
5arîs  qu?  le  rcnt  la  troub'e,  &  qu'il  fouffle  dciTus, 
Elle  pair*  aucc  l'on-ie,  &:  ne  retourne  plus. 
Bt  les  Hommes  trompez  de  ces  ombres  mobiles. 
De  CCS  charmes  tiffus  d'images  volatiles, 
DélaiirajK  le  vray  Bien, le  rray  Beau,  le  vray  Grand, 
Abandonnent  leurs  co^rs  &  J-turs  cfprits  au  vena- 
it comme  Papillons  erransà  l'auenture. 
Courent  a  U  couleur,  Te  paiff^nt  de  figure, 

L«  Tuorbc  a  la  main,  fous  vn  Chefne  par  fois, 
1 1  dcfîc  2  chanter,  tous  les  Ch.intres  des  Bois. 
Les  jeunes  Ro/îîgnols  à  l'enuy  luy  répondent: 
D'vn  ton  plus  cnioiic,  I(?urs  Maifcres  les  (econdent: 
Les  Echos  d'aienrour  accourent  au  concert; 
LVne  vient  jufqua  luy,  l'autre  en  chemin  feperd^ 
Les  plus  forres  au  loin  reportent  l'harmonie, 
Déjà  dtconcertce,  &  demy  delvnie: 
Elle  entre  dans  les  troncs  que  les  ans  ont  vfèz. 
Dans  le  fcin  des  rochers  que  le  Temps  a  creufez: 
Elle  infpire  aux  Tillots  vn  l'entiment  de  ferte: 
Ls  femb'ent  en  danfcr  des  bras  &  de  la  tcfte. 
Et  s'il  eft.  comme  on  dit, des  Nimphes  dans  les  Bois, 
Deleuf^  Saîons  toufus,  s'amallantà  fa  voix, 
5  ans  Ce  montrera  luv,  les  vnes  l'enuironnenr, 
D'inuifible*;  ftTtonsIes  autres  le  couronnent: 
D'autres  fuiuent  fes  airs,  d'vn  doux  Se  bas  accent. 
Que  leurs  bouches  à  peine  ofcnt  commettre  au  vent: 
Il  les  fent  bien  pourtant,  foit  à  leur  fraifche  haleine. 
Ou  le  muguet fc méfie aueclamarjolainej 

Soit 
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Soit  au  feu  de  leurs  yeux,  qui  brillent  au  traucrs 
De  leurs  voiles  feuillus,  &  de  leurs  mafques  vertSj 
Soit  à  leu:  mouuemenr,  ou  me/iiies  à  leur  rire, 
Dont  l'cclat  efl:  pareil  à  celuy  du  Zephire, 
Quand  le  mignard  s'ébat  à  fecoiier  les  pleurs, 
Que  l'Aube  à  Con  réueil  a  verfcz  fur  les  fleurs. 

Mais  lors  que  de  fes  Bois  à  Tes  Eftangs  il  pafTe, 
Que  [es  yeux  latisfaics  en  mesurent  l'efpaci, 
Alors  il  aime  à  voir,  d' vne  part,  les  Poifibns 
Alfcurez  du  Pefcheur,  &  de  Tes  hameçons, 
Accourir  à  Ton  ombre,  &  pour  luy  faire  fefte, 
A  l'cnuy,  hors  de  l'eau,  vers  luy  leuer  la  teftçj 
Et  montrer  à  l'enuy  l'or,  l'azur,  &  l'argent, 
Dont  leurs  dos  écaillez  éclatent  en  nageant. 

Ilfeplaiftd  autre  part,  à  voir  dans  les  jonchées. 
Loin  des  traits  du  ChifTeur, les  Sarcelles  nichées, 
Sans  bruit  faire  la  ronde  autour  des  longs  rofeaur 
Qui  pour  leur  feureté  naiCent  du  fein  des  eaux. 
Il  fe  plaift  à  les  voir,  pour  leurs  petits  craintiucs, 
Trembler  à  tous  les  bruits  qui  leurviennent  des  riues 
Etdemanderdcroeil  a  l'air,  au  jour,  aux  vents. 
Par  ou,  fur  eux  poarroicnt  defcendre  les  Milans. 
Les  foi\c$  &  les  rofeaux  femblentpour  ks  deffendrc, 
Corne  vn Corps  de  Piquiers,le  bois  haut  les  attendre: 
Et  l'eau  qui  femble  aller  s'en  informer  au  bord, 
Reuienta  menus  plis  en  faire  Ton  rapport. 

Là  mefmc,  il  aime  à  voir  les  Cignes  qui  s'ébatent: 
Les  neiges  de  leur  nlume  au  loin  fur  l'onde  éclarcnt: 
Les  plus  frai;  des  Z:^phirs,  les  plus  doux  de«  Amours, 
Leur  iautent  fur  le  do^^.  &  gouuernent  leur  cours. 
Les  Zephirs  de  la  main  &  du  foufle  les  guident; 
LesAmours  mieux  inftruits  deleursb'idcux  lesbri.^ct. 
A  ce  plaifant  manège,  on  void  les  b'ancs  OyfcauT 
Faire  ctnt  tours  diucrs<ians  la  lice  des  eaux: 
Tantoft:  drelfer  le  cou,  tantoH:  onurir  les  aifles, 
Gomme  s'ils  preparoicr  quelques  ciiafons  nouuelles» 

K 
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Mais  leur  goder  les  trompe,  &  leur  confufe  voi.v. 
N'a  plus  ces  doux  accens,  qu'elle  auoit  autrefois. 
Quand  fur  les  bors  fleuris  du  tortueux  Méandre, 
Les  troupeaux  aflcmblez  venoient  pour  les  entendre; 
Les  Peupliers  d'alentour  danfoicnr  à  leurs  chanfons^ 
Et  leur  douce  harmonie  enchantoit  les  Poiiîbns, 
Encore  femblent-  ils  d'vne  gorge  enroiiée, 
Regreterleurmufique  autrefois  tant  loUée, 
Bt  le  plaindre,  en  voyant  leur  image  dans  l'eau, 
De  n'auoir  maintenant  de  Cignesquclapeau. 

D'autrefois,  quand  le  frais  à  la  chafTe  l'appelle, 
Sur  les  premiers  rayons  de  l'Aurore  nouuelîej 
Il  marche  au  fon  du  Cor,  luiuy  de  trente  Chiens, 
Qui  d'vne  viue  ardeur  fecouant  leurs  liens. 
Du  regard,  des  nafeaux,  de  la  voix,  de  l'haleine, 
Ont  auant  le  fignal  couru  toute  la  p'aine, 
L'cfFroy  s'ctend  nu  loin  porte  fur  tant  de  voix; 
L'Echo  les  multiplie  en  tous  les  Forts  du  Boisj 
Et  non  moins  les  Sangliers, que  les  Biches, s'ttonent. 
Du  tumulte  &  du  bruit,  dont  leurs  c^iftes  refonnent. 
Cette  guerre  pourtant  fans  cruauté  fc  fait, 
LcCang  qui  s'y  répand  ne  laiffe  aucun  regret. 
Les  meurtres  innoccns  n'y  font  point  de  Veufyagc, 
Sans  colère  on  y  peut  cprouuer  fon  courage; 
Et  Toit  Sangliers  ou  Cerfs,  des  Morrs,  auec  honneur 
Le  butin  fe  partage  au  fignal  du  Veneur. 

Mais  aufîî-toft  qu'il  voit  que  l'Autonne  s'apprcfte^ 
Que  déjà  le  raifin  luy  couronne  la  tefte; 
Que  du  foin  des  moiflbns  le  Soleil  déchargé. 
Pour  colorer  les  fruits,  a  de  rayons  changé; 
Son  plaifir  eft  de  voir  la  viue  moufcheture, 
Que  la  jaune  Renette  ajoufte  à  fa  dorure: 
De  voir  la  Bergamote  aux  bras  de  1  Efpalier, 
Qui  femblent  ronr  l'ofirir  vouloir  fe  délier- 
Devoir  fur  le  Meuricr,  comme  vn  feu  vcgerabic, 
La  MwUre  qui  toujours  changeante  &  variable, 
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Paroift  fclon  les  rrairs  du  rayon  qui  la  pcinr, 
Tantoft  charbon  ardent,  tantoft  charbon  éteint. 

Delà,  fe  promenant,  prcsd'vn  Mur  de  verdure. 
Dont  cent  fruits  difFcrens  releuent  la  peinture, 
Il  tafte  de  la  main,  Se  marque  du  regard, 
Ce  qui  doit  tofl  meurir,  ce  qui  doit  meurir  tard: 
Et  comme  auec  amour  il  cultiue  la  plante, 
Qui  répond  à  Tes  foins,  &  comble  (on  attentej 
Aufîî,  feuere  au  bois  qui  manque  à  fon  deuoir, 
Et  d'vnefaufTe  montre  a  trompé  fon  efpoir, 
Il  le  fait  auec  honte  arracher  de  fa  place, 
Er  la  remplir  d'vn  plant,  de  plus  heureufc  race. 

Plus  bas,  où  ces  lardins  s'étendent  en  valons, 
Il  vifîte  auec  foin  les  couches  des  Melons. 
Il  en  void  de  petits  fous  des  voûtes  de  verre, 
Repofer  mollement  fur  le  fein  de  la  Terre: 
11  en  voir  de  plus  grands,  qui  n'ont  le  corps  couuer;, 
Qjie  de  l'abry  rampant  de  leur  feliillagc  vert, 
D'vn  rayon  nourricier  le  Soleil  Icscultiuej 
Et  pour  en  corriger  la  chaleur  excefllue, 
Le  plus  frais  des  Z  •phirs,&le  m^eux  parfumé, 
A  l'heure  que  le  jour  eft  le  plus  allumé. 
Voltigeant  au*our  d'eux,  de  fon  aide  les  touche; 
Et  leur  laifTe  l'odeur  qui  luy  rcffe  à  la  bouche, 
Soit  des  bai  fers  de  Plore,  ou  de  ceux  qu'il  a  pris. 
Des  lèvres  de  la  Rofe,  &  de  celles  du  Lys. 

Mais  fon  plus  grand  plaifir,eft,  lors  que  fes  penfées, 
Rappel! int  les  récits  des  Hiftoires  paiTées, 
Il  voit  du  fouu'nir,  les  diuers  changemcns, 
Arriuez  autrefois  aux  malheureux  Amans: 
Et  que  fans  l'éloigner,  fon  cfprit  le  promené, 
Delà  la  Fable  Grecque,  &  delà  la  Romaine. 

Ce  Grenadier,  dit-il,  fut  vn  Prince  j  idis,     'J 
Aufh  braue  qu'aucun  du  temps  des  Amadis. 
Il  fut  de  ce  Pais,  dont  la  Reync  iGibelle, 
ChalTa  long  temps  après,  leMorifque  infidelle. 

K    ij 
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Mais  quand  il  y  na.^uir,  le  Monde  jeune  cncor 
pfroit  aux  plus  beaux  ans  du  premier  Age  d'or, 
Ffpcux  en  vain  chery  de  la  Sage  Almcnée, 
Qt.e  la  More  luy  rauit  auanc  leur  Hynienée, 
Il  crut,  outré  d'amour,  &  trai.fporté  de  dciiil, 
Dcuoir  tout  cfîayer,  pour  'i  fuiure  au  cercueil. 
Et,  des  qu'il  vid  le  Feu  fe  prendre  à  la  matière, 
Qm  de  ce  chaftc  corps  fut  la  couche  dernière, 
S'autantfurle  bûcher,  fur  la  flamc  paffant, 
Et  les  charbons,  de  force,  en  fa  bouche  pouiïan  t, 
Il  acheua  d'aimer,  de  viure,de  fe  plaindre^ 
Et  le  bûcher  à  peine  acheua  de  s'éteindre, 
Qu^vne  Plante  enfortit,  dont  le  fruit  au  dedans, 
Rcmply  de  grains  pareils  à  des  charbons  ardens, 
lut  appelle  Grenade  i  &  toute  la  Prouince, 
En  prit  au/Iî  le  nom,  en  mcmoiie  du  Prince. 
:    Ce  Meuricr  fut  vn  More,  ajoufte-t'il  après. 
Habile  fur  tout  autre  à  bien  lancer  les  traits, 
Q^M  de  la  genereufe  &:  vaillante  Olgatide, 
Auecelle  chaflant,  par  malheur  homicide, 
Eperdu  de /à  faute,  emporté  de  douleur, 
Se  mit  lemefme  dard  iufqu'à  la  hampe  aucoeur^ 
Er  mourant  fur  le  fein  d'Olgatide  mourante, 
.Dr  Ton  corps,  il  fc  fît  vnc  nouuelle  Plante, 
Dont  le  bizarre  fruit,  plus  faucureur  que  beau, 
Retint  du  braue  More  &l  le  fang  &  la  peau. 
-    L  Orange  &  le  Citron  nez  fur  le  bord  du  Tage,. 
Et  par  l'Hymen  vnis  en  la  fleur  de  leur  âge, 
Périrent  dans  le  Fleuue,  où  l'ccht  des  fabJons. 
Ayant  rire  trop  près,  la  Nimphc  aux  cheueux  blons, 
^Surpnfe  delà  vague,  «Se  loin  du  port  jjttéc, 
Elle  fut  du  courant,  vers  la  Mer  emportée. 
En  vain  Citron  courut,  en  vain  il  fîc  effort, 
Pour  la  fuiure  à  la  nage,  &  1  ofterà  la  Mort: 
Aucc  elle  il  mourut,  &  les  flots  étou'f.-rcnt, 
5es  (bûpirs  qui  vers  elle  en  mourant  Ce  tournèrent 
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Du  Fleuuc  au  fable  d'or  le  Dieu  s'en  ofR^nlà^ 

lien  gronda  feî  flor^.^  &:  de  ii  main  pottiik, 

Les  corps  des  deux  Efpoux  vers  la  riuc  voifine. 

Où  fur  eux  agiirint  d'vne  vertu  dmine. 

Deux  Arbres  il  en  fît,  donc  le  fruit  fur  doré, 

Du  plus  riche  ^rauicr  de  ftfouice  tiré. 

Et  pour  comble  d'honneur,  deux  Amours  a rriuerenr, 

Qin  la  fleur  &  le  fruit  de  leurs  pleurs  embaumèrent. 

Ainfi,  fc  promenant,  il  reuoit  de  rcfprit 
Les  Fables  qa'autresfois  enjeuneifc  li apprit. 
Le  verdoyant  Laurier  luy  remet  en  mémoire, 
De  la  chaftc  Dafnc  U  fiiitc  &  la  vicftoirc 
Il  penfe  voir  Clitie,  en  cette  haute  fleur, 
QÔi  retient  du  Soleil  la  forme  &  la  couleur^ 
Et  qui  de  cent  rayons,  comme  luy  couronnée, 
A  la  tefte  à  toute  heure,  à  Ces  regards  tournée. 

Mirtille  (bus  le  Mirte  en  mémoire  luy  vicnt^ 
De  fon  mauuais  dcftin  la  fable  l'entretient. 
11  croit  le  voir  encor  dans  la  Mer  agiter. 
Battu  des  Vents  émeus,  &  de  i  onde  irritée, 
Sur  lacofte  de  Chipre,  cnRn  des  flot?  poufle. 
Mourir  couuert  d'écume,  &  tout  le  corps  froiffé. 
11  croit  voir  la  DceiTe  à  qui  l'Iiîe  cil  foûmife. 
Du  malheur  de  Mirtille  affligée  ic  furprife, 
Auec  cmprelTemcnc  crier  à  fes  Amours, 
De  quitter  lears  cisats,  d'aller  à  fon  fccours. 
Mais  au  lieu  du  Berger,  après  beaucoup  de  peine. 
Apres  cent  charmes  faits  du  geftc  &  de  l'haleine. 
Il  ne  vient  en  leurs  bras  qu'vn  Buiflbn  parfumé. 
Qui  fut  Mirte  du  nom  de  Mirtille  nommé. 
La  DécfCc  l'agrée^  &  (ans  delay  commande, 
Que  chacun  de  la  troupe  en  cueillcvne  guirlande. 
Les  Grâces, les  Amours,  les  PLai(îrs,&ics  Icux, 
En  coupent  des  fions,  s'en  ceignent  les  cheueui: 
Les  Pigeons  limonniers  qui  traifnent  la  Dcelfe,. 
De  fon  char  dctachez  y  volent  de  vitcfTe: 
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Et  fur  cette  nouuellc,  on  y  voit  vn  e/Taiii 
D'autres  Amours  courir  le  Moineau  fur  la  main: 
L'vn  y  m.^t  Ton  carquois,  l'autre  fon  arc  y  place, 
Vn  autre  y  pend  les  cœurs  qu'il  a  pris  à  la  chc^lFe: 
Et  de  ce  Mirre  font  tous  les  Mirtes  venus, 
Qi^  le  Monde  a  depuis  confacrez  à  Venus. 

Apres  ces  jeux  d'efprir,  fur  les  Fables  pafTées, 
Reprenant  tout  à  coup  de  plus  hautes  penfceSj 
Dans  la  diuerfitc  des  Arbres  &  des  fruits, 
Auec  tant  d'abondance  à  la  foule  produits» 
Il  admire  de  Dieu*  les  foins  &  les  tendrefTes, 
Qui  vont  jufqu'aux  plaifîrs,  jufqu'aux  delicateffes: 
Et  préparent  à  l'Homme,  auec  luxe  &:  fans  frais. 
Des  feOins  à  fon  gouft,  à  fes  yeux  toujours  prefts. 

Et  l'Homme  cependant,  ingrat  à  ce  bon  Père, 
Conte  pour  rien  fa  grâce,  &  pour  moins  fa  colère: 
Et  fans  leuer  l'efprit,  fans  tourner  fes  regars, 
Vers  la  main ,  d'où  le  bien  luy  pleut  de  toutes  parts. 
Il  n'en  vfe  pas  mieux"  que  l'Animal  immonde, 
Qji  fe  gorgeant  de  gland,  contre  le  Chefne  gronde. 

Qui  pourroit  expliquer  le  plaifir  qu'il  rcffent, 
Quand  fur  lefep  feiiiliu  le  raifin  meuriiîant, 
Il  voit,  tant  que  fes  yeux  étendent  leur  portée, 
Sur  le  flanc  des  coftaux  vne  foreft  plantée. 
Qui  fous  le  frais  abry  de  fon  ombrage  verr. 
Tient  la  rouge  moiffon  de  Septembre  à  couuert  ! 

Mais  quâd  le  Vendangeur,âu  fignal  que  luy  don  ne, 
LaBilance  aux  plats  d'or,  qui  partage  l'Autonne, 
Rangé  par  Efcadrons  &  le  fer  à  la  main, 
Sur  la  vigne  defcend,  que  la  pique  arme  en  vainj 
Qo^il  aime  à  voir  la  troupe,  au  pillage  cchaufce, 
Tantofl:  les  bras  chargez,  luy  drefler  vn  Trofée 
Du  butin  plantureux  par  grapes  arraché , 
Ecd'vn  tiflTu  d'oziers,  en  feftons  attaché; 
Tantoft  traifner  chez  luy  fur  les  cuues  branlantes, 
Des  coftaux  fourragez  les  dépoiiilles  fanglantes. 
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Cependant  le  PrefToir,  à  tour  de  bras  roulé, 
Ecrafant  le  raifîn  dcja  dcmy  foulé, 
Semble  prefter  Ton  branle  &  Ton  bruit  à  la  joye, 
Que  donne  aux  Vendangeurs  vnc  fi  douce  proye. 
Leurs  Filles  à  ce  bruit  répondent  en  dan  Tant, 
D'vne  adlion  ruftique&d'vn  air  innocerit: 
Leur  Bal  n'eft  pas  de  ceux-,  où  règne  l'artificej 
Ou  l'Enuie  a  les  yeux  toujours  en  exercicej        • 
Et  de  parfums  mortels  les  flambeaux  infeéîez, 
Empoifonncnt  la  veue  &  l'efprit  des  Beautez, 
Si  leur  tcfte  n'eft  pas  de  dorures  parce, 
Aufîi  n'eft-elle  pas  d'épines  déchircCi 
Et  les  fbucis;  les  foins,  les  chagrins^  les  dépits, 
Vermine  naturelle  aux  précieux  habits, 
Dans  la  /Implicite  de  leur  habit  champeftre, 
N'ont  rien  qui  les  nourrifle,  ou  qui  les  faiîe  naiflre. 

Que  ce  repos  de  vie,  &  ce  calme  des  jours, 
D'EsTREE,  eft  préférable  au  tumulte  des  Cours! 
Et  qu'vn  Home  eft  heureux, que  fon  Aftre,ou  l'orage. 
Que  fon  choix,  ou  le  vent,  conduit  à  ce  riuage! 
Gagnez-le  s'il  fe  peut,  maintenant  que  pour  vous, 
La  Mer  eft  bonne  encore,  &  l'air  tranquille  &  doux, 
Voscourfesjufqu'icy,  toujours  fauorifces. 
Ont  eu  le  Ciel  propice,  &  les  Saifons  aifées. 
VoftreNomfurle  Tibre,  eft  encore  en  honneur; 
Voftre  Sens  y  régna,  non  moins  que  voftre  cœuri 
Et  ces  Sages  peftris  de  phlegme  S:  d'artifices. 
Politiques  formez  du  fein  de  leurs  Nourrices, 
Voftre  double  Afcendant  le  gagnant  fur  le  leur. 
Vous  ont  vcu  Capitaine,  autant  qu'Ambafî'aJeur, 
Découurir  leurs  defieins  démonter  leurs  machines^ 
Détourner  les  effets  de  leurs  fccretes  Minesj 
Appuyer  l'intereft,  &  l'honneur  de  nos  Rois^ 
De  la  France  dans  Rome  authorifer  les  droitSj 
Et  fans  toucher  à  ceux  que  l'Euangile  donne, 
A  la  double  Clef  d'or,  à  la  triple  Couronne, 
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Septnint  lcDiuin,d'auccc]uelc  Romain, 
ScTiiiinos  Alliez,  du  Scns&  delà  main. 

Les  Alpes  tous  ont  vcu  General  de  nos  Troupes, 
Aiîùjetir  l'orgueil  de  leurs  fup»jbcs  croupes: 
Et  leur  front  de  tout  temps,  au  foudre  accouftumc. 
Ne  vit  point  iâiis  iurr,  de  voihe  bras  aimé, 
Partir  aucc  éclat  refTroyablc  tonnerre, 
Qm  frapa  l'Efpagnol,  &  mit  fc$  Forts  à  terre. 
De  là  d'vn  pas  hardy,  jufques  au  Rhm  paUant, 
Ligues,  places,  Cantons,  deuantvou^  rcnucrfant. 
Vous  donnafles  la  chaflc  aux  Aigles  Allemandes, 
Au  bruit  de  voftrc  Nom  porté  dcuant^os  Bandes; 
Er  vainqueur  des  Rochers,  des  Flcuues,  des  Saifons, 
Vous  Hftcs  rcueuir  la  Paix  chez  les  Gnfons. 

Par  •  n  rare  bonheur,  troi.sR-gnes,dcui  P^egenccs, 
Temps  en  ciiutes  fameux,  fameux  en  décadences. 
Vous  ont  Yen  fans  branler,  au  milieu  du  fracas. 
Des  Colofles  détruits,  &renuerfcz  à  bis, 
Conf-nier  voftre  rj;'î!,  &  n:  changer  deplace,^ 
Qujifîn  de  ta  laiÏÏèr  pu?  h-ute  à  voftre  Race . 

Soyez  donc  fatisfiit,  3c  vous  rangez  au  Port: 
Ne  donnez  plus  fur  vous  de  prife  au  mauuais  Sort: 
Quelque  doux  que  \om  foit,  T  AO:re  qui  vous  éclaire, 
Il  peut  changer  d'afîîcrre,  &  vous  eftre  contraire. 

Il  n  eft  rien  qui  toujours  garde  le  mefinc  train: 
C^  qui  luit  aujourd'huy,  s'éclipreia  demain: 
On  verra  dans  le  fond,  ce  qu'on  voit  ut  lefaiftc: 
On  aura  fous  les  picd'^jCe  qu'on  a  far  la  tcfhc. 
Si  les  Aftres,  que  Dieu ,  de  fon  doigt  a  formez, 
Qojl  a  de  la  'plendeur  de  fa  face  ailum^z. 
Ont  leur  haut  &  leurs  bis  Jeurs  cayô^  &  Irurs  ombreS} 
OntrâtoH:  des  jojrs  clairs,  &  âtoA  des  JQurs  fombrcsj 
Que  fera-cc  de  ceux  jue  la  Fortuav*  fait, 
Qji  n'ont  qu'vn  faut  dehors,  &  qu'vn  biznrre  trait? 
Se  peuuent  ils  prom'*tre  vn  cours  fans  iécadancc, 
yn  Afcendant  fans  chute,  vn  jour  fans  défaillance.* 

Doiuent 
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Doiuent-ils  s'afTeurer  d'auoir  toujours  le  haut. 
De  rouler  fans  déclin,  de  luire  fans  défaut? 
Si  l'acier  fe  détruit,  fî  le  bronze  eft  fragile, 
Que  deuiendra  la  boue,  &  que  fera  l'argile? 

LesVents  (ont  incertains,&leTemps  eft  trompeur^ 
L'orage  ne  fe  fait  que  d'vn  peu  de  vapeurj 
Et  ce  peu  de  vapeur,  eft  la  feule  machine. 
Dont  Trônes  &  Palais  la  Fortunes  ruine. 
Nulle  Grandeur  encor  n'a  point  eu  d'Afcendanf, 
Qu[ l'air  pu  garantir  d'vn  pareil  accident. 
Les  Pins  accouftamez  2  vaincre  la  tempefte, 
Abbatus  à  la  fin  luy  foûmettent  la  tefte: 
Ils  ont  beau  fe  roidir  du  pied,  du  corps,  des  brasj 
Quand  leur  deftin  le  veut,  ils  font  portez  à  bas. 
Les  VailFeaux  qui  cent  fois  ont  furmonté  l'orage, 
Kon  moins  que  lesEfquifs,ont  leur  tcps  de  naufrage, 
Et  fouuenton  les  void,  par  vn  étrange  fort. 
Périr  entre  la  Rade  &  la  chaifne  du  Port, 

LaPortune  auroic  beau  joindre  le  bronze  au  plaftre 
Pour  appuyer  les  Dieux  pofez  fur  Ton  Théâtre^ 
Beau  remparer  de  fer  ces  Coloffes  hautains, 
Qu^elle  expofe  à  l'enccs^côme  aux  yeuxdesHumaîns; 
Il  n'eft  bronze  n/  fer  qui  l'orurage  fouftiennej 
11  faut  qu'enfin  le  tout  à  Ton  néant  reuienne. 
Tout  le  Théâtre  vn  jour  luy-  mefme  pcriraj 
Et  tombant  fur  Tes  Dieux,  il  les  ccrafera. 
Au  premier  coup  de  Vent,  qu'vne  Eftoilc  contraire, 
Appellera  du  Nord  afin  de  les  deffaite, 

Conmbien  en  fçauons-nous,  qui  jadis  à  la  Cour,  ' 
De  charges  rcleuez,  expofez  au  grand  jour. 
Etourdis  des  clameurs  d'vne  fuite  idolâtre. 
Apres  auoir  paru  fur  le  haut  du  Théâtre, 
Abbatus  par  l'orage,  ont  à  peine  laific, 
L'ombre  &  le  fouuenir  de  leur  bon- heur  paffé? 
A  peine  en  a  t'en  veu  retourner  la  poufl'icrc, 
A  h  confuûon  de  leur  maiTe  première. 
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Et  puis,  ne  faut-il  pas,apres  vnfî  long  cours, 
Ménager  quelque  tcps,  mettre  à  part  quelques  jours, 
Pour  cclaircir  Ion  conte  &  pour  fe  faire  quitte, 
Auant  qu'an  grand  Parquet,  l'Heure  noire  nous  cite? 
A  ce  Parquet,  d'Estree,  il  nous  faut  tous  conter- 
Il  n'efl:  Pape,  ny  Roy,  qui  s'en  puilfe  exempter; 
Et  l' Eftat  éternel  qui  le  conte  doit  fuiure, 
Mérite  bien,  tandis  que  nous  auons  à  viure. 
Que  noflre  premier  loin,  foit  de  nous  décharger. 
De  tout  ce  qui  nous  peut  à  la  Mort  engager. 

Rendez. vous  donc, D'EsTREE,oùrlieurevouscôuie, 
Mettez  en  fcuretc  la  fin  de  noftre  vie. 
Qiioy  que  voftre  Couchant  ait  encor  des  rayons, 
Auflî  beaux,  aufîî  purs,  qu'aucuns  que  nous  voyons; 
Le  plus  ferain  Couchant,  peut  auoir  Ton  orage^ 
Lerayon  le  plus  pur  eft  fujet  au  nuage: 
Et  fouuent  le  Soleil,  après  vn  heureux  cours. 
Sans  brouillas  acheué,  fur  la  route  des  jours, 
Arriuant  à  fon  Lit,  trouue  vne  mauuaife  heure. 
Qui  trouble  fon  repos,  qui  noircit  fa  demeurCj 
Et  contre  ce  malheur  fe  voyant  fans  garant, 
I  ic  couure  Ja  tefte,  &  fe  couche  en  pleurant. 
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LE 

THEATRE 

D  V     SAGE. 

A    MONSEIGNEVR 

LE  PRESIDENT  DE  MESMES. 
Entretien    XI. 

Jifnjt  vne  reprefcTitation  des  principales  pièces  du 
Mondcy  de  L'harmonie  &  de  l'ordre  des  Saifons, 
de  C'vnion  &  de  la  concorde  des  S'cmcns  i  &  {'a.i- 
fant  remarquer  en  chaque  partie  de  la  Nature  IsL 
grandeur  &  la  bonté,  la  lagejfe  &  la  pui'Ja-ace  de 
Dieu,  il  prépare  l'êlprit  a  fa  connoijfance,  par  la, 
connoijjance  des  cho/es  vifibles. 

DE  MESMES,  en  ce  temps,  que  régnent  les 
Spedacles, 
Dont  les  petits  Efpritsfc  font  de  grands  miracles^ 
Qne  l'vn  fait  du  Thcatrc,  &  l'autre  fait  du  Bal, 
De  fa  Félicité  l'article  capital; 
Que  d'autres  fur  la  foy  d'vn  Fou  qui  les  conuie, 
A  luy  voir  fur  la  corde  au  péril  de  fa  vie. 
Mettre  à  l'eflTay  fa  tcfte  &c  fa  dextérité. 
Se  font  vil  paiïc  temps  de  fa  témérité. 
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Soutfrer  que  deuant  vous,  ie  Hécouurc  vne  Scène 
En  ornemens  pompeufe,  en  ftruârure  hautaine^ 
V  ne  Scène  agréable  à  rEfprit, comme  aux  Sens, 
Belle  pour  tous  les  yeux,  comme  pour  tous  les  temps: 
Mais  Scène  ingenieufe,  ou  par  rout,  la  Tageflè, 
Par  tout  rintclligence  eft  jointe  à  lariciicfTe. 

Là  vous  ne  verrez  pas  vn  Oedipe  inhumain, 
D'vn  couftean  parricide  enfanglanter  fa  main; 
Vn  Orefte  emporté  d'vn  zèle  illégitime, 
Chafticr  fur  fa  Mère  vn  crime  par  vn  crime. 
Vous  ne  verrez  point  là,  l'Amante  de  lafbn. 
Apres  l'honneur  perdu,  perdre  encor  la  raifon: 
Et  jufqu'à  la  fureur,  dépitée  &  jaloufe, 
Se  dépouillant  du  cœur,  &  de  Mère  &  d'Epoufè, 
Faire  de  trois  Enfans  égorgez  en  vn  jour, 
Vne  offrande  barbare  à  fon  tragique  Amour. 

Les  autres  vains  fujcts  du  Théâtre  profane, 
Cleopatre,  Panthée,  Artemife,  Ariane, 
Et  pareils  argumens  ornez  de  fixions, 
Pour  donner  du  crédit  aux  folles  pafîîons. 
Ne  fe  produifent  point  fur  cette  Scène  augufte, 
Où  rien  ne  fe  fait  voir,  que  de  grand  &  dejdftc. 

Là,  voftre  haut  Efprit,  vos  yeux  intelligens, 
Vofcre  droite  raifon  compagne  du  bon  Sens^ 
Là,  d'erreur  &  d'abus  vos  oreilles  purgées, 
Er  de  l'iîlufîon  des  faux  bruits  dégagées, 
Trouucront  vn  Spedacle,  vn  concert,  des  plaiiîrs. 
Tels  que  les  peut  donner  le  Sage  à  Ces  defirs. 

Le  Mode  efl:  vnTheatre  ouuert  aux  yeux  desSagcs: 
La  Scène  en  eft  diucrfe  &  de  diuers  étages: 
Les  vnsplus  lumineux,  plus  hauts,  plus  étendus, 
Se  font  voir  fur  le  faifte  en  voûte  fufpendus: 
Et  les  autres  plus  lourds,  plus  chargez  de  matière, 
Moins  oinezde  façon,  moins  dorez  de  lumière, 
De  leur  mafTc  affermis,  à  tout  le  Baftiment, 
Dans  le  lieu  le  plus  bas>  feruent  de  fondement. 
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Eleuezvos  regards  à  ces  Voûte<;  mouuantes, 
De  Flambeaux  éternels  jour  &  nuit  rayonnante<:: 
Que  la  montre  en  eft  noble  !  «S:  qu'il  y  fait  beau  voir, 
Le  Globe  du  Soleil,  comme  vn  roulant  Miroir, 
Qui  riche  de  Ton  fonds,  brillant  de  fa  lumière, 
Qvn  s'épanche  toujours,  &  toujours  eft  entière, 
Allume  en  tournoyant,  foit  ces  Signes  doreJ 
Cachez  de  jour  aux  yeux,  &  de  nuit  cclaireZ} 
Soit  ces  Flambeaux  errans,  dont  les  courfes  fatales, 
Tracent  de  lAuenir  le  Sort  &  les  Annaks.' 

Voyez- vous  l'ctenduè,  oyez- vous  les  accords, 
De  ces  Pais  tournans,  de  ces  immenfes  Corps? 
L'ctenduè  en  paroift  hors  de  toute  mcfure, 
Hors  de  tous  les  compas  de  noftre  Architedlure: 
Et  les  accords  n'en  font  entendus  que  des  yeux, 
Inftruits  par  la  Sagefle  au  bel  ordre  des  Cieux. 

Mais  quel  immenfe  Efprit,  qudle  Idée  infinie. 
Entre  dans  ces  grands  Corps,  en  règle  l'harmonie? 
Et  fans  manquer  d'vn  point,  fans  relafcher  d'vn  ton,' 
De  leur  diuerfîté  forme  leur  vnion? 
Quelle  fi  vafte  main,  tant  de  Globes  embraiTe, 
Sans  ployer  fous  leur  faix,  ny  s'emplir  de  leur  mafie? 

Que  tu  me  fais  pitic,  vanité  des  Humains  î 
Que  l'ay  compaflîon  des  œunres  de  tes  mains; 
Lors  que  ie  les  compare  à  ces  luifantes  Voûtes, 
Ou  les  Aftres,  les  Temps,  les  Efptits  ont  leurs  routes  î 
Si  la  Terre,  fi  longue,  &  fi  large  à  nos  yeux, 
N'eft  qu'vn  Point  r'enfermc  dâs  les  Cercles  des  Cieuxj         /* 
Que  feront  à  l'égard  de  ces  Cercles  immenfes, 
Les  caduques  fujers  de  tes  folles  dépen fes' 
Que  feront  tes  Palais,  que  feront  tes  Hoftels, 
Auec  de  ii  grands  yeux  regardez  des  Mortels, 
Que  des  Nids  façonnez,  que  des  Cages  dorées. 
Et  fur  de  petits  pians,  auec  art  figurées? 

Chofe  étrange  pourtant  !  les  Eftats  démolis. 
Ne  fuffifent  qu'à  peine  a  faire  vn  de  fes  Nids: 
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Et  ces  Cnges  qui  font  /î  bafTes,  fî  petites, 
Se  b.'iflillènt  du  fang  des  Nations  détruites. 
Il  y  faut  cpuifer  la  Niturc  &  ks  AnSj 
Il  y  faut  confumer  des  Peuples  d'ArtifanSi 
Et  ces  vaAes  Pais,  d'azur,  &  de  lumière, 
Tirez  du  fcin  du  vuide,  &  formez  fans  matière, 
Arrondis  fans  compas,  fufpendus  fans  piuor, 
Ont  à  peine  couftc  la  dcpenfe  d'vn  mot. 

Gepedantces  grad  s  Corps, faits  fans  autre  machine. 
Fondez  fans  autre  appuy,  qu'vne  haleine  diuine, 
Neced.-nt  point  au  Temps,  ne  s'altèrent  inmais, 
loUilfent  dans  leur  rang  d'vne  éternelle  paix: 
Et  les  plus  hnuts  efforts  de  la  Grandeur  Humaine, 
Xloles,  Palais,  Hoftels  faits  auec  tant  de  peine. 
De  Monts  fur  d'autres  Monts  en  terralTes  placer. 
En  Dômes  arrondis,  en  colonnes  drelîèz- 
Sans  que  la  Foudre  y  jette  vne  feule  étincelle, 
Sans  que  le  moindre  Ycnt  les  batte  de  fon  aifîe, 
S'éboulent  fous  le  Temps,  qui  fans  faire  de  bruir, 
Chaque  jour  en  pafTant,  quelque  pièce  en  détruit. 

Encore  ne  peut-on  rendre  les  Hommes  fagesj 
Leurs  Efprits  amoureux  de  leurs  menus  omirages, 
Enchantez  d'vn  Salon,  d'vn  Cabinet  épris, 
Et  d'autres  petits  trous  eftimez  de  grand  prix, 
Font  ceflîon  des  droits  que  leur  offre  la  Grâce, 
A  ce  Palais  fi  riche,  &  de  fî  vafèe  efpace, 
Où  le  grand  jour,  qui  règne  en  tous  les  logemeny. 
Se  fait  de  feux  plus  beaux  que  ceux  des  Diamans: 
Où  depuis  le  plus  haut,  jufqu'au  plus  bas  étage, 
Les  Affres  figurez  font  mis  en  parque tage: 
OÙ  le  Temps  defîrudeur,  ny  les  Ans  de  fon  train,- 
Ne  porteront  iamais  ny  la  dent,  nv  la  main. 

Confîdcrons  cncor  ce  pompeux  Luminaire, 
Qui  Defers  &  Citez  fans  diffcrence  éclaire. 
Il  n'apoint  d'autre  jour  pour  luire  chez  les  Rois,- 
Q^ue  chezks  Bûcherons  butez  parmy  les  Bois. 
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Le  Cèdre  &  le  Buiilbn,  h  Vigne  &  J.i  B  uycre; 
Et  d'vn  mefme  rayon,  il  fait  le  bhnc  du  Lys,- 
La  pourpre  de  la  Rore,&  l'azur  de  l'Iris. 
Son  feu  règne  par  tout  ;  &  rien  dans  la  Nature, 
N'ell  (\  couuert  de  nuit,  fi  ferre  ûq  froidure, 
Q^  ne  s'épanouilie,  &  qui  n  ouure  fon  cœur, 
A  la  fécondité  que  porte  fa  chaleur. 
L'Eplan  vif&  léger,  'bus  l'ondoyante  plaine, 
Ne  l'éuite  non  plus  que  la  lourde  Baleine: 
Dans  les  veines  le  fer,  non  moins  que  l'or  h  fent; 
Et  le  plomb  s'en  échauffe  auffi  bien  que  l'argent. . 
Il  ne  dédaigne  rien, il  entre  en  toute  choLe^ 
Il  fe  prefte  au  Pauot,  comme  il  fait  a  la  Rofe: 
Et  depuis  le  Phœuix,  qui  fe  'brûle  à  fes  feux, 
lufques  au  Moufcheron,  tout  en  efl  amoureur, 

La  Terre  toute  feule  a  i^s  bienfaits  ingrate. 
Et  jalouse  de  l'or  dont  fa  couronne  éclate, 
Se  pUifl  à  l'obfcurcir  de  diifjrcns  amas. 
Soit  de  noires  vapeurs,  foit  de  lombres  frimas, 
Luy,  toujours  en  bonté,  comme  en  beauté  le  même. 
Secouant  de  fon  front  &  de  fon  Diadème, 
Le  voile  humide  &  noir,  dont  on  veut  l'étouffer, 
Ne  laifTe  pas  de  luire  au  Monde,  &  l'échauffer. 
Il  fait  encore  plus  j  &:  malgré  le  nuage, 
Tournant  tous  (es  regars  fur  celle  qui  l'outrage, 
Infenfîble  à  l'offenfe,  &  fenfîble  à  l'amour, 
Il  luy  donne  la  vie  en  luy  donnant  le  jour. 

Que  ce  grand  Oeil  du  Ciel,  ce  Cœur  de  la  Nature, 
Eft:  de  l'Oèil  Créateur  vne  riche  peinture* 
Dieu,  comme  le  Soleil,  emplit  de  fes  bon  tez, 
Les  lieux  deferts,  non  moins  que  les  lieux  habitez: 
Il  ne  diftingue  point  les  rangs,  ny  les  fortunes: 
Aux  petits  côme  auxgrands  fes  grâces  fontcômunes: 
II  void  de  mefmes  yeux,  porte  de  mefmcs  doits, 
Nourrit  de  mefmes  foins,  les  Sujets  &  les  Roys: 
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Et  depuis  le  rofeau  qui  furies  ondes  ployé, 
lufcju'au  Cèdre  hautain  qui  fur  les  Moncs  ondoye,- 
Dcpuis  ce  Feu  rcgnain,  qui  fur  nos  teftes  luit, 
îufqu'à  CCS  petits  vers,  qui  s'allument  de  nuit, 
11  n'eft  rien  que  fa  main  n'clcue  &  ne  cuhiuej 
Kic  n  qui  fous  Tes  regards,  &  dans  Ton  fein  ne  viue, 

Celuy  qui  s'eft  fournis  au  culte  de  la  Croix, 
Celuy  i^ui  du  Talmud  fuit  les  bizarres  loix, 
Le  Maure,  le  Payen,  le  Turc,  &  le  Marane, 
Le  pur  &  le  fouillé,  le  faint,  &  le  profane. 
Sujets  à  fa  conduire,  &  nourris  de  fcs  foins, 
Par  tout  le  trouuent  prell:  à  remplir  leurs  befoins. 
Il  conferue  fon  calme,  au  milieu  des  Mofquées, 
De  l'encens  qui  fe  brûle  aux  Démons  ofFufqutcs; 
Sans  dépit,  il  foûtient  de  fa  main,  les  Autels 
Des  Serpens  &  des  Chats  adorez  des  Mortels: 
Aux  courfes  du  Pirate  ilprefte  Ces  Etoiles  j 
Il  luy  preftc  les  vents  qui  rempliflentfes  voiles: 
Et  fa  Mer,  comme  luy,  fert  fans  diftindion 
Le  Deuot  de  la  Mecque,  &  celuy  de  Sion. 

Merucilleufe  Bonté,  diuine  Patience, 
Qui  ne  t'altères  point  de  tout  ce  qui  t'offence; 
Qui  nourris  en  ton  fein,  qui  portes  en  tes  bras, 
Et  tes  Enfans  fournis,  &  tes  Enfans  ingrats: 
Et  pour  fauuer  vne  Ame,  au  falut  deftince, 
Souffres  de  cent  Pécheurs  la  troupe  mutin éej 
Qu  à  iamais  dans  le  Ciel  les  Bienheureux  Elprits, 
Brillans  de  tes  clartez,  de  ton  amour  épris, 
De  l'ardeur  de  leurs  cœurs,  &  du  vent  de  leurs  aifles. 
Te  faflent  vn  concert  de  flames  éternelles. 
Que  fur  la  Terre  encor,  ceux  qui  fuiuent  ta  Loy, 
Faliênt  des  Enccnfoirs  de  leurs  cœurs  deuant  toy. 
De  viuans  Encenfoirs,  qui  de  ton  feu  s'arumenr, 
Et  tout  le  Monde  au  loin  de  ta  gloire  parfument. 

Mais  comme  le  Soleil,  Source  des  plus  beaux  feux. 
Ne  paioiAjquoy  qu'il  faiîe,  en  rien  plus  mcrueilleux , 
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Qu'en  ce  qu'il  fait  au  Ciel,  ou  Ces  rayons  fourni/renr, 
La  lumière  &  la  force  aux  Globes  qu'ils  rempiurcnt^ 
De  mcfmes,  il  ncCi  rien  en  quoy  Dieu  falïe  voir. 
Plus  de  grandeur  méfiée  auec  plus  de  pouuoir, 
Plus  de  gloire  alliée  auecque  plus  de  grâce, 
Qu'il  fait  en  ce  fupréme  &  magnifique  efpace, 
Où  tous  les  Bien- heureux  qui  compofent  fa  Cour, 
De  Tes  reflexions  ont  la  vie  &  le  jour. 

Là,  félon  que  fur  eux,  plus  ou  moins  il  rayonne. 
Il  étend  ou  reftieinr,  le  tour  de  leur  Couronne: 
Il  emplit  plus  ou  moins,  leurs  yeux  de  fa  clarté: 
£t  l'image  qu'en  eux  exprime  fa  Beauté, 
Efl:  ou  forte  ou  légère,  efî  ou  grande  ou  petite, 
Selon  le  champ  qu'elle  a  du  fond  de  leur  mérite, 

Ainfi,  de  fes  rayons  par  le  Ciel  épandus, 
Receusdiuerfement,  diuerfement  rendus, 
Le  Soleil  illumine  Efloiles  &  Planetesj 
Et  leurs  Sphères  fous  luy,  font  obfcares  ou  nettes^ 
Selon  que  leur  matière  apporte  à  fa  clarté, 
Ou  plus  de  politelTe,  ou  plus  de  pureté, 

La  Nuit  fur  ce  Théâtre  a  fon  fang  &  fa  montre:" 
lamais  auec  le  lour  elle  ne  s'y  rencontre^ 
Elle  aime  à  fe  montrer  en  filence  &  fans  bruit: 
VneTroupe  étoilée  en  pompe  h  conduit: 
Les  vnes  vont  deuant,  les  autres  vont  derrière: 
Toutes  ont  fur  le  front  cinq  pointes  de  lumière: 
Toutes  ont  dans  les  mains  des  bouquets  de  pauots. 
Dont  l'influence  infpire  aux  hommes  le  repos, 

La  Lune  au  teint  d'argent,  règne  fur  cette  bande^ 
Douze  rais  tortillez  luy  font  vne  guirlande^ 
Sa  face  à  jours  diuers,  jufqucs  à  quatre  fois, 
Change  d'air  &  de  front  dans  le  dccours  d'vn  mois. 
Quel  jUefois  tenebreufe,  &  de  crefpe  voilée, 
Elle  femble  vne  Venfue  en  deliil  &  defolce. 
Son  Frère  d'autrefois,  à  Ces  yeux  fe  montrant, 
DVn  regard  amoureux  la  lumière  luy  rend: 
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Il  renaif}  fur  Ton  front  vne  lueur  cornue. 
Qui  les  ombres  tli/Hpc  &  menace  la  nue: 
Sa  face  pleine  aprcs^  forme  vn  cercle  pareil, 
A  celuy  qu'en  naiifant  nous  forme  le  Solcih 

Cependant  rôde  &c  pleine,eilc  a  des  taches  fombres, 
Soit  que  ces  taches  foicnr  des  rides  ou  des  ombres, 
Souucnt  elle  décline  ;  &  fa  clarté  ibuuent, 
S  obfcurcit  des  vapeurs  queîuy  pouffe  le  vent: 
Elle  va  quelquefois  jufqu'à  la  îcfaillancc. 
Sans  receuoirfecoursdefon  Intelligence: 
Et  fans  que  le  Soleil,  Ton  Frère  &  fon  Amant, 
Luy  donne  en  fon  Eclipfe  aucun  foulagemenr. 
Le  Soleil,  ouoy  qu'il  règne,  &  qu'il  ait  la  lumière, 
Du  pur  écoulement  de  îa  Source  première; 
Quoy  qu'il  foit  étably  l'Intendant  des  S-nfons, 
A  'es  défauts  luy-  melne,  &  fes  deciinaifons. 

Chofc  étrange  pourtant,  que  rien  dar^  la  Narure, 
Ne  foit  exempt  de  tach  -,  &  libre  de  bliiilure! 
Les  Corps  les  plu  •.  parfaits,  &  les  plus  acheuezj 
Les  El Drits  les  plus  grande,  &  les  plus  c'eucz, 
Les  plus  fortes  Vertus, les  Ames  les  plus  hautes, 
Ont  leurs  obfcuritez,  leurs  chutes,  &  leurs  fautes. 
L'vn  a  le  vuide  au  fronr,  l'autre  l'a  dnns  le  cœur: 
L'vn  manque  de  conduire,  &  l'autre  de  valeur: 
Chaque  fruit  a  fon  ver,  chaque  jour  a  fa  nuè'; 
Chaque  homme  a  fa  foibleiTe  ou  fecrete  ou  connue. 
Il  n'eft  rien  d'accomoly,  rien  de  plein  parmy  nous: 
Le  rude  eft  joint  au  fort,  !:■  fade  eft  joint  au  dour; 
CcJHy-Ià  qui  s'eflrime  vn  Soleil  en  lumière, 
Efi:  taché  des  deffaux,  qui  fuiuent  la  matière: 
Celle-là  quifepenfe  v.>  Aflrc  en  pureté, 
A  l'humeur  mal- faisante,  &  le  foufflr  infeâ:c: 
Cet  autre  dont  l'efprir  croit  é 'cuer  fes  aifles, 
Au  deifus  du  bas  Monde  &  des  choses  mortelles, 
A  les  dents  d'vn  Dragon,  &  les  yeux  d'vn  Scrpentj 
Rien  ne  Ce  peut  fauuci  du  veniii  qu'il  épand: 
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S'il  nc(ï  pernicieux,  du  moins  cû:  il  nuarc; 
S'il  n'eft  aigre  &  mordant,  il  eO:  au  moins  bizare. 
Il  n'eft  pas  jufqu'au  Ciel,  où  les  Efprits  volans, 
Quoy  qu  éclairez  deDieu,quov  que  pourDieu  brûlas, 
Ne  foufFrent  des  deiFaux,  qui  comme  vne  fumée, 
Meflce  auec  le  feu  d'vne  lampe  allumée, 
Retardent  leur  chaleur,  tachent  leur  pureté, 
Et  font  comme  vn  brouillas  qui  ternit  leur  clarté. 
Aufîî,  toujours  confus,  &  plus  rouges  de  honte, 
Qoe  du  feu,  qui  du  coeur  à  la  face  leur  monte, 
Ils  lemblent  fe  cacher  àes  voiles  que  leur  font, 
Leurs  aifles,  qui  du  pied  les  couur::'nt:  iufqu'au  fron:. 

Encore  après  cela,  l'Homme  s'en  fait  acLioircj 
Il  affedle  la  montre,  il  fe  pique  de  gloire: 
Vne  fimple  étincelle,  vne  foibl-  lueur, 
Qin  luy  fort  de  l'Efprit,  luv  fait  grolîîr  le  cœur: 
Et  Ibuuenr,  cependant,  cette  lueur  qu'on  loue, 
N  eft  qu'vn  éclat  trompeur,  qui  dore  de  la  boue: 
Cette  étincelle  n'efl:  qu'vn  feu  de  ver  îuifant, 
Tormé  de  pourriture,  &  de  phlegmc  pefant. 
Et  tandis  que  le  Ciel  void  tomber  Ces  Colonnes, 
Que  les  Anges  confus  mettent  bas  leurs  Couronnes^ 
Vne  baie  de  cendre  aux  Aftres  veut  voler, 
Vn  Moufchcron  fe  veut  aux  x^nges  égaler. 

Que  diray-je  du  Temps,  &  de  fes  harmonies? 
Du  Cercle,  où  les  Saifons,  comme  Sœurs  bien  vnies# 
Toutes  de  mefme  taille,  &  de  mefme  grandeur, 
Font  ce  Branle  éternel,  fi  jufte  en  fa  rondeur. 
Qui  fur  le  mefme  rang,  par  ordre  les  ramené. 
Et  tour  à  tour  les  fait  MaiflrefTes  de  la  Scène? 
L'vne  jeune  &  parce,  a  des  fleurs  far  le  fein, 
D'autres  fleurs  fur  le  front,  &  d'autr.-s  à  la  main: 
Vne  troupe  de  lours  beaux  &  frais  raccompagnej 
De  leurs  aifles  les  vns  éuentcnt  la  campagne: 
Les  autres  de  leur  foufle  allument  en  paflant. 
Les  fiâmes  de  la  Roic,  &  de  l'Oeillet  naiiTant, 
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L'autre Iialce  8c  chaude,  cft  toujours  couronnée, 
D'vne  trefFe  d'épics  en  guirlande  tournée; 
Tous  les  lours  def^jn  train  rouges,  fecs  &  brulans. 
Ont  le  vifage  en  feu,  comme  l'ont  tous  Tes  Vents. 

La  troi/îcme  moins  brune,&  de  chaud  moins  halée, 
Porte  au  fiont  la  Grenade,  a  l'Orange  méfiée- 
D'vne  Corne  elle  épand  toute  forte  de  fruit, 
L'Abondance  l'efcorte,  &le  Plaifîr  la  fuit: 
Etdcsgrenas  de  vigne  attachez  autour  d'elle, 
La  font  paroiftre  aux  yeuY  aufiî  riche  que  belle. 

La  dernière  a  le  Corps  de  froidure  gi  léj 
Son  h^bit  de  frimas  &de  neige  efl:  colle- 
De  longs  glaçons  pointus  luy  couronnent  la  tcfte3 
La  Bife  l'accompagne  anecque  la  rcmpefte; 
Et  les  lours  de  fa  fuite  obfcurs,  chenus,  &  courts. 
Sont  ôc  les  plus  fâcheux  &  les  plus  laids  des  lours. 

Chofe  étrange.'  ces  Sœurs  en  tout  fî  différentes, 
Aux  reglcmens  du  Temps,  fans  delay  déférentes. 
Promptes  à  ieiirs  df.uoirs,  contentes  de  leurs  droits, 
Se  bornent  dans  les  tours  a/Iigncz  à  leurs  mois. 
Toutes  également  cxades  &  loyales, 
A  garder  de  leurs  rangs  ks  juftes  interuales, 
Soit  qu'il  faille  rentrer,  ou  qu'il  failk-  fortir, 
Ke  fe  lailTcnt  iamais  de  leur  cours  diuertir, 
A  paroiftre  à  fon  tour  chacu  ne  ciï  poni^luellej 
Chacune  après  fon  tour  à  céder  eftfidellc: 
Et  comme  il  n'en  efl  point,  qui  fe  faflc  prefTer, 
A  l'heure  qu'il  luy  faut  le  Théâtre  lailfer- 
Il  n'en  efl  point  qui  tarde,  &  qui  fe  fade  atten  dre. 
Du  moment  qu'il  luy  faut  fur  la  Scène  fe  ren  dre. 

Que  ce  concert  eft  beau!  que  les  lours  &  les  Mois, 
Sont  à  l'honneur  de  Dieu  d  harmonieufcs  voixî 
Que  ce  train  poncfluel,  que  cette  exa<5le  fuite. 
Depuis  vn  fî  long- temps,  fi  juftement  conduite. 
Nous  montre  bien  qu'il  eft  vn  Efprit  Créateur, 
Qui  foit  comme  Intendant,  foit  comme  Directeur, 
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Gouucrne  ces  accords,  ces  cadences  mefure, 
Et  maintient  l'Harmonie  en  toute  la  Nature! 

En  vain  allègue- 1  on  vn  aueugle  Hazard; 
L'aueuglement  icy  ne  peut  auoir  de  part. 
Vn  Phantofme  fans  yeux,  fans  efprit^fans  oreilles,' 
'Ne  peut  eftre  l'Autheur  de  femblables  merneillcs, 
5  i  le  Hazard  ne  peut  trouucr  le  mouuement, 
Qu_àla  main  du  loueur  demande  l'Inftrument: 
S'il  ne  peut  rencontrer  le  nombre  &  la  cadence, 
.Que  veut  du  Baladin,  la  règle  de  laDanfej 
Comment  trouueroit-ilfurla  Scène  des  Temps, 
Ces  branles  fî  réglez,  ces  accords  Ci  conftans, 
Qm  fe  font  par  le  cours  des  Mois  &  des  Années, 
D  vn  train  toujours  égal,  toujours  jufte  tournées. 

Sous  la  Sphère  ou  la  Lune  a  Ton  appartement, 
•La  place  eft  a(îîgncc  au  plus  noble  Elément. 
De  là  comme  vne  tiède  &  ployable  ceinture. 
Des  froideurs  de  la  Lune,  il  defFend  la  Nature^ 
Et  corrige  en  partant,  d'vn  chaud  doux  &  benin^ 
Ce  que  fon  influence  apporte  de  venin. 
Là,  nourry  de  foy-mefme,  &  viuant  fans  matière. 
Il  conferue  fa  flame  auffi  pure  qu'entière. 
Auflî,  fans  s'cleuer,  fans  defcendre  iamais. 
Dans  fa  Sphère  il  joiiit  dvne  éternelle  paix. 
Les  Vents  jufques  à  luy  ne  portent  point  leurbouchci 
Les  Hyners  n'ont  frimas  ny  neige  qui  le  touchej 
Et  tandis  que  fous  luy, l'air  en  ruiffeaux  fe  fond, 
Qiie  les  foudres  tombans  Tours  &  Palais  défont, 
Que  la  cime  des  Bois  &  des  Montagnes  fume, 
Sous  la  chute  des  feux  que  la  Tempefte  allume; 
Cependant  fans  fumée,  auflî  bien  que  fans  bruit, 
Et  de  jour  en  repos,  comme  en  repos  de  nuit. 
Il  maintient  fon  ardeur  dans  vne  confiftance, 
Qu|  n'a  rien  du  bas  Monde,  &  de  fon  inconftance. 

Ce  feu  Supérieur,  qui  brûle  fans  fumer, 
E(ï  vn  rare  Modèle,  à  qui  veut  bien  aimer; 
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Mais  aimer  purement,  &  d'vne  noble  flame, 
Qui  (è  tienne  toujours  à  la  cime  de  l'Ame^ 
Saws  iamais  s'abaiflèr  aux  fales  aiimens 
Que  la  graille  &  le  corps  donnent  à  leurs  Amans» 

Au/îî  l'Amour  pudique  eft  vne  defcendance» 
Eft  vn  écoulement  de  la  première  EfTence: 
C'eft  vn  Feu  de  ce  Fei ,  tjui  de  foy  mefme  cpris. 
Entre  dans  tous  les  corps  &  dans  tous  les  EfpritSi 
Et  de  i'efFufîon  de  fa  viue  lumjcre. 
Donne  le  teint,  le  trai.,  \i  forme  à  la  Matière. 

Ce  feu  doc  i]ui  nous  v  et  .Ju  Centre  des  beaux  feur, 
Veuteflre  toujours  pur,  6c  toiiiours  lumineux: 
Il  ne  peut  rien  foulfrir,  qui  foiiilie  ny  qui  fume, 
Dans  vn  cœur,  où  le  Beau  de  fa  lueur  s'allume. 
Il  cherche  le  fecret,  il  aime  à  fe  cacher: 
Il  fuit  ai'ccque  foin  tout  ce  qui  peut  tacher: 
Il  va  toujours  par  haut  ;  &:  fans  iamais  defcendre. 
Comme  il  eft  tout  efprit,  il  ne  fait  point  de  cendre. 
Ny  dans  les  mauuaisIours,ny  fous  les  mauuaisVentS, 
Il  ne  fe  change  point  au  changement  des  Temps: 
Et  quoy  que  le  Malheur  de  nuages  le  bâte, 
Qnpy  que  fur  luy  l'Enuie  en  orages  éclate. 
Il  lailfe  fans  s'éteindre,  &  mefme  fans  bailfcr. 
Le  nuage  fe  fondre,  Se  l'orage  pafTer. 

L'Air  au  deffous  du  Feu,  tient  la  place  fecondej 
C'eft  le  commun  trefbr  de  ce  qui  vit  au  Mondcj 
La  patt  en  eft  égale  au  Petit  comme  au  Grand} 
On  le  prend  au  Defert,  à  la  Cour  on  le  prendj 
Le  Forçat  en  jouit  fous  la  rame  qu'il  traifncj 
L'Efclaue  n'en  perd  rien  fous  le  poids  de  fa  chaifhej 
Et  jufqu'en  ces  cachots,  où  iamais  il  ne  luit, 
Où  le  lour  n'eft  receu  qu'à  l'abry  de  la  Nuitj 
L'Air  entre  fans  le  lour,  quelque  noir  qu'il  y  fafïèj 
£t  feul,  malgré  la  Nuit,  il  y  remplie  fa  place. 

CcCorp<;  detouslesLieux,ceLieude  touslesCorps, 
Qni  fe  trouue  au  dedans,  quifc  tiouue  au  dehors^ 
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Efi:  au  Sage  vn  Porîrait,  quoy  qu'il  foie  inuifible, 

De  cet  Efpritimmenfe,  inefFabk.,  infenfîblc. 

Qui  (ans  tbrtir  de  rien,  a  tout  extérieur, 

Sansfe  reflraindre  en  rien,  à  tout  intérieur^ 

Eft  le  centre  &  le  lieu,  refpace  &  la  mefure. 

Des  Corps  grands  &  petits  qu'embralfe  la  Nature. 

Cômc  il  emplit  les  grâds  ians  croiftre  &  fansgrofllr. 

Il  empliE  les  petits  auflî  fans  s'accourcirj 

Et  le  mefme  par  tout,  a  la  mefme  étendue, 

Dans  vne  goûte  d'eau  fur  l'herbe  répandue, 

-QujL'n  ce  valle  Elément,  où  Baleines  8c  Thons, 

Flotent  comme  dans  l'air,  voler t  les  Moufcheronsi 

L'Air  eft  le  Magazin,oij  fe  fait  i'équipnge. 
De  l'Archange  guerrier,  qui  prcfîde  a  l'orage. 
Là,  fe  forgent  fans  fer  ces  Bombes  de  vapeur, 
Dont  les  Moles,  ks  Tours,  les  Montagnes  ont  petir* 
Là,  font  les  Coutelas  à  lames  flcimbloyantes^ 
Et  les  lances  de  feux  &  d'éclairs  ondoyantes^ 
Là,  font  ces  Chariots,  qui  de  force  traifnez, 
Par  les  Vents  limon  niers  à  leur  joug  enchaifhez, 
Du  bruit  de  leurs  harnois,  &•  de  leur  attelage. 
Font  le  Monde  trembler,  du  haut  au  bas  étage. 
Là,  fe  forgent  encor  ces  foudres  acerez, 
De  fîxflames  ardens,  defix  pointes  ferrex, 
Q^Lii  mettent  tout  en  feu,  quand  au  fon  du  Tonnerre, 
Décochez  du  nuage,  ils  tombent  fur  la  Terre. 

Armement  merueilleux!  &  qui  nous  fait  bien  voir, 
Qifaupres  de  Dieu,  les  Roi»;  ont  fort  peu  de  pouuoii^ 
Pour  s'armer,  il  leur  faut  cpuifer  en  machines, 
La  Terre  auec  fcs  Bois,  les  Monrs  auec  leurs  Mincs; 
Réduire  par  Cantons  le  pauure  Genre  humain, 
Tantoft  à  la  chemife,  &  ranroft  a  la  faim; 
Traifner  des  Levions  d'or  &  de  fer  couuertes, 
Par  les  rcftcs  affreux  des  Prouinces  defertes: 
Et  tout  cet  appareil  à  fî  grands  fiais  dreifé, 
Auecque  tant  de  peine,  &  de  bruit  amaflc. 
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Si  Dieu  daa>  leur  Partj,  fur  le  rout  ne  fe  range. 
Ne  fçauroic leur  fuffire  à  rafer  vne grange. 

Les  Armemens  de  Dieu  qui  s'clcuent  fans  frais. 
Qui  fe  forment  fans  corps,  ont  bien  d'autres  effets. 
Il  fait  fondre  les  Monts  du  fouffle  de  fa  bouchci 
Il  met  à  fcc  les  Mers  où  fa  feule  ombre  touche^ 
Et  du  ton  ^e  fa  voix,  les  foudres  allumez 
Les  Tonnerres  émeus,  &  les  Vents  animez, 
Renuerfcnt  les  Cirez  auec  les  Citadellcsj 
Et  détruifent  les  Camps  des  Nations  rebelles. 
Bien  dauanrage  encor,  d'vn  regard  defes  yeur, 
Mais  de  ces  yeux  qui  font  la  guerre  aux  glorieux. 
Des  plus  fermes  Eftats  il  abbat  les  Colonnes^ 
Et  fait  aller  en  cendre  &  Sceptres  &  Couronnes. 
Cependant,  chofe  étrange!  on  tremble  fous  hs  Rois, 
Le  ventre  contre  terre,  on  fe  range  à  leur  voix, 
Et  l'on  n'obeït  point  à  celuy  qui  fans  foudre, 
Peut  mettre  auec  les  Rois  les  Royaumes  en  poudre. 

L'Air  n'efl  pas  feulement  la  matière  &  le  lieu, 
De  l'x\rmement  qui  fetr  aux  colères  de  Dieu; 
Il  eft  encore  fait  pour  feruir  de  Ceinture, 
A  i'étroire  vnion  de  toute  la  Nature: 
Pour  feruir  de  Canal  aux  longs  écoulement. 
Qui  de  fcendenc  du  Ciel,  fur  les  bas  Elemens; 
Et  prcfi:?r  vn  paflige,  aux  rayons  de  lumière, 
Qui  font  viure  les  Corps,  &  peignent  la  Matière. 
Cciï  la,  que  font  pendus  ces  Arofoirs  flotans, 
Qm  difpenfezpar  l'Ange  établyfur  les  Temps, 
Deîalterent  la  Terre.  &  les  Plantes  nourriflenr, 
De  l'eau, qu'à  leurs  bcfoins,  de  mefîire  ils  fourniffent,   -jk 
Puillance  merueilicufe  !  admirable pouuoir,  ^ 

Qmj d'vn  crefpe  roulant  fe  fait  vn  refcnioirj 
Où  l'eau  par  fa  vertu,  fans  appuy  fufpenduc. 
Et  comme  par  vn  crible  auec  poids  épandue. 
Produit  icy  des  fleurs,  là  des  feuilles  produit^ 
Icy  nourrit  la  fouche,  &  là  nourrit  le  fruit; 

Se 
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Se  mefle  à  la  racine,  &  fe  méfie  à  l'ccorcei 
Tait  là  de  la  verdure.  &  là  fait  de  la  force: 
De  mefme  que  le  lait,  dont  l'Enfant  fe  nourrir, 
Donne  aux  yeux  ce  qui  brille,  au  teint  ce  qui  fleurir, 
Donne  la  force  aux  nerfs,  à  la  chair  la  molleire, 
La  confiftance  aux  os,  à  la  peau  la  tendrefTe; 
Et  le  mefme  par  tout,  forme  en  ce  petit  corps. 
Les  reiTors  au  dedans,  &  la  montre  au  dehors. 

Sous  l'Etage  de  l'Air,  eft  l'Etage  de  l'Onde, 
Ample  &  riche  ornement  de  la  Scène  du  Monde, 
Où  du  grand  Artifan  la  grandeur  fe  fait  voir. 
Comme  dans  vn  mobile  &  liquide  Miroir, 
Qui  tantoft  en  repos,  &  tantoft  en  tourmente. 
Sa  Clémence  &fon  Ire  aux  Humains  reprefentc. 

Qu'il eft  plaifantà  voir,  quand  fes  flots  applanis. 
Et  comme  vn  maibre  égal  au  niueau  reunis, 
Paroiflent  vne  glace  ondoyante  &  fidelle. 
Qui  fe  change  en  Rubis,  fous  l'Aurore  nouuellcî 
Le  Soleil  vient  après,  qui  fait  de  fes  rayons, 
Sur  ce  mobile  champ  mille  rares  crayons. 
Pour  ne  point  apporter  de  trouble  à  fon  ouuragc, 
Et  receuoir  à  plein  les  traits  de  fon  Image, 
L'Elément  s'applatit;  Scprefteà  fespinceau:x, 
Sans  rides  &  fans  phs  la  furface  des  eaux. 
Là,  de  foy-mefme  il  fait  vne  ardente  figure. 
Qui  montre  deux  Soleils  aux  yeux  de  la  Nature. 
Les  Pilotes  furpris  de  leur  égalité, 
Ont  peine  à  diftinguer  le  vray,  de  l'imite: 
Et  l'on  diroit  à  voir  les  arbres  du  riuage. 
S'incliner  à  tous  deux ,  &  battre  leur  feuillage, 
Que  l'amour  naturel,  qu'ils  ont  pour  le  Soleil, 
Les  porte  encore  à  faire  honneur  à  fon  pareil. 

Les  PoifTon  s  d'autre  -part,  accourent  à  la  foule, 
Acenouueau  Soleil,  qui  s'allumant  s'écoule: 
Les  miroirs  naturels  dont  ils  font  émaillez. 
Brillent  à  la  lueur  de  leurs  dos  ccailiez: 
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Et  ks  plis  qui  fur  eux  en  cercles  s'arrondilîènt, 
La  nuance  &  l'éclat  au  loin  en  r.fl.^chiflent. 

Mais  que  cet  Elcmenc  eft  de  foy  bien  diuers, 
Qurnd  les  Vents  orageux,  Minières  des  Hyuers, 
De  leur  grotte  lalchez  fur  la  Plaine  ondoyante, 
Y  portent  auec  eux  le  trouble  &  la  tourmente  1 
Aiors  on  voit  les  flots,  de  leurs  aiflcs  fouetez, 
Mugiilans  de  dcpit,  de  fureur  agitez, 
lu'qu  a  la  Région  où  la  foudre  s'allume, 
Fcuirerauecque  bruit  vn  déluge  d'écume. 
le  Ciel  s'en  obfcurcit  -,  le  Soleil  effrayé, 
Df  peur  d'en  eftre  éteint,  ou  d'en  cflre  nayé, 
P  amafle  fes  rayons,  relferre  fa  lumi.re. 
Et  couuert  d'vn  nuage,  acheue  fa  carrière. 
AufTi-toft  retombant  auec  vn  bruit  pareil, 
Apres  auoir  en  vain  effrayé  le  Soleil, 
Ils  femblentfe  deuoir  abbatrc  dans  l'Abyfme, 
Oùiamais  rien  n'alla,  que  la  peine  &  le  crime. 
Toft  après  on  les  void,  comme  Moles  roulans, 
L'vn  à  l'autre  enchaifnez,  &  pouffez  par  les  Vents, 
Menacer  &  Falaife  &  Dune  de  naufrage. 
Et  tourner  vers  les  bords  leur  colère  &  Forage. 
Aies  oiiir mugir,  aies  voir  écumer. 
Qui  ne  croiroit  qu'ils  vont  Chaps  &  Monts  aby/mer? 
Qui  recraindroitde  voir  la  fabrique  du  Monde, 
Retourner  au  Chaos  de  la  Terre  &  de  l'Onde? 

Cependant  ces  fougueux  vers  le  bord  arriuant, 
Quoyqu'enflez  de  courroux, quoyque  pouffez  du  Vent, 
Vamcusparla  Vertu  d'vn  fecret  caraâ:ere, 
Adouciffeni  leur  fougue,  êc  perdent  leur  colère. 
Vne  ligne  que  Dieu  fur  le  fable  traça, 
Vn  motd'authorité  que  fa  bouche  y  laiffa. 
Sont  les  Digues  sas  corps,  font  les  râparts  fans  maffe. 
Qui  repriment  leurcourfe,&  brident  leur  audace. 
lu  ont  beau  ù  groffr,  ils  ont  beau  s'éleuer. 
Il  leur  fai.t  là  fe  rompre,  il  leur  faut  là  cr:uer. 
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La  parole  de  Dieu  leur  impole  fllencci 
La  trace  de  Tes  doits  retien:  leur  violencCj 
Et  foie  effet  de  crainte,  ou  fuite  de  dcpir, 
A  près  de  longs  efforts  reculant  vers  leur  lit, 
Ils  ne  laiffent  du  leur,  à  la  riue  écumeufe. 
Que  du  grauier  bourbeux,  &  de  l'al^^ue  baucufe. 

Que  cette  obcilTance  &  ce  relpeél  des  flots, 
Qui  fufpendent  leur  cours,  bridez  auec  deux  mots, 
Deuroient  faire  de  honte  à  tant  d 'Efprits  rebelles, 
Qmç  ny  les  Loix  de  Dieu,  ny  les  Loix  naturelles, 
Ny  peine,  ny  loyer,  ny  douceur,  ny  pouuoir, 
Ne  peuuent  r'amener  aux  termes  du  deuoir  ! 
Vn  Elément  fougueux,  indocile,  indontablej 
Se  range  fous  vn  frein,  fait  de  trois  grains  de  fabTej 
Et l'Hmïime  à  qui  Dieu  mcfme  a  de  fes  propres  doits 
Imprimé  fcn  Image,  eft  rebelle  à  fes  Loîx. 
Loin  de  fuiure  l'Inftint  de  cette  noble  empreinte, 
Ec'atante  d'efprit,  &■  de  lumière  teinte, 
Qui  voudroit  qu'il  allafl  du  moins  par  intercft, 
A  ce  Beau  Primitif,  dont  il  eft  le  Portrait: 
Il  perd  le  Corps  &  l' A  me  à  fuiure  des  nuages. 
Formez  d»vn  air  trompeur,  &  de  faufles  Images: 
Et  pour  cette  impofture,  il  fc  fiit  defeiteur, 
De  fon  Bien,  de  fa  Fin,  &  de  fon  Créateur: 
Il  rompt  tous  les  liens  de  loyers  &  de  peines, 
Qui  doiuent  gouuerner  les  Volontez  humaines: 
EtT'efpoir  ny  la  peur  de  la  vie  auenir. 
Dans  la  fujetion  ne  le  peuuent  tenir. 

La  Mer  toujours  égale,  toujours  &  fansmefurc. 
Donne  &  reçoit  les  eaox  de  toute  la  Nature. 
Par  les  chemins  couuerts  d'vn  Monde  foufterrain. 
Sources,  Fleuues,  Eftangs,  defcendcntdc  fon  feinj 
Et  dans  fon  mefme  Ccin^  Eftangs, Tlcuues, Fontaines, 
Par  des  chemins  ouuerts  r'entrent  à  cuues  pleines. 
Mais  comme  en  fe  vuidant,  elle  ne  baifTe  point, 
EUc  s'emplit  au/Iî  fans  s'cleueid'vn  point, 

M  ij 
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Elle  aie  mefme  fond,  &  la  mefine  étcnduf, 

So  t  quand  l'humide  Hyucr  de  fa  Cruche  épanduc, 

A  torrens  a  vcrfc,  fur  les  champs  inondez, 

De  fes  Trefbrs  neigeux  les  amas  dcbordez; 

5oit  quand  la  Canicule  altérée  Se  fievreufc. 

De  fccherefle  ardente,  &  de  foif  furieufe, 

A  fuccc  jufqu'au  fable,  &  fources  &  ruillèaux, 

Et  de  toute  la  Terre  a  confumc  les  eaux. 

Elle  eft  par  tout  la  mefme,  &  foie  fous  la  Ceinture, 

Ou  le  haie  éternel  a  noircy  la  Nature; 

Soit  fous  celle,  ou  i'Hyuer  luy  fait  de  Ces  glaçons. 

D'éternelles  pâleurs,  Se  d'éternels  frilTons, 

La  Mer  également  haute,  lar_^e  &  profonde, 

Conferue  fans  déchet  l'immenfité  de  l'Onde: 

Et  toute  immenfe  aufTi  qu'elle  eO ,  &  qu'on  la  void. 

Elle  ne  croift  non  plus  qu'vn  Point,  ny  ne  décroift, 

A'mCi  cet  Océan  Eternel,  inuifible, 
CViide  fa  gloire  remplit  le  Monic  intelligible, 
Pt  par  diuers  ruilfeaux  en  ce  Mojide  defcend, 
De  foy  toujours  eft  plein,  &  de  foy  toujours  grand. 
Les  Cieur,  les  Elemens,  les  Efprits,  la  Matière, 
Portent  de  fon  Eifence,  &  la  laillcnt  entière: 
Elle  s'épand  partout  fans  fe  diminuer^ 
Elle  peut  fans  déchoir  fes  dons  perpétuer: 
Et  tant  de  Nations  celeftes  &  brillantes. 
Tant  de  Peuples  d'Efprits,  &  de  Fiâmes  roulantes, 
Tant  de  Corps  de  matière  &  de  formes  diuers. 
Dont  l'alTemblage  fait  le  Corps  de  l'Vniuers, 
Sortirent  defonfein,  lors  que  naquit  le  Monde, 
Cûme  encor  tous  les  jours, onvoid  du  fein  de  l'Onde, 
Sortir  fans  intereft,  non  moins  que  fans  effort. 
L'écume  &  le  grauier  qu'elle  rejette  au  bord. 

Comme  il  ne  décroift  point,auflî  ne  peut-il  craiftre, 
Auec  le  Monde  né,  mille  Mondes  à  naiftre, 
Fiiffent-ils  comme  encens  à  fon  honneur  brûlez. 
Fuirent-  ils  en  offrande  à  fa  gloire  immolez, 


^^ 
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Ne  luy  donneroient  pas  vn  rayon  dauantagcj 
Ne  le  feroicrn  en  rien  plus  heureux  ny  plus  fage: 
Ec  mille  Chœurs  nouueaux  de  Miniftres  volans. 
Comme  Lampes  d'Amour,  auiour  de  luy  brûlans, 
Ne  pourroient,  quoy  qu'épris  d'vne  ardeur  éternelle, 
Ajoufter  à  fa  gloire  vne  feule  étincelle. 

Mais  qui  pourroit  conter  les  Peuples  écaillez. 
Les  vns  fans  ornement,  les  autres  cmaiilez, 
Ceux-cy  petits  de  corps,  ceux-là  de  corps  énormes, 
Et  tous  diucrs  d'inftinâis,  d'efpcces,  &  de  formes, 
Qu_idansle  vadc  fein  de  l'humide  Elément, 
Ont  le  repos,  le  cours,  le  gifte,  &  l'aliment? 

Là  fous  les  flots  chenus  de  la  plaine  coulante, 
Baleine  fe  meut  comme  vne  Ifle  roulante: 
Ses  nageoires  qui  font  pareilles  à  des  vans, 
Mettent  l'onde  en  écume  à  l'entour  de  fes  flancs: 
Et  du  terrible  écueii  de  fon  afFreufe  tefte,       , 
D'vn  foufle  égal  à  ceux  qui  portent  la  tempefte, 
Deuxfleuues  élancez  vont  noyer  les  Oyfeaux, 
EtfontpalFer  la  Mer  fur  les  Mats  des  VailTeaux. 

Là,  des  autres  troupeaux  fans  voix  &  fans  haleine^ 
Les  vns  près  des  rochers  au  chant  de  la  Sirencj 
Les  autres  près  des  bancs,  paiifent  l'algue  &  les  joncs. 
Aux  concerts  que  leur  font  les  trompes  des  Tritons. 
Tous,  fans  diftindion  de  forme  ny  de  ma/Te, 
Grands  &  petits  ont  là  leurs  pafquis  &  leur  place. 
Quoy  que  pleins  de  la  Mer,  ils  ne  l'épuifent  point, 
Quoy  qu'infinis  en  nombre,ils  y  font  cômevn  point: 
Et  tant  de  Corps  diuers,  n'y  font  pas  plus  de  foule, 
Que  l'écume  qui  paffe,  ou  le  grauier  qui  coule. 

Tous  les  Eflres  ainfi  font  dans  Mmmenfîtc, 
Que  leur  ouure  le  fein  de  la  Diuinité: 
Ils  en  font  tous  remplis,  &  Jamais  ne  l'emplifTenr; 
Ils  ne  l*vfentiamais,&  toujours  s'en  nourrifTent; 
Et  de  tous  les  coftez,  ils  ne  trouuent  que  Dieu 
Qi"  fert  à  cous,  de  fin,  de  centre  &  de  milieu. 
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Qu^vne  Am  •  cd  bien-hcureufe  auec  cette  penfccl 
QnjL  luy  doit  élire  doux,  de  Ce  trouuer  placée. 
Dans  vne  Mer  de  Biens,  de  G:oire,  &  de  plaidrs. 
Dont  vne  feule  goûte  alîbuuit  les  dcTirs! 
Il  ii'eft  point  là  dccueil,  il  n'eft  point  là  d'orage, 
Qm  puifle  l'ob.igjr  à  craindre  le  naufrage. 
Le  porc  s'y  prend  par  tout,  &  le  fond  nulle  part^ 
On  s'y  peut  abyfnier,  fans  courir  de  hazaidj 
Plus  on  s'y  précipite,  &  plus  le  précipice, 
Y  rend  la  chiire  heureufc,  &  la  perte  propice. 

La  Terre  eft  mife  au  centrej  &  fait  le  fondement^ 
Dans  le  corps  de  ce  vafte  &  riche  Bafliment. 
Mais  quoy  que  la  moins  noble  elle  n'ait  en  partage. 
Que  les  ameublemens  qui  font  du  bas  ctagej 
Elle  a  dcquoy  pourtant,  &  fe  faire  admirer. 
Et  faire  du  Strudcur  la  puilfance  adorer. 

Qiii  ne  Tadmireroit,  cette  MafTe  immobile, 
Qui  fans  gond,  fans  piuot,  fans  fuport  &  fans  pile, 
De  pouflîere  formée,  &  fufpenduè  en  l'air. 
Des  Vents  toujours  battue,  &  des  flors  de  la  Mer, 
Ferme  à  l'aflaut  des  Vents,  ferme  àFaflaut  de  l'onde, 
Subfifte  de  fon  poids  dans  le  vuide  du  Monde? 
Mais  qui  n'aimireroit  le  Strudeur  tout-puilTanc, 
Qiiifans  matériaux,  fans  outils  bâtiiTant, 
A  fi  bien  alligné  le  plan  de  cette  mafTej 
L'a  fi  bien,  fur  vn  point  affermie  en  fa  placc; 
A  pris  auec  tant  d'art,  de  fes  diminuons, 
L'exadtc  fvmmctrie  &  les  proportions; 
Et  l'a  dans  l'air  afiîfe  en  fi  j  fte  diftancc,. 
Du  Cercle  qui  la  ceint  de  fa  circonférence; 
Qu^également  par  tout  à  fes  points  répondant. 
Et  d'vn  égal  afpeâ:  le  Ciel  la  regardant. 
Elle  en  reçoit  auffi,  d'vne  influence  égale. 
Qui  iamais  ne  s'épuife,  &  vient  fans  interuale, 
L'efprit  qui  dans  fon  fein,  par  fes  veines  s'épand. 
Et  quoy  que  Vierge,  Merc  &  Nourrice  lacrend. 
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M-îis  Nourrice  en  tout  temps.coinme  en  toac  temps 
Elle  eft  de  tous  coflez  de  U  FamilJc  ceinte^  [enceinte. 
Famille  de  G.^ans,  de  Nains,  de  Corps  diuers, 
Les  vns  nus  de  naiffance,  &  les  autres  couuersj 
Les  vns  fans  mouuemcnr,  oC  les  autres  mobiles^ 
Les  vns  forts  ôc  puiflàns,  &  les  autres  débiles. 
Elle  les  porte  tous,  fans  ployer  fous  le  poids, 
De  tant  de  Nations  d'Animau):,  &  de  Bois, 
De  tant  d'Ar:res  Gcans  reueftus  de  verdure, 
Qui  de  Ton  large  Ccm  tirent  leur  nourriturcj 
Qui  la  fuccent  toujours,  6c  mefme  a,,  res  cent  ans, 
Quoy  que  chenus  de  moufle,  &  ridez  par  le  temps. 
Ne  fe  trouuentpas  moins  collez  à  (à  mammcllc, 
Que  ceux  dont  la  naiffance  eft  encore  nouuellc. 

Mais  lors  qu'après  l'Hyuer,  le  Bélier  étoile, 
Ramené  le  Soleil  jeune  Se  renouuelléi 
Qu^il  eft  doux  de  la  voir  reprendre  auec  rAnncc> 
De  verdure  pompeufe,  &  de  fîeurs  couronnée, 
La  première  jeunefTc-,  &  les  premiers  atours, 
Que  luy  vid  autrefois  le  Premier  né  des  lours, 
Quand  à  la  voix  de  Dieu,  féconde  deuenuè. 
De  feche qu'elle  eftoit,  de  confufc,  &  de  nue, 
Elle  fembla  vouloir  dilputer  d'agrément, 
Et  contefterde  gloire  auec  leîiruiamentî 

Sa  Famille  feuillue  alors  renaift  comme  elle^ 
Chaqic  arbre  alors  reprend  vne  vertu  nounellej 
De  ckenus  qu'ils  eftoient,  on  les  void  rajcuiiir: 
On  les  void  à  la  î^race,  à  h  fîeur  rcuenir: 
Et  leurs  bras  qui  fembloient  engourdis  de  froidurCj 
Recouurant  la  vigueur  auecque  la  verdure, 
Sous  l'aille  des  Zephirs,  fous  celle  des  Ovfeaui, 
Qui  joignent  leurs  concerts  au  murmure  des  eaux, 
Paroiffent  reflentir  leur  nouuelle  jeune  (Te, 
Et  par  leur  mouuement  font  voir  leur  alIegrefTc. 

Que  pour  nous  la  Nature  a  bien  fait  d'autres  Loixî 
Les  Arbies  tous  les  ans  remuent  vnc  fois3 
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Leur  jeuneife  reuicnt  fleurie  &  couronnée, 

Auecque  la  Saifon  qui  rajeunit  l'Année, 

Et  l'Homme  que  les  Ans  vne  fois  ont  change, 

Sur  qui  Ihyuer  de  Vigc  vne  fois  a  neigé, 

Courbé  de  pefanteur,  &  chenu  de  vieilIeiTe, 

lamais  ne  refleurit,  iamais  ne  fe  redrefl^e. 

Il  n'eft  point  dePrintéps  pour  luy,qu'apres  JeTempS; 

Quj?n  ces  lieux  éleucz  fur  la  route  des  Ans, 

Où  l'âge  eft  fans  déclin,  &  la  vie  immortelle. 

Sans  fe  renouueller  fe  void  toujours  nouuelle. 

Heureux  trois  fois  celuy,  qui  paflera  du  Cours, 
Où  le  Père  des  Temps  a  limité  Tes  jours, 
A  ce  lour  permanent,  à  ce  Temps  immobile, 
Où  la  vie  eft  durable,  afleurée  &  tranquilej 
Qui  jouira  fans  fin  de  cette  Eternité, 
Où  les  Fleurs  fans  Printemps,où  les  Fruits  fans  Eftc 
Se  forment  des  rayons  d  vne  viue  lumière, 
De  toute  ombre  épurée,  &  de  toute  matière. 

De  Me<:mes,  afpjrons,  fi  nous  auons  du  fens, 
A  ce  Tour  détaché  de  la  chaifne  des  Ans, 
Qui  fubfifte  tout  feu],  fans  principe  &  fnns  terme. 
Sans  Aube  qui  le  mené,  &  fans  Nuit  qui  l'enferme. 
Tous  les  lours  d'icy  bas,  courts,  changeans,orageux. 
N'engendrent  que  foucis,  &  qu'épines  fous  eux: 
Tous  font  fujets  aux  Vents  qu'excite  la  Fortune, 
Qui  peu  fouuent  propice,  &  founent  importune. 
Se  plaift  à  la  tempefte,  à  la  pluye,  aux  broUillas^ 
Bat  fans  diftindion,  le  haut  comme  le  basj 
N'épargne  point  le  Cedre,épargne  moins  la  Palmcj 
Et  fait  vn  an  d'hyuer,  pour  vne  heure  de  cftlme. 

Voftre  Nom  Ci  fameux,  des  Mufes  fi  vanté. 
Aux  bords  de  la  Viftule,  &  far  l'Elbe  chanté, 
A-t'il  rompu  le  Vent,  &  deffait  le  nuage. 
Quand  fur  luy  quelquefois  ils  ont  pouffé  l'orage? 
Vos  deux  Frères,  Ci  grands,  Ci  fages,  fi  parfaits, 
L'vn  Diredeur  des  Loix,  &  l'autre  de  la  Paix, 

N'ont- ils 


i 


LIVRE    PREMIER.       14; 

N'ont-ils  pas  eu  leur  part  au  Temps  qui  fait  la  pluye, 
D^  mefiiie  qu'ils  Font  eue  à  celuy  qui  relliiye* 

On  fçait  que  la  Vertu,  le  i>çauoir,  le  Renom, 
Sont  vn  fonds  de  tout  temps  fixe  en  voftre  Maifbn: 
£t  que  vous  naiifcz  tous,  naturels  Poliriques, 
Magiftrats  naturels,  au  bien  des  Républiques. 
On  fçait  que  vollre  Sens  &  voftre  Probité, 
Qui  des  plus  cnuieux  le  cœur  ont  mérité, 
Vous  auroient  fait  régner  ou  règne  la  luilice, 
Quand  vous  n'en  tiendriez  pas  le  Trône  par  office. 

Et  que  ne  dit-  on  point,  du  poids  qu'à  voftre  voix, 
A  dcfFendre  le  bien,  à  foûrenir  les  droits. 
Du  Pupille  accablé,  delà  Veufve  opprimée. 
De  l'Innocence  infirme,  &  d'appuy  defarmce» 
Que  ne  dit- on  encor  de  cette  fermeté, 
Qui  donne  de  laforce  a  voftre  probité. 
Qui  iamais  ne  ploya,  fous  ces  Vents  fauorables, 
Sous  qui  le  Cèdre  mefme  &  le  Pin  font  ployablesj 
Et  contre  le  deuoir  iamais  neflé^hiroit, 
Q^nd  du  fameux  Pérou,  tout  l'or  la  chargeroit* 

Que  ne  diiois-  je  aufTi,  de  la  belle  manière, 
Dont  vous  ciuilifez  Themis,  toujours  fi  fi<:re? 
De  cet  air  obligeant,  de  ce  doux  entretien, 
Qui  l'HôneftcHôme,envous, joint  à  l'Home  debicn/ 
£t  par  vue  charmante,  &  nouuelle  figure, 
Vnit  la  bonne  grâce  à  la  Magiftrature? 

Mais  tout  cela,  De  Mesme,  eft  borné  duprefent, 
Qui  ne  (èra  que  poudre,  au  premier  coup  de  Vent^ 
Et  i>e  nous  lailfera  de  la  Gran  :leur  humaine, 
Au  deça.du  cercueil,  qu'vne  ombre  creufe  &  vaine. 
Changeons  donc  de  vifce;&  tournons  tous  nos  foins, 
A  ce  Bien  éternel,  où  tous  les  Biens  font  joints, 
Où  tous  les  Biens,  qui  font  fous  le  Temps,  volatiles. 
Sont  delà  fermeté  de  leur  Centre,  immobiles: 
Là,  toujours  en  d-  fir,  &  iamais  en  dcgouft. 
En  iouiflant  de  Dieu,  nous  jouirons  de  tout. 

N 
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DE    LA    PAIX 

D  V      SAGE. 

A     MONSIEVR 

DE      MONTMOR, 

Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils, 
&  Maiftre  des  Requeftes  de 

i 


fon  Hoftej. 
Entretien     XII, 


Jl  reprefente  le  repos  &  la  félicité  du  Sage  ,  purgé 
d'ana>jce  &  d'ambition  i  Les  inconflances  &  les 
'vicijfitude^  de  la  Fortune  i  La  bizarrerie  &  Cex- 
trauagance  de  fes  amours:  &  mojître  que  fes  pre' 
fens  &  fes  carejfes  contribue  fit  moins  à  la  douceur 
de  la  "vie,  que  i'érude  de  la  Sagejfe. 

HAbert,  sl  quile  Ciel  dés  renfance  première, 
Pit  part  de  cette  pure  &  diuine  lumière, 
Qm  fans  la  jonâ:ioii  de  l'trude  &  des  ans. 

Fait  les  Sages  &  les  Sçauans; 
Que  vous  elles  heureux  d'auoir  loin  dei'Enuie, 
Trouuc  le  repos  de  la  viej 
Et  mis  voflrc  E  prit  à  couucrt, 
Soit  de  l'Ambition  qui  tant  de  Monde  pcrJj 


LIVRE    P  REM  1ER.         147 

Soit  de  l'infâme  &  barbare  Auarice, 
de  foy-méme,  eft  le  premier  iiipplice! 

Vous  auez  trouuc  le  fecret, 
De  viure  fans  reproche,  &  mourir  fans  regret: 

Er  l'aflictc  haute  &  folide, 
Ou  vo/lre  Ame  n'a  rien  de  bas  ny  de  timide, 

Eft  celle  où  fe  doit  conferuer, 
Le  Sage  qui  voudra, comme  vous,  s'éleuer, 

A  cette  Rv;gion  de  bonace  éternelle. 
D'où  la  Paix  void  le  trouble  &  le  hazard  fous  elle. 
Tout  eft,  par  tout  ailleurs,  variable  &  mouuant: 
Icy  règne  la  vague,  &  là  règne  le  vent: 
•L'vn  voguant  à  fouhait,  dans  la  Mer  fait  naufrage: 
L'autre  eft  dans  l'air,  abbatu  de  l'orage: 
Il  ne  fe  void  que  chute  8c  reuolution. 

Au  Pais  de  l'Ambition: 
Tel  qui  paroit  vn  roc,  fe  caiTe  comme  vn  verre; 
Tel  qui  monte  au  matin,  fur  le  foir  tombe  à  terre. 

Combien  en  a-t'on  vso,  combien  en  voyons-nous, 
Qui  n'tftant  pas  fondez  en  vertu,  comme  vo  us. 

Et  portant  à  faux  fur  le  vuide, 

D'vne  apparence  peu  folide. 

Précipitez  en  s'cleuanr, 

One  feruy  de  joliet  au  vent; 

El  font  retombez  dans  l'ornierc, 

Où  fut  leur  Fortune  première? 

Combien  de  Cololfcs  dorez, 
Des  Peuples  &  des  Grands  en  commun  adorez, 

Apres  auoir  de  l'impofture, 

De  leur  vaine  dorure, 

Abufc  quelque  temps, 

Les  Peuples  &  les  Grands- 
De  leur  baze  abatus,  par  vn  éclat  (^e  foudre, 
Ont  à  peine  laillcce  qu'il  faloitde  poudre. 

Pour  en  couurir,  de  leurs  Titres  pa/Tez, 
Les  caraderes  effacez? 

Nij 
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La  Fortune  biiarre  &  fancafque  Potière, 
Met  en  œuure  toute  matierej 
Dans  Tes  moules,  &  fous  Tes  mains, 
L'argile  prend  vn  tour  rcfpedé  des  humains: 
Et  les  couleurs  qu'elle  luy  donne, 
Les  traits  diuers  dont  elle  la  façonne, 
La  font  auec  honneur  au  Palais  receuoir^ 
Chacun  fe  prefTc  pour  la  voir- 
On  l'approche  de  la  Couronne} 
La  Cour  en  troupe  l'enuironnei 
Et  de  tous  coflez  les  Flateurs, 
La  chargent  de  parfums,  &  la  couurent  de  fleurs» 
Mais  le  jeu  n'eft  pas  de  durccj 
L'argile  peinte  &  figurée, 
Auflî-toft  que  l'enuie  à  la  Fortune  en  vient. 
Perdant  l'appuy  qui  la  foutient, 
De  fa  hauteur  tout  à  coup  renuerfée. 
Et  fur  la  terre  en  cent  pièces  caiféc, 
Deuient  boue  aux  pieds  des  pafTans, 
.Qui  luy  reprochent  leur  encens. 
D'autres  ont  dit  que  la  Fortune, 
Eftoir  vne  PrinceiTe  à  raille  Amans  commune: 
Toute  vieille  qu'elle  cfi-,  elle  fait  tous  les  jours, 
NouueauxdefTcins  5:  nouuclles  amours. 
Aujourd'hui  gracieufe,  &  demain  mcprifante, 
Mais  chaque  jour  libertine  &  changeante, 
Elleaimeàl'auanture,  &  fe  donnj  fans  choix, 

Aux  Valets  comme  aux  Roys: 
Pour  des  Nains  môrtrucuXjpour  des  Nègres  efclaucs 

Elle  a  quitté  d^s  Sa^cs  &des  Braues: 
Et  (on  caprice  a  mis  des  Fi!oux,  en  d..  s  lieux. 
Préparez  pour  des  dcmy- Dieux. 
Vous  le  fçauez,  Habert,  vousà  qui  les  Hiftoires, 
Ont  déployé  leurs  p.uF  fecrets  Mémoires, 
Vous  aui  n'ignorez  rien  de  tout  ce  que  1î  Temps, 
A  reiifw^rmc  dans  le  trefor  des  Ans. 
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Vous  auez  veu  les  traits  de  fa  folie. 
Dans  la  Ville  autrefois  Reyne  de  l'Italie*. 
Et  dans  cet  autre,  où  le  grand  Conftantin, 
Tranfportades  Romains  l'Empire  &  le  Deftin. 
Des  Valets  nez  au  joug,  deftincz  à  la  chaifne, 
Ont  eftc  careflez  de  cette  folle  Reyne: 
EtBizance  Ta  veuc,  auec  emportement, 
Se  faire  d'vn  Eunu':ue,  vn  ridicule  Amant, 
Mais  vous  fçauez  auffi,  par  ou  Ton  inconftance, 

Termina  cette  extrauagancej 

Et  quelle  fut  la  pitoyable  fin, 

De  Con  Eutrope  &  fon  Ruffin. 
Rome  ne  la  vid  pas  plus  fige. 

Et  ne  la  vit  pas  moins  volage: 
Le  Peuple  Dominant  fe  dépita  cent  foi^. 
Et  cent  fois  murmura  de  ces  bizatres  choix: 
Le  Sénat  mefme  Intendant  de  l'Empire, 

Eut  beau  faire  &  beau  dire; 

Elle  ne  changea  point  de  moeiirs; 

Elle  aima  jufqu'aux  Efcrimenrs ^ 
Et  fans  honte  fe  fie,  en  public,  idolâtre, 

D'EfcIaues  tirez  du  Thcarte. 
Pcnfez-vous  qu'elle  air  parmy  nous," 
Ou  fait  de  meilleurs  choix,ou  pris  de  meilleursgoûts? 
Combien  de  fois  fur  les  bords  de  la  Seine, 
De  fes  folles  amours  a-t'elle  fait  la  vaine? 
Combien  de  fois  a-  t'elle  au  Peuple  abandonne, 
Celuy  qui  de  fes  mains  fraifchement  couronne, 

Venoit  de  paroiftre  auec  elle. 

Dans  vn  Char  de  façon  nouuelle. 
Eclatant  de  plus  d'or,  &  faifant  plus  de  bruit, 
Que  celuy  des  Héros  que  la  Gloire  conduit? 

Maiscjuad  cette  chageante&  fantaf-|ue  Maiftre/fc,^ 
Auroit  de  la  confiance,  auroit  de  la  fagcflej 
Croyez- vous  qu'elle  put  auecques  Ces  faueurs 
Contenter  les  Efprits,  &  retenir  les  cœur?  ?. 

N  iij 
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A-t'on  la  nuit  moins  douce,  &  moins  trancjuile. 
Dans  vn  lit  d'vne  étoffe  vile, 
Et  (bus  vn  plancher  peint  de  gris, 
Qiie  fous  CCS  précieux  lambris, 
Où  l'Art  eft  en  diipure  auecquc  la  Nature, 
Et  la  Matière  auecque  la  Figure? 
Dequoy  fert-ii,  pour  repofer  eu  paix, 
D'eftre  dans  vne  Alcoue  cleuée  à  grands  frais? 
D'auoiren  Cabinets,  d'auoir  en  Parquetages, 
L'Inde  venue*  en  France,  à  trauers  cent  naufrages? 
Q;â  ne  fçait  point  que  les  Soucis 
Sont  la  vermine  des  grands  Lits? 
Que,  ny  quenouilles  d'or,  ny  draps  de  toile  fine, 

Ny  couuerturesde  la  Chme, 
Ny  tout  ce  que  le  Luxe  a  de  rare  &  de  cher. 
Ne  fçauroit  les  en  dénicher? 
On  les  void  ces  fâcheux  reptiles,. 
Sur  le  Satin  ramper  à  longues  files: 
Toute  la  nuit  le  Riche  les  entend, 
D'vne  fourde  &  maligne  dent, 
Sans  refpcdcr  ny  façons  ny  matières,, 
Ronger  rideaux  &  cantonniereS} 
Et  le  Sommeil  voltigeant  à  l'entour, 
Y  peut  à  peine  entrer  auec  le  jour. 
Tous  les  autres  prefens  que  fait  auec  largelîè, 
Cette  bizarre  &  volage  Maiftreir  j 
Tout  ce  que  l'on  defire,  &c  tout  ce  que  l'on  fuit. 
Ne  peur,  mefme  en  fon  fein,  faire  vne  bonne  nuit. 
Combien  dans  l'Ecarbte  ontle  vifage  blême? 
Combien  ont  le  vertige  auec  le  Diadème? 
Et  fi  l'augufte  tour  qui  ceint  le  front  des  Rois, 
Où  luit  r Aurhoriré,  d'où  defcendent  les  Loix, 
De  la  tePe  des  Rois  n'ofte  pas  les  racines. 

De  mille  piquantes  épincs; 
Croira. t'onqu' vne  Miihre,vn  Mortier,  vn  Cordon, 
Pièces  de  moindre  prix,  &  de  bien  moindre  nom, 
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Receus  des  mains  de  cette  Extrauagante, 
Arrcfte  les  deiîrs  d'vne  Ame  mécontente, 
Et  pour  la  r'afermir,  luy  donne  plus  de  poids, 

Que  le  Sceptre  n'en  donne  aux  Rois? 
En  vain  lùr  l'Or,  &  fur  les  Pierreries, 

On  ferepaift  de  riches  rcueries: 
On  brilic  en  vain  de  Soye  &  de  Clinquans, 
Les  foins  &  les  chagrins  n'en  font  pas  moinspiquans. 
Les  Lingots  du  Pérou,  ks  Perles  du  Mexique, 

Ne  peuuent  rien  contre  la  Sciatique: 

Et  le  parchemin  d'vn  Breiiet, 

De  Duc  &  Pair,  fous  lecheuet. 
De  quelque  ambition  qu'vne  tefte  foit  pleine. 

Ne  guérit  point  de  la  Migraine. 
Ruelles, Cabinets, Portiques  &  Salons, 
Ne  font  qn'efpaces  vains  embellis  de  grands  noms. 

Ou  de  tout  temps  la  Vertu  mal  venue, 

Où  la  Paix  à  peine  connue. 

N'ont  pu  iamais  ny  de  jour  ny  de  nuir. 
S'accommoder  au  trouble,  &  fupporter  le  bruit. 
Dans  le  vuide  pompeux  de  ces  riches  demeures, 

On  voit  voler  à  toutes  heures, 
Certains  Oyfeaux  de  nuit,  domeftiques  des  Grands, 

Et  des  Palais  naturels  Habitans, 
Les  Cœurs  voluptueux,  gaftez  de  pourriture. 

Les  Orgueilleux  bouffis  d'enflure, 

Les  Auares  d'or  altérez. 

De  ces  Oyfeaux  fans  repos  deuorez, 

Sont  les  Images  véritables, 
Du  Promcrhce  introduit  dans  les  Fables, 
Officiers  &  Valets,  les  armes  à  la  main, 

Pour  les  garder  veillent  en  vain  • 

L'importune&  maligne  engeance, 
Sous  leurs  armes  pafFanr,  trompant  leur  vigilance, 

Se  va  percher,  en  dépit  d'eux. 

Sur  Je  coftc  des  Maiftres  malheureur. 

N  iiij 


iji  ENTRETIENS  POETIQVES, 

Il  n'eft  vertem;ns,ny  parures, 

Qui  prefeiuent  de  leurs  piqueures: 

Le  fang  vient  des  cœurs  déchirez; 

11  vient  des  Efprits  vlcerez; 

Les  Cordons  &  les  Croix  s'en  moiiillentj. 

L'Ermine  &  la  Pourpre  s'en  fouillent; 

Et  les  Manteaux  mefmes  des  Rois, 

S'en  trouuenr  tachez  quelquefois. 
Sans  cela,  tous  les  Biens  qui  pafTenr, 
Soit  que  le  Sort  les  ofte,  ou  que  les  Ans  ks  cafTent; 
Soit  que  l'vfage  en  loir  changeant  &  peu  certain^ 

Soit  qu'ils  aillent  de  main  en  main, 
D'vn  Aux  égal  au  flux  de  ces  Fleuues  û  viftes, 
Qui  font  tant  de  chemin,  &  ne  font  point  de  gi^ej; 
Ces  Biens  toujours  coulans,  toujours  prefts  à  couler. 
Qu'à  la  moindre  fecouffe  on  void  choir  ou  branler^ 

Ne  font  pas  Biens,  à  qui  le  Sage 

Se  doiue  fier  dauantage. 

Que  l'on  fe  fie  aux  feuilles  que  le  Venr, 

Sur  laplaine  va  pourfuiuant. 
Vous  n'eues  pas,  Habert,  de  ceux  que  la  Fortune^ 

Vaine  Idole  de  la  Commune, 

Tient  ile  fes  liens  enlafliz. 

Et  dans  fa  Rouc'embaraflTez; 

Fatale  &  dangereufe  Roue, 

Dontraueugle  Hazard  fe  joue; 
Et  qui  de  tant  de  monde  entraifne  auecque  Cof, 
Le  repos  &  l'honneur,  l'innocence,  &  la  foy. 
Tandis  que  ceux  qui  roulent  après  elle^ 
Follement  abufez  de  fa  courfe  infidellc. 

Moitié  falis,  &  moitié  déchirez. 
Sont  à  trauers  la  boue,  &les  ronces  tirez; 
Vous  régnez  dans  la  Pair,  que  la  PhiJofophici 

Donne  à  ceux  qu'elle  dcïfie. 
Tantoft  vous  conuerfez  auec  l'Antiquité, 
Qui  pat  la  baibatie  &  la  férocité, 
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Des  mauuais  temps,  autrefois  abolie, 
Dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie, 
Sous  vn  Ciel  plus  bénin,  &  dans  vn  air  plus  doux, 

A  trouuc  Rome  &  l'Arriqu^  chez  vous. 
Tantofl:  vous  prefidez  aux  do(fles  Conférences, 
Qui  fc  font  par  vos  foins,  fur  les  droits  des  ScienceS; 

Et  deuant  vous  Ariftote  &  Zenon, 
AfTiftcz  des  Do(fleurs  Partifans  de  leur  nom, 
Débattent  en  repos,  &d'vn  ton  pacifique, 
La  Caufe  du  Lycée,  &  celle  du  Portique. 
Vous  terminez  par  vos  décidons. 
Leurs  diiîerens  &  leurs  prétentions: 
Et  vos  auis  font  mis  en  titres  d'Axiomes, 
Entre  les  Loix  des  deux  Royaumes, 
Au  dedus  de  tous  les  Décrets, 
Des  vieux  Latins  8c  des  vieux  Grecs.- 
Quelquefois  reuoyant  les  Cartes 
Du  Monde  Epicurien,  découucrtpar  Des  Carte?,' 
Vous  fuiuez  de  V  Efprit  les  mouuemens  diuers. 
De  ces  corps  en  plein  jour  de  ténèbres  conuerts, 
DeceseflTains  errans  d'Atomes  fantafliques, 

Qui  dans  ces  Païs  Chimériques, 
Voltigeant  au  hazard,  font  tous  les  changemens 
Des  Saifons  &  des  Elemens. 
Voyageant  d'autrefois  par  voftre  Galerie, 
Sur  vn  Monde  en  tapi(ïèrie; 
Sans  vailfeau  vous  allez  de  l'vnc  à  l'autre  Mer, 

Sans  aifles  vous  paflez  les  Régions  de  l'Air. 
Vous  trouuez  au  Midy,  ces  obfcures  Minier-es, 
Qiii  font  de  tous  nos  foins  les  brillantes  matières. 
Vous  dccouurez  au  Nort,des  Mots  toujours  conuerW 
Delà  blanche  toifon,  qu'y  biffent  les  Hyucrs, 
Et  de  là  codoyantleriuagejOilribere, 
Se  va  perdre  en  la  Mer,  qui  borne  l'Hemisfere, 

Vous  remontez  vers  le  Lcuant, 
S^ns  lefecour{>  des  flots,  &  (ans  l'aide  4u  Vent, 
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Par  tout  où  vous  pafTcz,  vous  accordez  les  Princes, 
Vous  réglez  leurs  Conlcils,  vous  marquez  leurs  Pro- 
Et  tout  cela  fe  fait  par  le  pouuoir,       [uinces; 
De  voftre  Efprir,  &  de  voftre  Sçauoir. 
Quand  il  vous  plaift,  ces  fameux  Secrétaires, 
Qmdcs  Siècles  paifcz  ont  écrit  les  Affairesj 

Soit  ceux  que  la  Grèce  a  portez, 
Soit  ceux  que  l'Italie  autrefois  a  vantez, 
Vous  décoiîurent  des  Politiques, 
Gouuerneurs  des  Eftats,  Moteurs  des  Republiques, 
Les  Machines  &  les  reflbrs, 
Les  adrcfTes  &  les  efforts. 
Vous  voyez  là  de  ces  Teftes  capables. 
Les  projets  en  or^ueiljComme  en  mafTe,  f  iFroyables. 
Les  Solons,  les  Ce  fars,  Se  pareils  Artifans, 
Etalent  deuant  vous  leurs  delîeins  &  leurs  plans. 

Là  1.  s  Gâtons,  &  les  Fabrices, 
Gens  ennemis  du  Luxe,  &  Cenfeursde  Dclices, 
Mais  '■'umains  ponrtant  &  courtois, 
Et  Tuteurs  modeftes  des  Loix, 
Apprennent  à  voftre  Ame,  au/fi  droite  qu'entière, 
Cette  obligeante  &  ciuile  manière, 

Dont  vous  fçiuez  les  Dcuoirs  balancer, 
Régler  les  Interefls,  &  ks  Droits  difpenfcr; 
Et  dont  vous  maniriez  les  Affaires  publiques, 
Suiuant  le  train  des  plus  grands  Politiques, 
Si  vous  n'auiez  roûiours  prcfcrc  le  repos. 
Aux  injures  des  Vents,  au  tumulte  des  flots. 
Dont,  par  fois  la  Fortunv%  ôc  par  fois  la  Nature, 
Selon  que  des  Saifons  le  veut  la  conjondure, 
lette  au  trauers  des  bancs,  poufTe  dans  les  rochers,. 
Les  grands  VaifTeaux  &  leurs  Nochers, 
Virgile  quelquefois,  &  quelquefois  Horace, 
Pour  vous  entretenir  defcendent  du  ParnafTe: 
Chacun  d'eux  vous  fait  parc. 
Des  fecrets  de  fon  Art: 
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£c  chacun  d'eux,  en  vous  quittant,  vous  donne, 
Quelques  feuilles  de  fa  Couronne^ 
D'autrefois  vous  preflcz  vosyeuT, 
Vous  étendez  vos  foin?,  aux  Simples  curieux, 
Dont,  chez  vous,  le  Soleil  cleueles  femences, 
De  fes  plus  pures  influences. 
Ceux  qu'il  nourrit  vers  le  riche  Berceau, 
Que  le  Jour  naiiTant  a  fur  l'eau. 
N'ont  pas  la  t^  inture  fi  viue- 
Quoy  que  des  le  matin,  l'Aurore  les  cultiue, 
De  la  pointe  des  me'inesfeux. 
Dont  elle  peint,  en  traits  û  lumineux. 
Les  Rubis,  la  Perle, &  l'Opale, 
Que  des  riues  du  Gange  elle  apporte  à  Cefale. 
Et  tout  ce  qui  nous  vient,  de  ces  bords  rougifTans^ 
Où  l'Arabe  cueille  l'Encens, 
Ne  vaut  pas  la  feule  Amaranthe, 
Qui  de  pourpre  &  d'or  éclatante, 
Semble  tirer  fon  luftre  &  fa  beauté, 
De  l'innocente  &  pudique  clarté^ 
De  cette  leun  e  Nompareille, 
Qui  de  voflre  Maifon  maintenant  la  merueille, 
fin  vertu,  comme  en  grâce  vn  jour, 
Doit  faire  l'honneur  de  la  Cour. 
Qu_e  ces  emplois,  H  A BERT/ôt  bien  plus  honorables, 
Sont  bien  plus  innocens,  que  tous  ceux  des  Côtables  î 
Que  vous  cfl:  s  heureux,  à  beaucoup  moins  de  frais. 
Que  1.  s  Donneurs  d'Auis,  &:  les  Faif-urs  de  Preftsî 
Voftre  bonheur  au  moins  ef}  pur  &  k-giiimej 
On  ne  peut  vous  en  faire  vn  crime; 
Et  l'on  ne  met  point  vos  Contans, 
Entre  les  miferes  du  Temps. 


MM 
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GAZETTE 

DV  PARNASSE, 

A     MONSEIGNEVR 

LE  DVC  DE  S^  AIGNAN. 
Entretien    XIIL 

£n  cette  Ga\eite  du  ?arnafe ,  qui  efl  'vn  Tais  o« 
toutes  chofes  ont  de  i'e/prit  &  de  la  ijoix  ;  vne 
Siicne  raconte  njnc  Yioumlie  Mcîamoryhofc  :  Vn 
Tcrroquct  fraifchement  'venu  des  Ivdesj  fait  rtcjt 
des  prepatatijs  qui  s'y  font  pour  U  Commerce  des 
trançois  ;  &  la  Sirène  ccjc/tid  par  le  bruit  que  la 
veputation  du  Roy  fait  en  t»ute  l'Afie. 

HOnnevr  de  la  Cour  de  ce  temps. 
Modèle  des  Braues  galans^ 
Amy  de  Mars  &  de  Mineruc, 
Saint  Aignan,  que  Dieu  vous  conferuc: 
Et  que  voftre  Aftre  allant  toujours, 
De  mefme  train,  de  mcrnie  cours,' 
Sans  qu'orage  le  diuerriiTe, 
Sans  que  nuage  robfcttrcifle, 
Monte  d  vn  heureux  alccndant, 
Par  deflus  l'Enixie  &  le  Vent, 


^ 
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Et  tienne  le  haut  dans  l'eftimc 
ZDu  Prnice  le  plus  magnanime, 
Le  mieux  fair,  le  plus  fortuné 
Qui  depuis  Pharamond  foit  ne. 

Souffrez  tandis  qu'on  vous  habille^ 
Que  d'vne  auanture  gentille, 
QiTau  Parnaffj  hier  on  m'apprit, 
l'amufe  vn  moment  voftre  E'prir, 
Car  Rubans,  Collets,  &  Manchettes, 
Vains  filets  des  vaines  Coquettes, 
Xiens  plus  vains  des  vains  Amans, 
Ne  font  pas  vos  amufemcfiSj 
Et  quelque  Galant  qu'on  vous  croye, 
Vous  n'eftimez  de  patitc  oye, 
Q3  raifortimem  qui  fc  fait, 
De  l'cpce  &  du  piftoler. 

î.a  cofte  droite  du  Parnafle, 
Prend  fa  pente  vers  vne  place, 
Ceinte  dvn  rang  de  Lauriers  vrs," 
De  Rofes  fans  pointes  couuers. 
Et  d'vn  cercle  que  la  Pontaine, 
Luy  fait  en  roulant  vers  la  plaine, 
jLà  naiHent  fur  le  bord  des  eaux. 
Certains  mélodieux  Oyfeaux, 
Diuers  d'efp^ce  &  de  plumage^ 
Mais  qui  parlent  tous  vn  langage. 
Harmonique,  rond,  mcfurc, 
Et  diuinenient  infpiré: 
Et  les  voix  qu'à  la  Renommée, 
Pi-efte  cette  troupe  emplumée, 
Q^and  elle  arriue  à  ce  Réduit, 
Sont  celles  qui  font  tout  le  bruit. 
Dont  fcs  Trompettes  retentiflcnt, 
^t  Tes  Gazettes  fe  r'empliircnt. 
Mais  toutes  ces  voix  ne  (ont  pas, 
D'aiîauts,  de  ficges,  de  combas. 
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Il  en  eft  de  Paix  &  de  fefte. 
Comme  de  Guerre  &  de  conqueftci 
Et  le  Récit  que  ie  vous  fais, 
Eft  vn  de  ces  Récits  de  Paix, 
Qu'vne  harmonieufe  Syrene 
Cnantoit  au  bord  de  la  Fontaine, 
Ou  vont  boire  tous  les  Efprits 
De  l'amour  des  Mufes  épris. 

Les  Grâces  toujours  obligeantes. 
Toujours  belles  &  bien faifan tes,' 
D'vn  foin  commun  auoient  nourry 
Vne  Bcfte  à  poil  de  Sour)r, 
Vue  finguliere  Levrette, 
Mignonne,  carelfante,  adretC; 
Qui  fçauoir  faire  mille  tours, 
Qui  les  accompagnoit  toujours, 
Soie  qu'aucque  l'Amour  leur  Frère 
Elles  iouaiîent  chez  leur  Mère. 
Soit  qu'auec  Flore  &  le  Printemps, 
Le  Fauory  des  jeunes  Ans, 
La  fieu'  d'orange  fur  la  tefte, 
Elles  fulTent  à  quelque  Fefte. 

AufTi  les  trois  charmantes  Sœurs, 
Ne  nourilioient  que  de  douceurs, 
La  Lcvrete  aimable  &  gentille 
Qvfelles  appellerent  Jonquille. 
Elics  luy  donnoient  mairepains. 
Et  bifcuits  peflris  de  leurs  mains; 
Et  de  friandifes  pareilles, 
Luy  jcttoiuit  de  pleines  Corbeilles, 
Tous  les  matins  pour  l'embellir. 
Elles  auoient  foin  de  cueillir, 
Tout  ce  qui  fleurit  fous  l'haleine. 
Dont  Zephire  embaume  la  plaine, 
Et  toujours  fa  gorge  éclatoir, 
D'vn  cercle  d'or  qu  elle  portoir. 
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Ou  pendoient  trois  fines  Opaleî, 

Narurelles  Orientales, 

Sur  lefquelles  d  vn  petit  trait, 

L'Amour  Ton  Portrait  auoit  fait: 

Et  l'auoit  dans  le  mefme  efpace, 

loint  à  celuy  de  chaque  Grâce, 

Les  eftimant  contre  la  Morr, 

Pour  lonquille  vn  charme  aflèz  fort. 

Mais  la  mort  inuincible  aux  charmes. 

Gomme  elle  eft  infenfîble  aux  larmes, 

Sans  confiderer  de  fi  prés, 

Ny  les  pierres  ny  les  portraits, 

Soit  peu  difcrete,  ou  trop  feuere. 

Elle  qui  pardonne  à  Cerbère, 

Sur  la  Levrete  mit  la  dent, 

Et  ie  vay  raconter  comment. 
Là-haut  fur  la  voûte  azurée. 

Dans  la  grande  Sale  dorée, 

Qin  brille  d'vn  jour  éternel^ 

Se  fit  vn  feftin  folemnel. 

Les  Grâces  aueque  Jonquille, 

Plus  propre  qu'vne  jeune  Fille, 

Se  trouuerent  à  ce  Feftin, 
Quj  dura  du  foir  au  matin:  ■ 
La  Levrete  pour  l'amour  d'elles, 
Receut  cent  careflès  nouuelles, 
Et  cent  morceaux  dé'icieux, 
Soit  des  Dcefles,  foit  des  Dieux. 
Le  jeune  Efchanfon  de  la  troupe, 
Luy  donna  du  lait  dans  fa  coupCj 
Toutes  les  Mules  à  l'enuy, 
De  chaque  plat  qui  fut  feruy, 
Le  plus  délicat  enleuerenr, 
Et  la  Mignonne  en  régalèrent. 

Sur  la  fin  auant  que  fortir. 
Chacun  voulant  s'en  diuertir. 
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Lu.y  reiiouuclla  (es  carefTes, 
Qu'elle  paya  de  Tes  fonplefles. 
Les  Grâces  luy  firent  à^s  nœus, 
D'vne  treiïe  de  leurs  cheueux. 
La  Nuit,  de  fîx  boutons  d'Etoiles, 
Détachez  des  bords  de  les  voiles, 
Luy  fit  vn  précieux  collier, 
Que  Venus  luy  voulut  lier, 
D'vn  galant  fait  de  Nompareille, 
Qu^elle  auoit  alors  lùr  loreille. 
L'Aurore  mefme  alloit  donner, 
Ses  perles  pour  la  couronner, 
Qujind  la  Canicule  ofFencée, 
De  la  voir  ainfî  careil'ée, 
D'enuie  &  de  rage  grondant, 
Luy  vint  p  :rter  va  coup  de  dent, 

A  cette  atteinte  pcftil.nte, 
lonquille  mourant  fe  lamente^ 
Les  Grâces  aueque  douleur, 
Pleurent  leur  perte  &  Ton  malheur, 
La  troupe  en  efb  toute  affligeai 
Et  la  Canicule  vengée, 
De  crainte  de  punition 
Va  fe  cacher  Tous  le  Lyon. 

PcHir  faire  honneur  à  laLcvrete, 
Que  chacun  plaint,  chacun  regretC; 
Ses  yeux  en  Etoiles  changez, 
Auprès  de  Vénus  font  rangez. 
De  fon  cuir  que  teignit  l'Aurore, 
Et  qui  fut  pnrfumé  de  Flore, 
Vn  corps  de  Juppé  fut  formé, 
D'or  &:  de  perles  recamé, 
Qj-ie  les  Grâces  fe  referuerent, 
Et  dont  THERESE  elles  parèrent. 
Le  jour  que  folenne'lement, 
A  LoYis  fbn  Roval  Amant, 
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Elle  fat  en  pompe  menée, 
Par  la  Paix  &  par  l'Hymence. 

Ainfî  la  Syrene  conclut. 
Et  dans  l'inltant  qu'elle  fe  tut, 
Vn  Oyfcau  de  figure  étrange, 
Arriuc  de  delà  le  Gange, 
Long- temps  ou  repofet  chercha, 
Et  fur  vn  Laurier  fe  percha. 
Sur  la  nuaiice  de  fa  plume, 
Vne  viue  pourpre  s'allume; 
Le  bleu  fe  mefle  auec  le  vert^ 
Le  jaune  dans  le  blanc  fe  perr, 
Et  les  frais  Rubis  de  la  Rofe, 
Au  fouffle  du  Zephir  éclofe, 
Quoy  que  brillans,  quoy  que  dore?. 
Ne  peuuent  eftre  comparez, 
A  ceux  que  porte  au  bout  des  aides, 
Cet  Oyfeau  des  Terres  nouuelles, 

A  peine  fe  fut- il  perché, 
Et  du  bec  au  Laurier  touché. 
Que  perdant  Ton  accent  fauuage. 
Et  parlant  vn  nouueau  langage^ 
Il  nous  étonna  cia  récit. 
Qu'en  termes  rimez  il  nous  fit. 
Des  raretez  des  Terres  neuues. 
De  la  richeffe  de  leurs  Fleuues; 
Et  du  bruit  que  dans  ces  Pais, 
fait  déjà  le  Grand  Roy  des  Lys. 

Il  nous  apprit  que  vers  la  riue,. 
Où  l'Indien  de  couleur  d'oliue, 
Voit  le  Char  qui  porte  le  Tour, 
Commencer  (on  oblique  tour. 
Déjà  les  plus  riches  Prouinccs, 
Rechcrchoient  auequc  leurs  Princes, 
Sur  le  mérite,  fur  la  foy, 
5ur  les  forces  d'vn  fi  grand  Roy, 
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Depuis  le  Chinois,  juf^u'au  Perfè, 
Sou  fupport  &  nortre  commerce, 
Que  les  riuages  de  leurs  Mers, 
De  Trefors  en  barres  couuers, 
Tendoient  les  bras  à  nos  Pilotes, 
Ouuroient  leurs  Havres  à  nos  Flores». 
Que  plus  que  iamais  diligent, 
L'Aftre  qui  fait  l'or  &  l'argent, 
Dés  que  l'Aurore  le  r'appelJe, 
Employoit  d'vne  ardeur  nouuelle, 
En  faueur  du  Roy  des  François, 
Le  plus  noble  de  tous  les  Roys, 
Les  plus  precieufes  matières, 
Qujl  nourrifle  dans  les  Minières.. 
Que  les  Eftoiles  aujourd'liuy, 
A  l'enuy  trauailloient  pour  luy. 
En  Forcfts  odoriférantes, 
En  pierres  fines  &  luifantes: 
Qu'on  voyoit  fur  toutes  ces  Mers, 
Les  Néréides  aux  yeux  pers, 
Tartoft  fur  les  vagues  portées, 
Et  par  les  Daufins  efcortées, 
Solliciter  le  Dieu  des  eaux. 
De  leur  amener  nos  Vaifleaux: 
Et  tantoft  fous  vne  falaife, 
Chanter  les  beautez  de  Thérèse, 
Et  faire  auequ?  des  boutons 
Que  leur  ont  pefchez  les  Tritons, 
Diuerfes  façons  de  parure, 
Pour  fa  robbe  &  pour  fa  coèfïare, 

A  ce  récit  que  fît  l'Oyfeau, 
la  Sy rené  a/Tîfe  fur  l'eau, 
Ajoufbi  que   vers  le  Scamandre, 
Vn  grand   bruit  s'eftoit  fait  entendre,. 
De  la  tcmbe  ou  git  en  repos, 
L'ombre  d'Achille  auec  fes  os; 
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QuVn  bruit  pareil,  où  Babilonne, 

De  Tes  Muis  l'Eufrate  couronne, 

Auec  pareil  ctonncmcnt, 

Eftoic  forty  du  Monument- 

Oii  fe  con férue  d'Alexandre, 

La  mémoire  aueque  la  cendrej 

L'vn  ôc  l'autre,  de  Ton  cercueil, 

Où  vit  encore  fon  orgueil. 

Répondant  auec  jalouiie, 

Au  bruit  que  répand  par  l'Afie, 

Et  par  les  Mers  des  enuirons, 

La  MefTagere  à  cent  clairons, 

QiH  de  Tes  cent  bouches  à  peine, 

Peut  fournir  ce  qu'il  faut  d'haleine. 

Afin  d'égaler  de  Tes  voix, 

Les  Vertus  du  Roy  des  François. 

Qujà  fon  nom  tans  autre  menace. 

Les  barbares  Lunes  de  Tlirace, 

Auoient  fait  voir  en  leur  pafleur. 

Leur  ctonnement  &  leur  peur- 

Qu'on  auoit  vcu  fous  les  aufpices^ 

Au  Rhin,  au  Danube  propices, 

Le  Turc  vers  le  Rhab  auancc, 

lufqu'au  Bofpbore  repouffé; 

Et  dans  vne  terreur  panique, 

L'Aigle  de  TEftat  Germanique,^ 

Ne  reclamer  pour  fe  fauuer,  ^ 

Et  fon  Aire  fe  conferuer. 

Contre  les  ChafTcurs  de  Bifance, 

Que  l'arc  des  ChafTeurs  de  U  France, 

La  Syrene  ainfi  le  chanta, 
Ainfi  l'Echo  le  repetaj 
Les  Cignes  voifins  qui  l'oUirenr, 
A  d'autres  Cignes  le  redirentj 
Vn  fouffle  coulant  fur  les  eaux, 
En  fît  prendre  l'air  aux  rofeaux; 

Oij 
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Et  Pegafe  à  cerre  nouuelle, 
Hannilfant  &  batcanc  de  l'aifle. 
Sembla  regretcr  que  Ton  dos, 
N'euft  à  porter  noilre  Héros, 
Dans  les  Lices  que  la  Vidoire 
Doit  vn  jour  ouurir  à  fa  gloire,. 


i 
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P  LAIS  ANCR 

O  V 

LES    DIVERTIS SEMENS 

IDE   UAVTOMNE, 
A      MONSEIGN   iTv  R 

LEDVCDE  MONTAVSIER; 
Entretien  XIV. 

Il  fait  vne  Defcription  Pdèiique  de  la.  Maiftn  de 
Flaifance,  qui  efi  à  Madame  de  Villefanin»  ù* 
de  la  Campagne  d'alente^r  ;  &  rend  conte  des 
Biuertipmens  innocens  qne  l'tn  y  prend  durant 
l'Automne^ 

APpvve'  d'vn  Balcon,  qui  couronne  vne  Allée, 
Dclafmin  d'Efpagne  croilce, 
La  plume  de  Cigne  à  la  main, 
le  vous  écris  à  Saint  Germain, 
Saintemore  aufC  noble,  auffi  fçauant  que  ^^gtl 
Braue  de  fens,  non  moins  que  de  couragcj 

Pour  vous  faire  part  des  plaifîrs. 
Qui  fatijfont  icy  mes  innocens  deûrs: 
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Et  vous  apprendre  à  quoy  ie  pafTe  des  journées,. 
Plus  pures  que  n'en  ont  \qs  Ifles  Fortunées, 

Auec  tout  l'or  &  tous  les  diamans, 
Qu'elles  ont  du  crédit  des  Faifeurs  de  Romans» 
La  célèbre  Maifon,  qu'on  appelle  Plaifance, 
Eft  fur  vne  facile  &  modefte  cminence, 
Près  de  la  plaine  où  fut  le  Chafteau  de  Beauté , 

Du  temps  des  Valois  û  vanté, 

Les  Grâces  après  fa  ruine, 

Confiderant  l'éminence  voifîne, 

Délibérèrent  d'y  baftir, 

Auec  delTein  de  iamais  n'en  fbrtir. 
Sur  l'auis  de  leurs  yeux-,  l'entreprife  arreftée, 

Eft  fans  remife  exécutée. 
Cent  Amours  Artifans  venus  de  toutes  parts, 

Auec  les  cordes  de  leurs  arcs, 

Prennent  de  toute  la  ftrudure, 

L'allignement  &  la  mefure. 
D'autres,  du  Ton  que  font  leurs  arcs  bandez. 
Et  comme  violons  à  leurs  voix  accordez. 
Attirent  après  eux  arbres,  pierres  &  brique, 

Necefl'aires  à  la  fabrique. 

Sans  attendre  vn  plus  gtand  effort, 

Que  cet  harmonieux  accord, 
Tous  les  matériaux  d'eux-mefme  fepoliffent. 
Prennent  leurs  rangs  d'eux  mefme,  &  d'eux-mefme 

Et  forment  tout  le  Baftiment,       [  s'vniiTent, 

Soit  par  inftinâ:,  ou  par  enchantement. 
Qui  fçait  ce  que  l'Amour  a  d'attraits  &  deforcei 

Ce  que  l'harmonie  ad'amorcej 
Qui  fçait  qu'vne  Cite,  du  faifte  aux  fondemens. 
Se  baftit  autrefois  au  (on  des  inftrumens: 
Et  que  ce  fut  l'Amour  qui  fans  roue  &  fans  grue,, 
Tira  d'vne  carrière  aux  Humains  inconnue. 
Tous  ces  grands  Corps  fi  beaux  &  fi  diuers, 
Dont  l'afTemblage  a  formé  l'Vniuersi 
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Ne  fera  pas  de  foy  G.  dure, 

Sur  le  fait  de  cecte  ftru<flure. 
Apres  le  logis  élcué, 

Et  de  toute  pièce  acheuc, 

Les  Amours  ardens  à  l'onurage, 

Tournent  leurs  foins  au  jardinage. 

Sans  aller  chercher  d'autre  bois, 

Ils  alîemblent  tous  leurs  Carquois: 
Chacun  d'eux  en  tire  les  flèches, 
Dont  fe  font  dans  les  Cœurs  de  fi  puilîàntes  brèches: 

Et  leur  oftant  leurs  fers  dorez, 

Et  leurs'aiflcrons  colorez, 
Ils  les  plantent  ainfi,  fans  plume,  &  déferrées, 
Sur  des  lignes  qu'ils  ont  au  nineau  mefurces. 

Les  flèches  des  Amours,  foient-ils  grands  on  petits,. 
Se  font  de  plus  d'vn  bois,  &  font  de  plus  d'vn  prix: 
Il  en  efl  de  Rofîer,  qui  leurs  épines  lailTenr, 
Dans  les  Cœurs  de  ceux  qu'elles  blelTent. 

Il  en  eft  de  bois  de  Laurier, 
Par  lefquelles  on  eft  ou  Poïfte,  ou  Guerrier. 
D'autres  qui  font  du  bois  ou  d'vn  feu  d'écarlate 

La  Royale  Grenade  éclate. 
Ont  pour  leur  but,  par  vn  plus  heureux  choix, 

Les  Cœurs  des  Reynes  &  des  Roys. 
D'autres  font  de  Ciprés,  dont  l'atteinte  cruelle, 

Porte  la  mort  &  le  deliil  auec  elle: 
Celles  qui  font  de  Palme  impriment  dans  Je  Cœur^ 
Les  piquans  aiguillons  qui  portent  à  l'Honneur; 
Et  celles  de  cet  Arbre,  ou  l'Orange  fe  dore, 

Des  jaunes  rayons  de  l'Aurore, 

Poufl'entl'Efprit  aux  auares  defirs, 
Comme  celles  de  Myrthe  attirent  aux  plaifirs. 

Toutes  ces  flèches  différentes,  * 

En  vn  moment  deuinrent  plantes, 
Sous  la  main,  fous  les  yeux,  au  fouflle  des  Amours, 
Qoi^dônentjCÔme  on  fçaic,la  vigueur  auxbeaux  jours^ 
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Et  qui  d'vne  haleine  féconde, 
Font  naiftre  &  fubfifter  tout  ce  qui  vit  au  Mondc^ 
Ainfi  le  lardin  fut  pianté; 
Et  fans  Soitil  de  Printemps,  ny  d'Eftc, 
.   La  terre  en  vne  matinée. 
Se  vit  richement  couronnée, 
De  Rofcs,  de  laihiin,  de  Myrthe,  d'Orangers^. 
Et  de  tout  ce  qui  fait  l'ornement  des  Vergers, 

Lap  lace  du  lardin  la  plus  fauorifée, 
Et  ies  Grâces  depuis  toujours  la  plus  prifccj 
Put  vn  Réduit  du  reftc  feparc, 
Et  d'vn  Myrrhe  épais  ramparé, 
Où  furent  mifes  les  femenccs, 
Des  innocentes  Bienveillance^ 
Il  vint  là  de  menus  Soucis, 
Plus  blancs  &  plus  beaux  que  les  Lys: 
Près  des  Soucis  il  y  vint  des  Penfccs 
Pures,  de  bonne  odeur,  en  floquons  ramafTccs: 
Il  y  germa  des  Soins  femblables  à  ces  flcnrs, 
Ou  la  Nature  a  fait  vn  jeu  de  fcs  co.  leurs: 
Comme  elles,  en  vn  jour,  ils  nififlent  &  flctriflcntj 
Et  comme  elles  aufli  iamais  ils  ne  tariffcnt. 
14  y  vint  de  plus  par  bouquets, 
Certaine  efpece  de  Bien-faits, 
Dont  la  touffe  longue  &  pendante,. 
Comme  pennaches  d'Amaranthc, 
Semble  à  la  main  fe  prefenter, 
Et  les  defirs  des  paflans  inuiter. 
A  ce  lieu  fi  plaifanr  les  Grâces  s'arreftcrent. 
Et  le  nom  de  Plaifance  en  commun  luy  donnèrent, 
Au/fi  toujours  depuis  elles  l'ont  habité. 
Sans  auoir  de  regret  au  Chaftcau  de  Beauté. 
C'cft  en  ce  lieu  que  ic  pa/Iè  l' A  utonnc. 
Régalé  tous  les  jours,  des  foins  d'vne  Perfonne, 
Qui  met  le  point  de  fa  félicite, 
A  laiie  bien  aucc  facilite. 

Les 
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Les  Grâces  &  la  CompJaifancc, 
L'cleuereiu  des  Ton  enfance." 
Elle  en  apprit  le  fecret  d'obliger: 
L'art  de  gagner  les  Cœurs,  Se  de  les  engager: 
£IIeen  apprit  comment  les  volontezfeplichtj 

De  quelle  attache  elles  fe  lient; 
Auec  quelles  douceurs,  &  de  quelles  façons. 

Se  préparent  ces  hameçons, 
Qui  donnent  aux  bien- faits  du  gouft  &  de  la  force^ 
Et  qui  font  des  Efprits  la  plus  charmante  amorce. 

Au/fi,  depuis  ces  jeunes  ans, 
Bienfaifante  par  tout,  carreffante  en  tout  temps. 

Elle  s'eft  fait  vne  habitude, 
Deferuir,  d'obliger  de  mefme  promptitude, 
Que  l'Air  nous  fèrt  de  fon  humidité. 
Et  le  Soleil  de  fa  clarté. 
Vnefource  qui  toujours  pleine, 
Defcend  à  gros  boiiillons  fur  le  fein  de  la  plaine^ 
Ne  prefte  pas  le  fecours  de  Ces  eaux, 
A  l'indigence  des  RuifTeaur, 
Auec  vne  fi  pronte  &  fi  facile  aifance, 
Queprefte  à  fes  Amis  la  Darne  de  PlaifanCe, 
L'obligeant  fecours  de  fes  foins, 
NecelTairesà  leurs  befoins, 

La  Grâce  qui  toute  autre  Grâce 
De  bien  loin  en  elle  furpafle, 
Eft  la  fincere  Foy,  dont  coule  l'ondlion. 
De  la  pure  Deuotion, 
luf.jucs  au  fond  fon  Ame  eft  teinte 
De  i'efprit  de  cette  Huile  fainte: 
Le  feu  de  fon  cœur  s'en  nourritj 
Son  âge  mefme  en  refleurit- 
Par  fes  Bienfaits  &  par  fes  bons  Exemples 
Elle  en  vfe  à  l'honneur  des  Autels  &  des  Temples: 

Et  pour  le  bien  des  malheureux  Humains, 
La  Charité  le  fait  diftilerde  fes  mains, 
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Dans  vn  fcjour  fs  beau,  chez  vne  telle  Hoftefle, 
En  vn  temps  que  le  Ciel  de  Tes  dons  fait  largefle. 
Vous  pouuez  bien  juger,  vous  qui  jugez  fi  bien. 

Si  les  plaifirs  peuuent  manquer  de  ricn^ 

Et  fi  les  heures  font  heureufes, 
Qui  font  de  Tes  plaifirs  riches  Se  precieufes. 
Des  le  matin,  fi-toft  que  le  Soleil, 

Se  laifle  voir  à  Ton  rcveilj 

Auec  refpe^l  ïe  me  prelente, 

Deuant  fa  clarté  renailTantCi 

Et  par  Tes  rayons  remontant, 
Comme  par  vn  chemin  de  flambeaux  éclatant^ 
le  m'éleue  à  la  Mer  des  clartez  éternelles, 
Dont  les  Aftresne  font  que  foiblcs  étincelles. 
Qujl  efl  pompeux  à  voir,  cet  Aftre  Roy  du  jour, 
Quand  il  fe  leue  au  milieu  de  fa  Cour, 
Qui  par  ordre  &  de  rang,  haut  &  bas  l'enuironne, 

£t  de  fes  largelTes  rayonne  ! 
Le  Peuple  nevoidrien  de  toutes  ces  beautez; 

Ses  yeux  au  dehors  arreftez, 
N'ont  point  appris  à  percer  la  Matière, 
De  leur  obfcure  &  pefante  lumière. 
Ce  n'eft  qu'aux  Fauoris  du  Dieu  Patron  des  Vers, 

Qiie  tous  ces  trefors  font  onuers; 
Et  pour  eux,  d'vne  claire  &  precieufe  glace. 

Qui  vient  aux  Rochers  du  Parnafle, 

Certaines  Lunetes  ce  font, 

Par  où  d'vn  regard  net  &:  pronr. 
Ils  découurent  du  Beau  la  véritable  face, 

Sous  l'enuelope  delà  MafTe. 
Muny  dés  le  matin  de  ces  yeux  de  cryftal. 
Et  tourne  vers  l'afpecH:  du  Ciel  oriental, 

le  voy  ces  portes  azurées, 

D  or  6c  de  pourpre  figurées. 

Rouler  fur  leurs  gond^  de  vermeil, 

Et  s'ouvrir  au  train  du  Soleil. 
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L'Aurore,  comme  fa  Fourrière, 
Deuant  luy  marche  la  premiercj 
Au  lieu  de  craye,  elle  porte  à  la  main, 
Vn  Rubis  éclatant  d'vn  feu  pur  &  ferain: 
Les  reftes  de  la  nuit  deuant  elle  s'enfuyentj 

L'air  s'cclaircit,  les  nuages  s'eiîuyent: 
Et  les  Bois  qui  fembloicnt  dans  leur  ombre  perdas. 

Se  releuent  les  bras  tendusj 
Comme  faifant  effort,  pour  aller  à  la  fuite, 
De  l'Aftre  qui  les  reflufcite. 
Le  Soleil  monte  cependant, 
Sur  vn  grand  Char  d'ccarboucles  ardent- 
Les  Heures  d'or  &  de  perles  chargées. 
De  part  &  d'autreà  fes  coftez  rangées. 
De  leurs  bras  donnent  mouuement, 
Au  Gharqui  roule  égalmient^ 
Et  qui  laiiic  fur  {on  ornière. 
De  longues  traces  de  lumière. 
De  ces  traces,  le  long  de  l'air, 
Il  defcend  fur  la  Terre,  il  defcend  fur  la  Mer, 

De  lumineufes  étincelles, 
Qm  portent  la  chaleur  Se  la  vie  aticc  elles. 
En  vn  moment  i'en  voy  l'œillet  Ce  colorer. 
Le  jafmin  fe  blanchir,  l'orange  fe  dorer, 
l'en  voy  les  rofes  allumées, 
Et  d'vn  cfprit  de  pudeur  animées, 
Menacer  qu'elles  brûleront. 
Les  mains  qui  les  violeront. 
Les  Amours  innocens  vont  des  pieds  &  J^s  aides, 
A  ces  premières  étincelles: 
Ils  en  r'allumen  t  leurs  flambeanx  j 
Ils  s'en  font  d'autres  feux  nouucauxj 
Ils  en  préparent  la  fcmence, 
Des  Amitiez  de  pure  bien  veillance: 
Et  par  là  naifTent  dans  les  cœurs, 
Imbus  de  leurs  yiucs  chaleurs. 
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Le  refpeâ:,  le  culte,  l'ertime, 
Le  tendre  inftinâ:,  le  defîr  légitime, 
Et  tous  les  autres  mouuemens, 
Qui  font  les  koancftes  Amans. 
Des  mcfnies  grains  de  cekfte  lumière. 
L'or  &  l'argent  viennent  dans  la  Minière: 
La  perle  dans  l'onde  Te  faitj 
Le  rubis  fur  la  roche  naifl-- 
Et  tout  ce  qui  fe  voit  de  beau  dans  la  Nature, 
En  prend  l'efprit  &  la  teinture. 

De  là,  tournant  vers  le  prochain  canal, 
Ma  vcuè  &  mes  yeux  de  cr)  ftal, 
le  voy  fur  l'eau  d'azur  &  d'argent  émaillce, 
La  Nymphe  de  Marne  cueillce, 
Qui  pour  eftre  veuè  &  pour  voir. 
Se  leue  fur  Ton  lit  auccque  fon  mitoir^ 

Et  fa.  trèfle  humide  prefe,  te, 
A  la  chaleur  qui  fuit  la  clarté  renaifîantc. 
La  blonde  Troupe  de  fon  train. 
Le  peigne  de  joncs  à  la  main. 
Et  l'éponge  d'ambre  trempée, 
A  la  coèfFcr  eO:  occupée. 
Le  poiflbn  d'argent  étoile, 
Et  fur  l'argent,  de  pourpre  taoelé. 
De  tous  coftcz  accourt  à  la  dorure, 

De  fa  flotante  cheuelure, 
Dont  chaque  poil  eft  chargé  d'hameçons, 
Plus  dangereux  aux  Amours  qu'aux  Poiflbns. 
De  part  &  d'autre  du  riuage, 
Il  fe  voit  des  lits  de  feuillage- 
Où  les  Zcphirs  qui  fans  faire  de  bruit, 
Auoient  dormy  toute  la  nuit, 
Seréueillent  à  la  lumière. 
Que  leur  refléchit  la  Riuicre. 
A  peine  ont-  ils  fecoué  le  fommeil, 
Q3  fe  leuant  le  vifage  vermeil. 
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La  bouche  enflée,  &  les  aifles  couuertes. 

De  plumes  jaunes,  routes,  vertes, 

Erde  toutes  autres  couleurs, 
Qui  Ce  forment  du  jour  nué  fur  les  vapeursj 

Ils  fe  répandent  par  la  plaine, 
Autant  que  peut  les  porter  leur  haleine-, 
Et  vont  entre  les  bras  des  arbres  éueiller,      ' 
Les  Nymphes  qui  voudroient  encore  fommeiller» 
Comme  elles  couchent  habillées, 

Sur  des  matelats  de  feliillées, 
Sans  autre  tour  de  lit,  &  fans  autres  rideaux, 

Qne  le  vert  toufiti  des  ramcauxj 

En  vn  moment  ie  les  voy  preftes, 

le  voy  dégoûter  de  leurs  teftes, 

Le  vif  argent,  qui  de  l'air  écoulé, 
A  l'or  de  leurs  cheueux  le  matin  s'eft  méfié. 
Les  vnes,  aufïî  toft,  le  long  de  la  prairie. 
De  beaux  reftes  encore  agréable  &  fleurie, 

Se  dépefchent  de  moiflbnner, 
Auant  le  chaud  du  jour,  de  quoy  fe  couronner. 
Les  autres  vontdanfer  au  frais  que  leur  prefenl^, 
Du  Saule  amy  des  eaux,  l'ombre  verte  &  branlantCj' 

Le  Vent  quipafle  au  trauers  des  rofeaux. 
Pour  répondre  â  leurs  voix,  s'en  fait  des  chalumeanxj 

Et  pour  accompagner  la  danfe, 
L'arbre  fe  meut  des  bras  à  la  cadence. 
Apres  la  danfe  &  les  chanfons. 
Les  autres  vont  drefTer  des  pièges  aux  poiflbns. 
Qui  fuiuent  comme  vnrhé, le  tiffu  des  lumières 
Qmpar  lignes  defcend  de  leurs  viues  paupières: 
Les  autres  que  le  cor,  -&  les  confufes  voix. 
Des  Veneurs  &  des  chiens  appellent  vers  les  Bois, 

Vont  fur  la  route  de  Saint  Maurej 
Apres  vn  beau  Chafleur,  que  la  Lune  &  l'Aurore, 

Encore  en  ce  temps  rauiroicnt, 

Et  fur  leurs  Chars  enleueroicnti 
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Comme  on  dit  qu'elles  enleuerent, 
Deux  autres  beaux  ChalFeurs,  qui  d'amour  les  bleffe- 
Sans  le  jufte  refpecfl  qu'elles  ont  toutes  deuï,    [  rcntj. 
Pour  la  Nymphe  du  fang  dçs  Dieur, 
Qu'vnc  Etoile  plus  fortunée, 
A  Ion  Hjmen  adeftinée. 
On  remarque  en  fa  mine  vne  noble  fierté, 
Qui  fert  comme  de  pointe  &  d'arme  à  la  beauté: 
On  luy  voit  fur  tout  le  vifage, 
Vne  teinture  de  couragej 
Et  tel  efl-il  déjà,  que  (on  Pcre  parut, 
Lorsque  jeune  Chafleur,  les  Lyons  il  courut, 
Qui  fortis  furieux  des  Campagnes  Belgiques, 

Et  foûtenus  des  Aigles  Germaniques, 
Sur  les  champs  deRocroy,  d€leurchiiîc  fanglans, 
Ou  perdirent  la  vie,  ou  laiiferent  les  dents. 
Qujil  aime  peu  cette  innocente  chafl'e, 
Oiila  valeur  n'a  point  de  place! 
Que  les  Ours  de  Rufîze,  &  les  Loups  TranflTyluains, 
Seroient  bien  à  Ton  gré  plus  dignes  de  fcs  mains. 

Que  cette  troupe  fugitiue, 
Que  la  Marne  Iny  voit  pourîuiurc  fur  fa  riuc' 
Et  qu'il  feroit  au  loin,  dans  les  champs  Polonois, 

Bruire  Ton  arc  &  fon  carquois. 
Si  la  Viftule,  vn  jour,  vouloir  que  fon  fufFrage, 
L'appellaft  à  chaiîer  le  long  de  fon  riuage! 

le  pafTe  ainfi  le  jour,  tant  qu'il  eft:  encor  frais, 
Tantoft  dans  vn  Parterre  entouré  de  Ciprés: 
Tantoft  le  long  d'vne  terralTe, 
Des  prez  de  cent  toifes  de  face; 
Où  viennent  du  coftau  voifin. 
Vert  de  feiiille,  &  noir  de  raifin, 
Les  ris  &  les  chanfons  des  troupes  innocentes, 
Qui  da  fang  de  la  vigne  ont  les  mains  rougiirames. 
Ces  pures  &  fimples  chaiifons. 
Ne  fc  ciianLcnt  pas  fur  les  tons,. 
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De  cette  Mufique  hardie, 

Qui  s'entend  à  la  Comédie, 

Où  le  Chantre  en  l'air  fafpendu, 
Sut  h  foy  d'vn  reifort  quelquefois  mil  tendiï, 
Prépare  auec  éclat,  Se  dans  vne  machine, 

Vn  fpedacle  de  Ta  ruine. 

Il  n'eft  rien  là  que  d'innoccnf; 

L'Ambre  n'ell  pas  ce  qu'on  y  fènt; 
Auflî  les  Seins  qui  vont  aux  belles  Aiïemblces,. 
Toujours  de  défiance  &  de  chagrin  troublées, 
La  noire  IaIoufîe,&  les  fecrets  Soupçons, 
Qui  méfient  de  l'aigreur  aux  plus  douces  chanfons, 

N'interrompent  point  la  mufique, 

De  ce  Chœur  fans  art  &  ruftique: 
Et  telle  bouche,  auec  T  odeur  des  choux, 

A  quelque  chofe  de  plus  doux. 
Que  telle  autre  qui  fent  les  paftilles  d'Efpagne, 

Et  qu'vn  air  coquet  accompagne. 
Mais  lors  que  le  Soleil  de  plus  haut  regardant, 

D'vn  trait  plus  droit  &  plus  ardent, 

Chaifc  dans  les  lieux  les  plus  fombres, 
la  fraifcheur  pafle,  &  les  humides  ombres; 

Alors  dans  quelque  Salon  vert. 

De  Tillots  &  d'Ormes  couuert; 

Où  fous  la  voûte  d'vne  treille, 

le  lis,  ie  refve,  ie  fommeillej 
lufqu'à  ce  que  le  chaud  tombant  auec  le  jour, 

LaifTe  régner  la  fraifcheur  à  fon  tour. 
Les  Nymphes  alors  déuoilées. 

Sortent  fans  peur  d'eftre  hâlces; 
Et  les  Amours  de  Plaifance  habitans, 

En  liberté  paiïent  leurs  temps, 

A  force  jeux,  dont  l'innocence^ 

Eft  de  leur  âge  Se  de  Plaifance. 

Les  vns  par  couplets  attelez. 

Comme  petits  cheuaux  aiflcz, 
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Tirent  vne  roulante  chaife, 
Gu  Tvn  de  la  troupe  à  Ton  aifc, 
En  pall'ant  jonche  le  chemin. 
De  fleurs  d'orange  &  jalmin. 
^  L'herbe  languilîante  &  couchée^ 
Se  releue  fous  la  jonchcej 
Et  le  Zephirc  qui  la  fcnt. 
En  tire  l'efprit  en  paifant. 
Les  autres  par  eflains  vont  à  la  palifTade,. 
Qm  luit  du  Ru  de  la  grenade: 
On  les  voit  les  bras  étendus. 
Ou  de  leurs  aifles  fufpendus, 
Ecrafer  de  leurs  dents,  qui  paroifTent  d'opalf,. 
Le  doux  rubis  qui  naift  dans  la  Pomme  royale. 

D'autres  furlecanal,  pour  tromperies  poifTons, 
leur  prefentent  des  fleurs  mifes  en  hameçons: 
D'autres  paffant  fur  la  Fontnine, 
Digne  lauoird'yne  Sirène, 
Auec  leur  fouflîe  &  leurs  flambeaux, 
Tontnaiftrele  feu  de  les  eaux. 
On  y  voit  ondoyer  vne  flame  pareille-, 
A  celle  qui  fe  fait  des  efprits  de  la  treille. 
Le  bafllîn  de  porphire  en  luit; 
La  Nymphe  de  frayeur  s'enfuitj 
Le  rouge  en  vient  aux  cyprès  qui  l'entourent; 
Pour  réteindre,  les  vents  y  courent^ 
Er  les  Pigeons  habitans  de  la  tour. 
N'y  boiuent  point  après,  fans  y  boire  l'amour. 

Semblables  paflè- temps  les  autres  diuertiflencj 
Les  ombres  cependant  jufqu'au  noir  februniflent;. 
Les  innocens  joueurs  mettent  fin  à  leurs  jeuxj 
Et  Te  me  retire  auec  eux. 
A  Saint  Germain,  vfez-vous  mieux  des  heures. 
Sous  l'or  &  dans  l'éclat  de  vos  riches  demeures? 
Quel  employ  font  auecque  vous. 
De  ces  jours  fi  beaux  &  fi  doux. 
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Polibe,  Tacite,  Yirgile, 
Vos  Courtifans  aux  champs  au/îî  bien  qu'à  la  Ville? 

Qmtteriez-vous  leurs  fages  entretiens, 
Pour  les  cris  des  Veneurs, &  pour  les  voix  des  chiens? 
Maintenant  que  la  Paix  qui  règne  fur  la  terre. 
Vers  le  Bofphore  a  relégué  la  Guerre; 
Voflre  valeur  au  moins  a  pour  s'entretenir, 

Vn  honorable  fouuenir: 

Et  fans  fortir  de  fon  hiftoire, 
Elle  a  chez  elle  vn  ample  fonds  de  gloire. 

Hors  de  là,  que  pourriez- vous  mieux, 
Que  d'aller  à  la  guerre,  auec  les  dcmy-Dieux? 
Soit  le  long  de  ces  bord^,  ou  l'écumeux  Scamandrej 
Cherche  l'ombre  de  Troye,  &  pleure  fur  fa  cendre: 
Soit  fur  ces  autres  bords,  cà  le  Tibre  régnant. 
De  l'Empire  Latin  le  berceau  va  baignant? 
Et  n'eft-  ce  pas  pour  vous,  vn  fait  plus  héroïque, 
D'eftre  près  d'Alexandre,  au  combat  du  Granique, 
Et  là,  vaincre  en  cfprit  Medes,  Pcrfes,  Indiens, 
Que  de  mettre  aux  abois  vn  Cerf  auec  des  chiens? 

Mais  que  me  direz- vous  de  ces  Grâces  fçauantes. 
Qui  d'Artenice  autrefois  les  Suiuantes, 

Le  font  de  lulieàfon  tour, 
Et  près  d'elle  chez  vous  font  l'honneur  de  la  Cour? 

Que  ie  les  croy  noblement  occupées. 
Non  pas  à  des  jouets,  non  pas  à  des  poupéeS; 

Mais  à  former  de  l'efprit  &  des  mains,. 
Le  futur  Héritier  du  plus  grand  des  Humains. 
Que  n'efperons-  nous  point  de  cette  nourriture* 
Qui  doit  donner  à  l'or  l'éclat  &  la  figure^ 

Et  par  les  traits  d'vn  art  exquis, 

Reprefenter  le  Père  dans  le  Fils? 
Quoy  que  la  vaine  Grèce  die, 
Son  Achille  eut^efoind'auoir  vnc  Iulie: 
Elle  euH:  tout  autrement  façonne  fon  Efprit, 

Que  fon  Maiftre  double  ne. fit. 


178  ENTRETIENS  POETIQVES, 

Au  lieu  qu'il  eut  vn  air  vain,  brutal,  &  colère^ 

Il  en  euft  pris  la  fcience  de  plairej 
L*ârt  d'allier  la  Grâce  auecque  la  Valeur; 
Et  d'adoucir  rEfprit,  fans  afîôiblir  le  Cœur. 
Mais  ma  plume  déjà  fous  mes  doigts  deuicr  fombrCî 
Le  jourqui  m'éclairoit  n'eft  plusqu'vne  grade  ombre: 
Et  le  fignal  de  ceux  qui  pefchent  au  flambeau, 
M'appelle  à  me  ranger  aucc  eux  près  de  l'eau. 
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ADVIS    CHRESTIEN, 

A     MONSIEVR 

LE  MARQVIS  DE  LEVVILLE. 
Entretien     XV. 

;/  Vauerti  t  du  déclin  de  fon  igCy  &  de  la  neccffné 
de  U  Mort  y  &  l'exhorte  par  les  tUuJions,  &  les 
vîci/jfitudes  des  chofes  duMoudei  de  donner  à  Coji 
Sâlut  les  derniers  foins ,  &  les  derniers  jours 
de  fa  vie. 

MArqvis,  nous  approchons  du  bout  de  la  Car^ 
rierc, 
Le  Temps  vole,&  nous  porte  à  noflre  heure  dernière^ 
Et  le  peu  qui  nous  refte  &  de  vie  &  de  jour, 
En  mo)r,malpropreauxVers,cômeenvous  à  l'Amour, 
Doit  r'appcller  nos  foins  à  cet  Vn  necefTaire, 
Qui  ne  peut  qu'vne  fois  fe  faillir  ou  fe  faire. 
Dcquoy  vous  feruiront  à  ce  trifte  moment,. 
Les  Titres  de  difcret  &  de  fidèle  Amant» 
Dequoy  tant  de  Poulets,  qui  diuers  en  ramage. 
Dans  voftre  Cabinet,  comme  dans  vne  Cage, 
Ne  vous  nourrifTent  plus,  que  da  vain  {buuenir, 
D'vn Temps  qui  de/brmais  ne  vous  peut  icftentrî 
Chifres  myfterieux,  Deuifes  figurées, 
Bagues,  nœux,  bracelets,  &  pareilles  denrées, 
N'ont  ny  cours  ny  crédit,  au  Bureau  dedinc, 
A  payer  le  tribut  à  b  Mon  ^Siné, 
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Nos  Couronnes  non  plus, ne  font  pas  marchâdiTes, 
Qui  doiuent  en  acquit,  par  le  Sort  eftre  prifes: 
Et  les  rudes  Fermiers  à  cet  Impoft  commis, 
Des  Mufes  au/Iî  peu  que  des  Vertus  amis, 
N'ont  point  encore  fait  cette  grâce  aux  Poètes, 
D'acceprer  en  paymct  leurs  Lauriers  pour  leurs  rcfles: 
Les  Rois  mcfme,  Marquis,  &  les  Héros  vainqueurs, 
Ne  t'achèteront  point  leur  vie  auec  les  leurs. 
Comme  Homère  mourut,  auflî  mourut  Achile: 
Sous  le  cifeau  meurtrier  tout  eft  foiMe  &  Tragile^ 
Et  la  fatale  main,  fous  laquelle  nos  jours, 
Sur  les  cercles  du  Temps  ont  leur  trame  &  leur  coursj 
N'a  non  plus  de  rcfpecfè  pour  l'or  que  pour  l'ctoupe, 
Et  fans  diftincftion  l'vn  comme  l'autre  coupe. 

Auifons  donc,  Marquis,  puis  que  rien  icy  bas, 
Ne  fe  peut  affranchir  de  la  loy  du  trépaS; 
Quelle  route  pourra,  d'vne  courfe  mortelle. 
Nous  conduire  au  repo«;  d'vne  vie  éternelle. 
Sur  le  foir  pour  le  moins,  tendons  à  cette  fin, 
Où  deuoient  tous  nos  pas  tendre  dés  le  matin. 
Ne  nous  amufons  plus  à  ces  fauifes  figures, 
A  ces  fantômes  creux,  qui  diuers  de  poliurcs. 
D'apparences  diuers,  à  nos  yeux  fe  font  voir, 
Pour  nous  en  faire  accroire,  &  pour  nous  dcceuoir. 

Vous  auez  d'vne  part  l'extrauagante  Idole, 
De  tout  fantafque  Efprit,  de  toute  tefte  folCj 
La  bizarre  Fortune,  à  qui  de  tous  coftez. 
Sacrifices,  parfums,  bouquets,  font  prefentez. 
La  trompeufe,en  pafTant,  te^^'oit  ce  qu'on  luy  ionnej 
A  l'vn  montrant  vn  Sceptre,  à  l'autre  vne  Couronne: 
Offrant  à  celuy-cy  du  bien  &  de  l'honneurj 
Et  flatant  ccluy- la  de  quelque  autre  bonheur. 
Auec  emportement  tous  vont  après  fa  Roue, 
D'où  jaillit  au  hazard,  l'or  aueque  la  bouèj 
Et  qui  par  fois  poulTant  les  plus  haflez  à  bas, 
A  rvncaife  la  tcftc,  à  l'autre  rompt  les  bras; 
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Et  les  laifie  en  pafTant,  le  long  de  Ton  ornière, 
Ou  de  fange  couuers,  ou  chargez  de  pouflîerç. 

D'autre-part,  vous  auez  le  Luxe  ambitieux, 
Baftelcur  à  tromper  les  cœurs  comme  les  yeux, 
Qui  de  (on  faux  Théâtre  en  diuerfes  manières, 
Tantoft  par  les  façons,  tantoft  parles  matières, 
Arrefte  les  PaiTans;  &  retient  leurs  efprits, 
Du  pompeux  appareil  de  la  Scène  furpris. 
Les  D-mons  Intcndans  des  friuoles  Délices, 
Folaftres  Inuenteurs  de  pareils  artifices, 
Abufent  de  leur  part,  en  mille  autres  façons. 
Des  Troupeaux  de  Niais  pris  à  leurs  hameçons. 
Qui  fous  l'appas  fuccré  d'vne  douce  impofture. 
Ne  laifTent  à  leur  gouft,  que  de  la  pourriture. 
Défaites- TOUS,  Marquis,  de  ces  illufions. 
Ménagez  mieux  le  Temps,  &  les  occafionsj 
Le  Temps  court,  &  lamais  fur  fes  pas  ne  retourne; 
L'Occafion  le  ruit,&  iamais  ne  fcjourne: 
Et  d'vn  petit  moment  ménagé  bien  ou  mal, 
De  noftre  Eternité  fe  fait  le  noeud  fatal. 

Voyez  comme  à  leur  fin  toutes  chofês  fe  rendent^ 
Sans  arreft  vers  la  Mer  les  Riuieres  defcendent» 
Le  feu  fut  il  nourry  du  plus  fin  Calambour, 
Monte  â  fon  Elément  fans  chercher  de  détour: 
Et  les  Marbies  qui  font  élcuez  en  Colonnes, 
ïn  Corniches  taillez,  cifelezcn  Couronnes, 
-Dâs  quelque  hôneurqu'ils  foicr,fur  les  Palais  desRois, 
Vers  leur  centre  commun, pouffent  de  tout  leurpoids. 

Allons  ainfi,  Marquis,  à  noftre  commun  centre, 
Au  Principe  éternel,  d'où  tout  vient,  où  tout  t'entre: 
Nous  pourrons  là  cueillir  toujours  à  pleines  mains, 
Les  Biens  que  nous  n'auons  icy  bas  que  par  grainsj 
Qm  naiffent  en  Avril,  qui  meurent  en  Autonne^ 
Et  que  le  Temps  rauit  au  moment  qu'il  les  donne. 
Là  rien  ne  peut  vieillir,  rien  ne  peut  s'efFacerj 
La  fleur  y  donne  place  à  Ton  fruit  fans  pafler: 
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Le  jour  n'y  trouue  poin:  de  nuit  qui  le  noircifle; 
Ny  le  Printemps  d'Hyuer,  qui  Tes  grâces  tcrniire. 
Et  le  Beau  toujours  pur,  comme  toujours  égal, 
N'y  connoifl  point  les  traits  du  déclin  ny  du  mal. 

Il  n'en  eft  pas  de  mefme  en  ce  lieu  d'inconftance, 
Où  le  Bon  ny  le  Beau  n'ont  point  de  con/îftancej 
Ou  iamais  nous  n'auons  deux  jours  qui  foict  pareils^ 
Oale  brouillas  éteint  les  plus  brillans  Soleih; 
Et  nos  plus  belles  fleurs  font  dés  leurs  matinées, 
Ou  détruites  du  vent,  ou  par  le  froid  fanées. 

Vous  n'eftes  plus  celuy  que  la  Mcufe  autrefois. 
Vit  l'épée  à  la  main,  fur  les  champs  Holbndois, 
En  defordre  ponlTer  les  troupes  ba2ances, 
Que  l'Eipagne  en  noya  du  fein  des  Pyrénées, 
Vous  n'eftes  p!us  celuy  que  vous  vit  fur  fes  bords^ 
Le  Tar  épouuanté  de  la  foule  des  Morts, 
Quand  Lovis  chaftia  d 'vne  Arme  foudroyante, 
La  Rebelle  Cité,  Mère  de  Bradamante, 
En  ce  temps  là,  le  Dieu  des  belliqueux  exploits, 
Vous  touchant  à  la  main,  vous  emporta  les  doitJj 
Et  Rellonne  fa  Sœur,  fî:re  &  rude  Maiftreïïe,    , 
S'approchant  brufquement,  pour  vous  faire  carcfTe, 
Vous  lailfa  fur  la  joue  vn  gage  de  faueur. 
Dont  l'empreinte  vous  fait  encore  de  l'honneur; 
Mais  ce  tcps-là,Marquis,n'eft  plus  que  dâs  l'Hiftoire, 
Et  ne  peut  reuenir,  que  fur  noftre  mémoire. 

Olimpe,  comme  vous,  n'cft  plus  ce  qu'elle  eftoir, 
Lors  que  dans  tous  les  yeux  l'éclair  elle  portoitj 
Et  que  prenant  par  tout,  droit  &  titre  de  Reyne, 
Elle  mettoit  Hcros  &  Sages  à  la  chaifne. 
Déjà  fes  yeux  ternis  rcïïcmblent  au  Soleil, 
Quand  la  Nuit  le  prépare  à  fe  rendre  au  Sommeil: 
Sa  laille  fi  bien  prife,  &:  Ci  bien  mefurée, 
S'eft:,  ie  ne  fçay  comment,  perdue  on  retirée; 
Et  les  rides  qui  font  les  foiïbs  des  Amours, 
5ur  fon  teint  jauniffant  fe  creufent  tous  les  jours. 
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Amaranthe  efl  encor  jeune,  fiere,  hautaine, 
Nulle  Ame  n'eft  fermée,  à  l'Amour  qui  la  meinc; 
Et  par  tout  ou  ce  Guide,  au  flambeau  la  conduit, 
De  cœurs  pris  &  liez  vne  chaifne  la  fuit. 
Mais  attendez  vn  peu  que  fon  heure  décline, 
Vers  le  dernier  tournant  qui  nos  courfes  termine^ 
Vous  luy  verrez  tomber  cette  éclatante  fleur, 
Dont  l'Avril  de  fon  âge  entretient  la  fraifcheuri 
Vous  verrez  s'cclipfèr  les  flateufes  lumières, 
Qui  d'aiguillons  de  feu  couronnent  Tes  paupiereSj 
Et  cofl  après  la  cire  en  larmes  coulera, 
De  l'amoureux  flambeau  qui  dans  (es  yeux  mourra. 

l'ay  changé  comme  vousj  &.cette  riche  fource, 
D'où  mes  Vers  defcendoient  d'vne  fi  promte  courfe. 
Et  traifnoient  en  roulant^  d'vn  bruit  harmonieux. 
Perles,  Or,  Diamans,  &  Rubis  auec  cuxj 
Maintenant  demy  feche,  &  demy  limonneufe. 
Ne  me  fournit  qu'vne  eau  pefante  &  pareflfeufc, 
Qui  coule  goûte  à  goûte,  &  ne  traifne  en  coulant. 
Que  peu  de  joncs  chargez  d'vn  fable  froid  &  lent. 
Ma  Couronne  commence  à  perdre  fa  verdure^ 
La  feiiille  n'en  cft  plus  fi  fraifche  ny  fi  purcj 
Ma  Lyre  d'étendue  &  fourde  fous  mes  doits, 
N'eft  plus  comme  deuant,  d'accord  auec  ma  voix: 
Et  le  fe«  qui  fembloit  de  mon  efprit  s'épandre, 
Amorty  par  les  ans,  eft  reduità  la  cendre. 

Tout  vieillit  donc.  Marquis,  tout  finit  icy  baSj 
Le  jour  aibn  <!cclin,  la  vie  a  fon  trépas: 
Et  fans  nous  amuft-r  au  flux  de  cette  vie. 
Apres  de  faux  plaifirs,de  vrais  regrets  fuiuiej 
Nous  en  deuonsfibien,  les  reftes  difpenfer, 
Qu^ils  nous  portent  à  celle  ou  rien  ne  doit  paiTef . 
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lEV  POETIQVE> 

A    MONSIEVR 

DES     YVETEAVX, 

Confciller  d  Eftat. 

Entretien  XVI. 

Ji  fait  la  Defcription  efu  lieu  où  il  paffc  l'automne, 
drluyrend  conte  des  diuertipmem  quil  y  prcnd% 

LE  PafTy  d'où  ic  vous  ccris. 
Au  pied  d'vn  Efpalier  de  Poires  d^ambrc  gris, 
N  cft  qu'à  deux  pas  du  lit,  ou  la  Royale  Seine 
Aux  yeux  de  Paris  fe  promeine. 

AufTi  voit  on  d'icy,  fur  la  lice  des  eaux, 
Pafler  à  tout  moment  des  fîles  de  vaifTeauxj 
On  entend  l'Echo  du  riuage, 
Qm  fe  plaift  à  répondre  au  bruit  de  rattclagCi 
Et  du  matin ,  de  cent  voix  rcueiller 
Les  vents,qui  fous  les  Bois  couchez  pour  fbmmciller,j 
Se  leucnt  en  colère,  &:  font  frémir  la  plaine, 
Par  tout  ou  pafTc  leur  haleine. 

A  gauche  d'autre  part,  fous  les  arbres  du  Cours, 
On  voit  à  la  fraifcheur  voltiger  les  Amours: 
On  les  entend  faire  du  bruit  de  l'aifle. 
Quand  fur  le  fbir  quelque  Eftoilc  nouucllc, 

Vient! 
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Vient  r'allumcr  la  pointe  de  leurs  dars, 
Du  feu  qu'cpandent  Ces  regards. 

D'autrefois  on  les  voit  étaler  leur  plumage,  = 
Montez  comme  Cocqs  de  bagage, 
Sur  le  faifte  voûté  des  Carrofîcs  dorez, 
Qm  vers  Auteiiil  auec  pompe  tirez, . 
De  plus  d'éclairs  font  briller  leur  ornière, 
Qu'il  n'en  tombe  du  Char,  qui  porte  la  lumière,  - 

On  les  voit  là,  fur  l'herbe  defcendus, 
Aller  comme  à  chcual,  fur  leurs  arcs  détendus^ 
Leurs  flèches  leur  feruent  de  gaulesj 
Ils  voltigent  au  tour  des  Saules: 
Les  Zephiis  volant  après  eux, 
Sautent  à  l'or  de  leurs  c  heueux  : 
Et  de  la  Riuiere  prochaine, 
Les  Nymphes  du  train  de  la  Seine, 
A  petit  bruit,  nageant  entre  deux  eaux, 
Suiueiît  l'éclat  de  leurs  flambeaux. 

De  là,  parfois  d'vne  rapide  courfe, 
Tirant  vers  la  fameufe  fource, 
Où  l'on  voit  en  toute  faifbn, 
Tant  de  corps  langoureux  chercher  leur  gucrifon. 
Ils  vont  d'vne  brûlante  haleine, 
Mettre  le  feu  dans  la  fontainej 
Et  quiconque  y  vient  après  eux. 
Surpris  de  ces  humides  feur, 
En  les  beuuant  boit  vne  maladie, 
A  quoy  nulle  eau  ne  remédie. 

A  main  droite  l'on  voit  le  fuperbe  Meudon, 
Hautain  de  fa  richcfle,  autant  que  de  fon  nomj 
Qui  de  la  pefanteur  de  fa  lourde  terralfe 
Epouuante  le  Flcuue,  &  la  plaine  menace. 

Ces  Archireâ:es  fi  hardis, 
Qui  la  première  Tour  entreprirent  jadis, 
Formèrent- ils  iannais  leurs  Plans  fur  des  penfces, 
Plus  vaftes  &  plus  exhaulTccs, 
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Q-  e  ceux,  qui  pour  baftir  ce  Mole  fourcilieux,. 
Lailîcrent  vents  &  nuages  fous  eux. 

Sous  le  pied  verdoyant,  qu'auancela  Colline, 
Vers  le  Pont,  fous  lequel  l'onde  en  pafTant  s'incline^ 
Cent  logis  fomptueux,  richement  trauaillez, 
Et  couronnez  de  toits  d'ardoifes  écaillez, 
Semblent  monter  en  l'air,  pour  étaler  au  Flcuuf, 
De  leur  ambition  quelque  hautaine  preuue: 
Mais  tout  hautains,  tout  fomptueux  qu'ils  font, 
Ils  foumcttenr  l'orgueil  de  leur  fuperbe  front, 
Accluy  de  l'auguftc  &  magnanime  Prere, 
Du  plus  grand  Roy,  qui  foit,  de  l'Hida/pe  à  l'Ibcre. 
Là  toujours  la  Terre  fleurir- 
A  toute  heure  le  lour  y  ritj 
La  Nuit  mefme,  quand  elle  y  pafle, 
Affedre  d'auoir  de  la  grâce: 
Et  i'Hyuer  fi  mutin,  fî  turbulent  ailleurs, 
Rcpede  là  les  moindres  fleurs. 
Er  tout  cela  fe  fait,  pour  l'amour  de  Philippe,, 
Dont  l'cfprit  obligeant,  tout  nuage  diflîpej 
Et  qui  depuis  qu'il  fut  par  les  Grâces  nourry. 
Près  d'elles  demeuré,  leur  confiant  Fauoryj 
S'rft  fait  par  leur  adrefle,  adroit  en  l'Art  de  plaire, 
A  fous  elles  appris  tous  les  airs  de  bien  faire: 
Et  trouué  le  fecret,  fi  rare  &  fl  charmant, 
De  joindre  au  doux  raugun:e,&:  l'agréable  au  gran^.. 

Plus  bas  on  voiddans  vnc  plaine  verte, 
Vne  fois  tous  les  ans  de  jauelles  couuerte. 
Les  eaux  d'Ifll,  qui  fèmblent  s'éleuer. 
Pour  rafraifchir  le  jour,  &c  les  vents  abreiier. 

Non  loin  de  là,  fe  découure  la  Barre, 
Où  par  vn  fen  timent  auflî  jufte  que  rare. 
On  voit  gémir  Ormes»  Charmes,  Tillors^ 
On  voit  pleurer  les  Nymphes  à  grands  flotSi 
Et  Irt  Heurs  fe  liurer  à  la  mélancolie, 
Depuis  que  la.  fage  Iulie, 
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Et  le  Braue  fçauanr,  que  Iu.y  fournit  l'Amour, 
Ont  abandonne  ce  fejour. 

Mais  à  tout  prendre,  il  n'eft  rien  qui  me  plaife. 
Comme  la  folitude,  où  ie  refve  à  mon  aife, 
Tantoft  au  murmure  des  eaj^Xj 
Tantoft  à  l'ombre  des  Ormeaux, 
Qui  de  leurs  bras  feuillus  font  vne  Gallerie, 
Où  fans  Tableaux  &  fans  Tapillerie, 
En  traits  formez  d'efprit,&d'cfprit  colorez, 
le  voy  de  tous  les  Temps,  les  exploits  figurez. 

Le  Baftiment  u'eft  pas  de  ces  hauts  Edifices, 
De  rapines  meublez,  fondez  en  injuffcicesj 
Où  le  luxe  infolent  met  des  Pais  en  Parcs, 
Des  FLuaes  en  Canaux,  &  des  Monts  en  Rampars, 

On  n'y  voit  point  lefang  des  Races  denorées, 
En  Eftrades  d'vuoire,  en  Alcôves  doréesj 
On  n'y  void  point  l'efpoir  des  Peuples  ruinez, 
En  meubles  fuperfîas,  du  Leuant  amenez: 
On  n'y  void  rien  des  autres  artifices. 
Qui  feruent  de  matière  aux  bizarres  Délices: 
Mais  on  y  void  la  médiocrité, 
Prife  au  compas  de  l'exade  Equitcj 
La  bonne  Foy,  la  confcience  pure 
De  toute  honte  &c  de  toute  foûillure: 
RichefTe  rare  en  ce  temps  peruerty, 
Où  le  fale  gain  d'vn  Party 
Donne  plus  de  crecit,  que  la  Vertu  n'en  donne;! 
A  quelque  Preux  qu'elle  couronne. 

Les  Grâces  font  icy  modeftes  &  fans  fard; 
Elles  n'y  prennent  rien  de  l'Art: 
Et  par  tout  où  marche  Chriftine, 
Qm  les  égale  en  taille,, &r  les  égale  en  mine. 
Elles  vont  denant  elle,  &  feA-ient  fon  chemin, 
De  force  Tuberenfe,  &  de  force  lafmin. 

Le  Soleil  mefme  eft  complaifant  pour  ellej 
Et  par  les  maiiis  de  l'Aurore  nouuclle, 


i88  ENTRETIENS  POETIQVES, 

Dc<  c]ut'  le  jour  commence  à  fe  dorer, 
11  fair  Tes  fruits  &  Tes  fleurs  coh-rer. 

Ct  matin  ie  l'ay  vcue,  en  Ton  habit  de  fefte, 
La  guirlande  au  tour  de  la  teite. 
Les  yeux  brillans,  le  ftoiit  ferain, 
De  longs  pinceaux  de  laque  &  de  pourpre  à  la  mainj\ 
Donner  couleur  à  la  Grenade, 
Qi^i  met^n  feu  toute  vnc  palillàde. 

En  mcfirie  temps  &  des  mefmes  pinceaux, 
Coulant  le  long  des  arbrilTeaux, 
Qui  font  à  la  muraille  vne  riche  parure, 
De  fruits  diuers  âc  d'égale  verdure, 
Elle  ttignoit  en  rouge  le  Brignon, 
Qiù  de  Pomone  fut  autrefois  le  mig  non  î 
Elle  donnoit  vn  éclat  au  Pauie, 
Dont  la  Rofe  euft  eu  de  l'enuie: 
Et  j  uis  couchant  vn  vernis  délicat, 
5ur  la  claire  peau  du  Mufcat, 
E  le  peignoir  d'vne  mignarde  touche, 
L'-Amadore  &  la  Mouillebouche, 

A  chaque  trait  qu'elle  faifoit, 
Vn  Zcphir  l'onurage  baifoit. 
Et  d'vne  haleine  parfumée. 
De  l'efpritdcs  fleurs  animée, 
Il  adjouftoit  à  la  couleur, 
L^agrtment  de  la  bonne  odeur. 

Tandis  que  du  prochain  Bocage, 
Les  Ojfea^x  cueillez,  fembloient  de  leur  ramag^j 
A  voix  haiKe  inuiter  Chriftine  à  rcceuoir, 
L'Aurore  qui  la -vouloir  voir, 
Apres  auoir  mis  pour  luy  plaire, 
Sans  que  Gefale  ait  ofé  l'en  diftraire. 
Tout  ce  qu'elle  portoit  de  plus  viues  couleurs, , 
A  peindre  Tes  fruus  &  Tes  fleurs. 

le  pourrois,  Vauquclin,  le  reflre  vous  déduire, 
idçis  vollre  tour  eil  de  m'inftruirej 
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Et  mon  defir,eft  defçanoir  comment, 
Ccr  Autonne  f''  palIe  nu  riuage  Normand. 

Voftrc  agréable  Chaircrelle, 
Qu]à  fi  grand  tort  vous  taxez  de  vieilleire, 
Qiioy  qu'elle  n'ait  de  l'arriére- faifon, 
Qa^  le  bon  fens  &  la  fine  raifon, 
Va-t'elle  toujours  fur  le  fable, 
D'vn  arc  à  traits  plombez,,  aux  Ramiers  redoutable, 
Le  long  des  bords,  d'écume  blanchillans. 
Faire  des  meurtres  innocens? 
Ne  s*eft-il  point  rendu  d'arrefi:  fur  la  querelle, 
Des  Nymphes  de  la  Mer,  Se  d'elle? 
Ces  jaloufes  Dames  des  eaux, 

N'aiment  pas  qu'à  leur  veue,  &  parmy  leurs  rofeaurà. 
A  leurs  Tritons,  les  Dames  de  la  terre. 
Du  feu  de  leurs  regards,  aillent  faire  la  guerre, 
Qu^elle  lailTe  Thecis,  &  fon  moete  Elément, 
A  l'Aquilon,  fbn  frénétique  Amant^ 
Et  qu'elle  quitte  les  conquêtes. 
Qui  font  à  faire  au  Païs  des  tempeftcs, 
Aux  Miniftres  fougueux  desneigeufes  Saifons^ 
Qu'Eole  tient  dans  fes  prifons. 

Mandez-moy,  fi  le  Fli  uuc  d'Orne 
Parle  encore  aulîi  haut,  leue  aufîî  haut  la  corne, 
Qu'il  faifoit  autrefois,  quand  vos  nobles  Aycux, . 
Poètes  infpirez  des  Cieux, 
Tenoient  rang  vis  à  vis  d'Horace, 
Au  lieu  le  plus  beau  de  Par n aile. 

Mais  vn  jet  d'eau,  qui  femble  en  s'cleuant, 
Faire  effort  contre  l'air,  &  fe  plaindre  du  Venr, 
De  fon  bruit  à  finir  m'muitej 
El  veut  que  fans  delay,  pour  Je  voir,  ic  vous  qui  te. 

Fin  du  premier  Liure. 
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MIROIR     FIDELLE, 

A      MADAME 

LÀ  COMTESSE  DE  LA  SVZE. 
Entretien     L 

Il  prend  êccafian  de  In  mort  de  Madame  la  Dtiche§e 
de  Lefdigu^ereSi  &  d'autres  Terfonnes  iUuftresyde 
luy  reprtfenter  la  ncceffitè  de  UMêrt,  &t"tnc6'fi fiance 
des  chofes  humaines:  &  de  l'auertir  depenfet  à  fan 

Salut. 

Vovs,  illaftre  Iris,  à  qui  les  Soeurs  fça- 

uantes, 
Des  Sources,  &  des  Bois  du  ParnafTc  In- 
tendantes, 

Ont  infpirc  tes  aiis,  fî  charmans  &  fi  doux, 
Qui  fur  la  Seine  ont  fait  tant  de  Cigncs  jaloux; 
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Cleon  touché  des  maur  de  ce  temps  lamentable, 
Ecrit  fur  vn  Cercueil,  qui  luy  tient  lieu  de  Table,    "• 
JEntredeux  Flambeaux  noirs,  de  larmes  dcgoutans,.  • 
Ce  charitable  Auis  fur  les  maux  de  ce  Temps.' 

Prenez  le  deliil,  Iris,  renfermez  voftre  Lyre  : 
lel'auouc,  on  ne  peut  l'ouir  qu'on  ne  l'admire: 
EeIcs  doits  du  Thcbain,  qui  fît  danfer  \^%  Bois, 
Ne  fceurent  pas  mieujf  l'art  de  charmer  que  vos  doit?. 
Mais  en  vne  Saifon,oii  règne  l'infortune, 
La  plus  douce  Mufique  eft:  la  plus  importune: 
Et  le  Concert  que  font  les  Cloches  dans  nos  Tours, 
Rend  les  Cignes  muets,  &  cha/Te  \ts  Amours. 
On  n'entend  plus  par  tout  que  ces  Bronzes  funèbres-, 
A  toute  heure  annoncer  d'éternelles  ténèbres: 
On  ne  voit  plus  par  tout,  que  funèbres  fîambeauj^, 
Conduire  les  Viuans  &  les  Morts  aux  Tombeaax. 

Il  n'eft  point  aujourd'hiiy  de  maifon  qui  ne  pleore:, 
Auffi  n'en  eft-  il  point,  Iris,  où  l'on  ne  meure. 
Le  deiiil  eft  gênerai^  &  fa  trifte  couleur, 
Des  corps  \es  plus  parez,  a  fait  tomber  la  fleur, 
Lc^s  Palais  de  triftefiè  &:  de  ténèbres  fombres, 
Nefemblent  habitez  que  de  Familles  d'Ombres:- 
Et  dans  les  mefmes  lieux,  où  d'vn  riche  appareil, 
Mille  Chars  plus  dorez,  que  celuy  du  Soleil, 
Auec  pompe  traifnoient  des  Eftoiles  viuantcs, 
Des  feux  de  leur  Efprit  &  de  leurs  yeux  brillantes, 
On  ne  voit  que  l'horreur,  on  n'entend  que  le  bruit,, 
De  mille  Chars  plus  noi  rs ,  que  celuy  de  la  Nuit. 

Auffi  la  Parque,  Irif^,  fans  ménager  perfonne, 
Et  le  meut,  fv  le  vert  également  moiffonne: 
Etfansdifiindion  de  naillance  &  de  rangs. 
Elle  abbat  de  fa  Faux  les  Petits  &  les  Grands, 
Pitoyable  moiflon,  où  tombent  en  jauelles. 
Les  mortelles  Grandeurs,  &  les  Beautez  mortelles! 
Où  Sceptres,  Etendars,  Diadèmes,  Cordons, 
Riches  de  leur  matière, orgueilleux  de  leur*  noms, 
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En  gerbes  ramaflez,  mis  dans  la  Sépulture» 
Sans  iamais  regermer,  s'en  vont  en  pourriture' 

La  récolte  fe  fait  par  tout  &  chaque  iourj 
La  Mort  règne  au  Village,  elle  règne  à  la  Cour: 
Et  ces  Lits  baluftrez,  &  couronnez  d'aigretes, 
Ou  les  Soucys  rongeans  font  de  nuit  leurs  retraitcsj 
Ces  Lambris  cizelez,  ou  les  Soins  font  leurs  nids. 
Ou  volent  les  Chagrins,  comme  Chauuefouris, 
Non  plus  que  lesHameaux, n'ont  ny  Portier  nyGarde, , 
Qui  le  droit  &  le  coup  de  la  Parque  retarde. 

Quel  fpedacle!  de  voir  fur  defiineftcs  Chars, 
Les  Femmes,  les  Maris,  les  leunes,  les  Vieillars, 
Les  Artifans,  les  Roys,  les  Charlatans,  les  Sages, 
Toute  forte  d'eftats,  de  CexeSy  de  vifageSj 
Et  la  Mort  au  deilus,  la  faux  noire  à  la  main, 
Qui  traifne  en  herbe,  en  graine,  en  fleur,  leGenre  hu- 
Quel  Théâtre!  de  voir  dans  la  Caue  fatale,       [main, . 
Où  fans  ordre,  Se  fans  choix,  cette  moiflbn  s'étale. 
Les  reftes  des  Viuans  à  monceaux  cntaflez. 
Et  comme  paille  feche,  au  hazart  amalTez, 

Contemplez- les,  Iris,  &  voyez  quelle  place. 
Vous  donnera  la  Mort, dans  cette  obfcure  maiïe, 
Soit  au  rang  des  Beautez,  foit  au  rang  des  Efprits, 
Qinparmyles  Humains,  furent  de  quelque  prix. 
Mais  y  pourriez -vous  bien  connoiftre  à  quelque  mar- 
Cc  <^ui  iadis  fut  Laure,  &  ce  qui  fut  Pétrarque?    [que, 
Et  quand  voftre  Amarille  auec  vous  y  fera, 
Quel  œil  aifcz  perçant  vous  y  diftinguera? 
Qui  pourra  dénrhéler  fes  os  &  voftre  crâne. 
Soit  du  crâne  d'Agnez,  foit  des  os  de  Diane? 
D'Agnes  qui  triompha  du  Vainqueur  des  Anglois, 
De  Diane  qu'aima  le  fécond  des  Valois. 

Eft-il  croyable,  Iris,  que  cette  pourriture, 
Ait  autrefois  eftc  la  fleur  de  la  Nature? 
Que  les  troubles  du  Monde,  &  les  embrafemens. 
Soient  nex  de  cette  cendre,  &  de  ces  oiFemens? 

Et 
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Ef  que  ce  froid  amas  de  boaè  &  de  pou/Iîere, 
Concurrant  du  SoleiJ,  riual  de  fa  lumière, 
5oir  par  Tes  jours  ferains,  Coit  par  fcs  mauuais  jours, 
Alt  fait  &  le  Printemps,  &i'Hyuer  dans  les  Cours? 

Mais  pourquoy  déterrer  de  vieux  tv5s  de  l'Hiftoircr 
Il  en  eft  trop,  Iris^  de  pius  fr^.ifche  mémoire: 
Encore  maintenant  on  meurt  comme  aucrefoisi 
La  Nature  n'a  rien  relafchc  de  Tes  droits; 
Et  la  Parque,  en  ce  temps,  eft  la  feule  Partie, 
Contre  qui  la  Grandeur  n'a  point  de  garantie. 
Lé  Ced  re  le  plus  haut,  &  le  plus  fort  de  bras, 
Jslon  moins  que  le  Roîeau  fous  eilc  tombe  à  bas; 
Et  fa  gloire  cfl  de  voir,  que  tour  ce  qu'elle  croule, 
Soit  Cnbanne  ou  Palais,  également  s'éboule. 

Du  fein  de  la  Grandeur,  aux } eux  delà  Vertu, 
Le  glorieux  Pompone  en  vient  d'eftreabbatu: 
Et  pour  l'en  garcntir,  les  Mufesdefolées, 
L'Innocence,  la  Foy,  la  Priix  cclieuelées, 
Le  Siècle,  le  Public,  la  Iufti:c,&les  Loir, 
En  vr.în  ont  allégué  fon  merire  &  leurs  Droits. 

Qif  y  ferions-  iîous,  L^is  ?  la  Mort  ert-  vne  HuifÏÏere, 
Inflexible  au  mérite,  au  droit,  a  la  pricre. 
La  Pourpre,  &  le  Mortier  des  Pr'nces  de  Thcmis, 
Lny  font,  comme  les  fer<;  des  Coupables  fournis: 
Et  l'empire  abfoludefa  verge  farale 
Qiii  range  tout  le  monde,  &:  tou*  le  monde  égale. 
Appelle  fans  répit  au  Parquet  et<  rnel, 
Et  Peuple  &  Mrijiftrar,  &  luge  &:  Criminel. 

Le  rang  de  Marefchal,  l-  Duché  iic  Cardone, 
N'ont  pas  fairHod.uicourt  plus  heureux  que  Pôponc, 
L'Ib.-re,  le  Lombard,  If  Finm.ino',  le  G  rmain, 
Sçauent  ce  que  valloicnt  S:  fon  cœur  &  fa  main. 
Le  Pô  Fleuue  régnant,  que  le  Peuplier  couronne, 
De  fes  exploits  encore  $'  de  fon  nom  refonne: 
Encore  tous  les  jours,  dans  le  Salon  marin. 
Ses  Nimphes  vont  chanter  ce  qu'il  fit  à  Thurin. 
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D;:s  Alpes,  comme  vn foudre,  il  vint  aux  Pyrénées.' 
Les  Tours  de  la  Caftille  en  furent  étonnées: 
\  mgt  fois  le  long  de  l'Ebre,  &  le  long  de  ces  bords, 
Od  Tarragone  étend  Tes  ramparts  &  Tes  ports, 
ii  tor^i  la  Fortune  &  le  Deaion  d'Efpagne, 
A  ployer  leur  orgueil,  à  quitter  la  Campagne: 
V  ingt  fois  leurs  Efcadrons  deuant  luy  fugitifs, 
Luy  iailTerent  leurs  Chefs,  &  leurs  Drapeaux  captifs. 
Mais  le  Héros  Guerrier,  non  plus  que  le  Paifible, 
N'a  pu  parer  au  coup  de  la  Faux  inuifîble: 
Elle  a  fans  feu,  fans  fer,  fans  poudre  exécuté, 
Ce  qu'en  vain,cent  Cantons,  cent  foisauoient  tenté/ 

Peut-cftre  croirez- vous,  que  cette  Impitoyable, 
Si  dure  à  la  Grandeur,  foit  aux  Grâces  ployablç. 
Vous  le.croiriez  en  vain,  l'Efprit  &  la  Beauté, 
La  Grâce,  la  'Vertu,  n'ont  point  d'immunité: 
Et  tous  les  jours  la  Rofe  &  l'Anémone  meurenf,' 
Au  lieu  que  le  chardon  8c  la  ronce  demeurent. 

Vidoire,  vous  viuriezj  &  vos  yeux,  de  leur  jour, 
Eclaireroient  encor  tous  les  yeux  de  la  Cour: 
\  oftie  more  auancée,  &  plainte  de  la  France, 
Ne  feroit  pas  pleurer  le  Rhofne  &  la  Durance: 
Et  voftre  fage  Mère  auant  vous  n'auroit  pas, 
Sans  difpenfe  fuby  la  rigueur  du  trépaSi 
Si  l'Efprir,  la  Vertu,  la  Beauté,  la  Fortune, 
£ftoient  des  droits  receus  contre  la  Loy  commune^ 

Déjà  jufqu'à  dix  fois  la  Lune  renaiflant. 
De  feux  reccuuellez  a  remply  fon  Croiffant, 
Depuis  que  d'vne  fourde  &  muette  rriftelTe, 
Nous  regrettons  la  niort  d'vne  aimable  Ducheflc. 
Le  Ciel  auoit  en  elle  aiîemblé  les  trefors, 
Qm  font  les  beaux  Efprits,  &  formêt  les  beaux  corpf: 
Elle  fut  douce  &  forte,  habile  &  bienfaifante: 
Elle  fut  d'vn  cœur  haut,  d'vne  Ame  intelligente: 
Et  long- temps  fur  l'Ifer,  fur  la  Seine  long- temps, 
r.eccu:  de  tous  coftez  des  fleurs  &  de  l'encens^ 
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Tout  cela  maintenant,  n'eft  plus  dans  vue  bière, 
Qu;vne  cendre  fans  feu,  qu'vne  ombre  fans  lumier^» 
Son  corps  jadis  fi  beau,  par  vn  étrange  fort, 
Se  flétrir  y  fe  fecha,  ûx  mois  auant  fa  mort. 
De  leurs  larrhes  en  vam  les  Grâces  l'arrofcrenr. 
En  vain  de  leurs  bandeaux  les  Amours  re/ru)'erenri 
Ny  larmes,  ny  bandeaux,  n'adoucirent  Ton  mai^ 
Tout  fecours  luy  fut  vain  contre  le  coup  fatal: 
Et  la  Parque,  a  f'on  heure,  arriuant  pour  la  prendre, 
N'en  trouuâ  fous  le  Dais,  que  le  nom  &  la  cendre. 

Voyez  Que  c'ell,  Iris,  de  cette  tendre  fleur. 
Ou  fe  cacnerAmour,quand  il  veut  prendre  vn  cœur, 
-Elle  naiftau  Priiucmps,  au  leucr  de  l'Aororej 
La  leunclTe  la  pare,  &  la  Grâce  la  dore^ 
Mille  cœurs  emplumez,  aufîî  légers  que  vains, 
Ckarmez  de  fon  éclat,  y  volent  par  eflains. 
Les  moins  précipitez,  de  refped:  ou  de  crainte. 
Battent  l'aitte  de  loin,  3c  font  oiiir  leur  plainte: 
Les  autres  plus  hardis,  voltigeant  à  l'entonr, 
S'empeftrent  follement  dans  les  rets  de  l'Amour.  ' 

Ce  petit  jeu  (è  palTe  auec  la  matinée^ 
Si-toAquela  Fleur  fcche,  elle  eft  abandonnée; 
Tous  ces  vains  Papillons,  qui  du  teint  amorcez, 
Au  tour  d'elle  s'eftoient  en  foule  ramaflez, 
Cherchent  fortune  ailleurs^  &  vont  où  les  appelle 
L'attrait  d'vne  jeunelFe  ou  plus  fraifche,  ou  plus  belle. 

Bien  dauantage,  Iris,  foit  jufticeou  deftin, 
La  plus-part  de  ces  Fleurs  ne  durent  qu'vn  matin. 
Vne  importune  pluyc,  vn  vent  froid  qui  les  touche, 
Les  fait  tomber  dcuant  que  le  Soleil  fe  couche. 
La  mort  qui  n'entend  point  à  calculer  les  ans, 
Couppe  les  chcueux  blons,  aufli  bien  que  les  blancSj 
Nous  voyons  tous  les  jours  tombeT  femblables  teftcs, 
Sous  fcs  cruelles  mains  à  couper  toujours  preftes. 

Et  comme  quand  vn  Orme  abbatu  parle  fer. 
De  fon  poids  u:  du  coup,  tombe  du  haut  de  l'air, 

R  ij 


19  <?  ENTRETIENS  POETTQVES, 

Mille  Oyfeaux  diffcrens  de  plame  &  de  ramage^ 
Qui  logeoient  à  l'abry  de  fou  jeune  fciiillage, 
S'cnuolcnt  a  fa  chute,  &  plaignent  auec  bruit. 
Leur  déménagement,  &  leur  Palais  détruit. 
De  mefme  voyons -nous,  qu'à  la  mort  d'vne  Belle, 
Cent  volages  Amours,  qui  nichoient  au  tour  d'elle. 
S'écartent  en  defordre,  &  vont  ailleurs  chercher, 
Sans  plus  longue  remife,  ou  paiftre,  &  Ce  percherj 
Tout  prefts  d'en  faire  autant, dés  que  la  faux  morcelle 
Fera  tomber  fous  eux,  cette  Beauté  nouuelle. 

Vouslerçaue2,  lri<:,  aafll-toft  qu'à  la  Cour, 
Quelque  Grâce  nailfante  étale  vn  nouueau  jour, 
Vn  amour  Oyfcleur,  de  Ton  /îfîîet  appelle, 
Mille  vains  Pretendans  à  voler  après  elle. 
D'or,  de  pourpre,  d'azur,  les  vns  font  éclatans. 
Les  autres  font  valoir  la  douceur  de  leurs  chants- 
Et  d'autres  Babillars,  Perroquets  de  Ruelles, 
Sanfonncts  de  Réduits,  luy  content  des  nouuellcs, 
Prefque  tous  contrefont  cet  Oyfeau  fans  pareil, 
Qui  d'vn  feu  lent  &  pur  fe  confume  au  Soleilj 
Et  tandis  que  ceux-là  vainement  fe  confument, 
Plus  vainement  encor  les  autres  la  parfument. 

Mais  quand  elle  eil:  à  terme^&  que  l'arreft  du  fort. 
L'appelle  à  rendre  compte,  &  l'alUgne  à  la  Mort; 
Voit  on  que  ces  Galans  entre  eux  prennent  querelle, 
Sur  rhonneur  de  répondre  &  de  payer  pour  elle? 
Et  ne  les  voit  on  pas  ailleurs  le  mcfme  jour, 
Pipez  d'autres  appas,  fifflez  d'vn  autre  Amour, 
Aller  auccque  pompe  étaler  leur  plumage. 
Et  faire  vn  vain  débit  d'vn  ennuyeux  ramagCj 
T?.r.di<;  qu'à  ce  b-au  corps  autrefois  adoré, 
Et  fous  la  tombe  alors  par  les  vers  deuoré, 
A  peine  arriuf-t'il  vne  feule  crîncelle, 
D'vne  amour  qu'ils  juroient  dcuoir  eflre  éternelle? 

Dequoy  luy  fert  alors,  d'auoir  flatte  (es  fens, 
De  tant  de  vailles  fleuts,  det?.nt  defaux  encens? 
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Et  dcquoy  d 'auoir  fait  Timaî^inairc  Idole, 
Aux  mines,  aux  façons  de  leur  cuire  friuole? 
Peut-eftre  que  fes  os  de  ces  fieurs  embaumez. 
Ne  feront  ny  du  temps,  ny  des  vers  confuniez^ 
Et  cet  encens  fera  que  dans  la  Sépulture, 
Sa  chair  rende  de  i'ambre  au  lieu  de  pourriture. 

Ne  vous  y  trompez  pas,  les  Dieux  des  Cabinets,   - 
De  Stances  couronnez,  parfumez  de  Sonnets, 
Malades,  l'ur  la  terre  auecque  nous  languiflentj 
5t  morts,  auecque  nous  fous  la  terre  pourrifTenr.   ' 

Chofe  étrange,  &  qui  doit  apprendre  à  la  Beauté, 
A  ne  fe  pas  donner  de  la  Diuinitéi 
Encor  après  fa  mort  la  Rofe  efl:  parfumée; 
La  poudre  du  lafmin  eft  encor  e/limce, 
La  Fleur  de  l'Oranger  eft  douce  en  expirant, 
Sa  cendre  mefme  plaift  par  l'odeur  quelle  rend; 
Et  ce  qu'on  doit  conter  au  nombre  àcs  merueillcs, 
Il  eft  des  corps  pourris  dont  il  fort  des  Abeilles, 
Vos  fembbbles,  Iris,  ont  bien  vn  autre  fort^ 
Elles  font  en  horreur  dés  le  jour  de  leur  mort: 
Et  la  fleur  de  leurs  Corps  changez  en  pourriture. 
Ne  laiffe  rien  de  foy  que  l'ombre  à  la  Nature. 

Prenez-y  garde,  Iris>  cet  exemple  eft  pour  vous; 
Ne  vous  promettez  pas  d'auoir  le  fort  plus  doux, 
Toft  ou  tard  vous  fuiurez;  &  la  rigueur  des  Parques, 
Qui  ne  refpe<5le  pas  les  Palmes  des  Monarques, 
N'aura  point  de  refuedî:  pour  ces  Lauriers  fî  vers, 
Quji  mis  fur  voftre  front  le  Démon  des  beaux  Vers, 
Sapho  jjdisen  fut  comme  vous  couronnée, 
Comme  vous  Coinelic  en  eut  la  tefte  ornée, 
La  Grecque  Scia  Romaine  illuftres  comme  vous. 
Acquirent  des  Amans,  &  firent  des  laloux: 
Mais  leurs  voix  qui  le  chant  des  Cignes  égalèrent. 
Leurs  Lyres  que  les  fîots  &  les  vents  refpe^'terenr, 
lamais  ne  purent  faire  vnaflez  doux  accort, 
Pour  toucher  de  pitié  roreille  de  la  Mort. 

R  iij 
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La  Sireine  qui  fait  i  crernelle  harmonie, 
De  h  Sphère  fujete  à  Venus  Vranic, 
Vous  infpire  elle-mcrmc,  &  vous  diâ:e  ces  Ver», 
Qui  font  l'ame  des  voix,  qui  font  l'cfprir  des  airs, 
Vn  Amour  conctrtantfous  vous  les  fait  redire, 
A  Ton  Arc  qu'il  accorde  aux  tons  de  voftre  Lyre, 
Il  les  fait  repeter  aux  Cignes  qu  il  inftruic, 
A  chanter  en  volant  par  le  frais  de  la  Nuit. 

Mais,  Iris,  ny  l'Amour,  ny  l'aimable  Sirène, 
Qui  d'efprits  lumineux  anime  voftrç  veine; 
Ny  les  Cignes  chanteurs,  ne  feront  point  d'effort, 
Pour  chalfer  loin  de  vous  les  Oyfeaux  de  la  Mort. 
Cette  Aigle,  voftre  Garde  &  voftre  Domcftique, 
De  vos  Pères  Héros,  la  compagne  héroïque. 
En.  vain  vous  cachera  fous  les  nombreux  Lauriers», 
Qui  luy  font  demeurez  de  leurs  geftes  guerriers  : 
En  vain  par  defliis  vous  elle  étendra  les  aifles^ 
Ces  funeftes  Oyfeaux  vous  rauiront  fous  elles. 
Voftre  grand  Admirai,  fi  pui/Tant  fur  les  enux, 
Pour  les  fuir,  n'eut  point  d'affez  légers  vaiiTcauxi 
Quoy  que  les  Aquilons  minières  de  Ces  voiles, 
Egalafïènt  leur  courfe  à  celle  des  Eftoiles. 

Ge  que  l'Efprit,  la  Gloire,  &  les  Vers  ne  pourront; 
La  Grâce  &  la  Beauté,  pcut-cflre  le  feront. 
Les  cloches  dont  le  bruit  plaint  la  mort  d'Areti/ïe, 
Qui  de  taille  &  de  port  nous  fut  vne  Héroïne, 
ïontcntendre  aifez  haut,  que  iamais  h  Beauté, 
De  la  commune  Loy  n'aura  d'immunité. 
La  Cour  qu'elle  alTeruit,  les  Grands  qui  l'adorèrent, 
Les  Captifs  qui  leurs  fers  après  elle  traifnereut. 
Ont-ils  payé  pour  elle?  ont- ils  gagné  du  Sort, 
Vn  moment  de  répit  pour  différer  fa  mort? 
Elle  n'efl  plus,  Iris,  &  le  titre  de  Belle, 
Qui  ne  la  rendit  pas  meilleure  ou  moins  mortelle, 
Ne  la  fera  iamais  reuiure  vne  autrefois,  { 
Pour  mettre  vne  autre  Cour  fous  le  joug  de  fes  loix» 
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Tous  les  foirs,  le  Soleil  éteint  par  les  ténèbres, 
Et  comme  cnfeuely  Ibu?  de  grands  draps  funèbres, 
Renaifl  tous  les  matin  s  »  aufîi  jeune,  auiîî  beau, 
Qu'il  fe  fît  voir  aux  yeux  du  Monde  encor  nouuean: 
La  Lune  a  tous  les  mois  vne  pareille  grâce, 
Sa  jeunefle  reui'^nr,  fa  vieillefîe  fè  pifle: 
Tous  ki  ans  le  Zephir  reiTufcite  les  Fleurs: 
Et  1  Aube,  tous  les  jours  rend  la  vie  aux  couleurs. 
Il  n  eft  pourtat,  il  n'eft  qu'vn  Printcps  pour  lesBelleS; 
Leurs  jours  sot  d'vn  momcr, leurs  nuits  sot  éterneJles: 
Et  celuy  qui  les  montre,  &  les  cache  à  Ton  choix, 
Ne  leur  ouure  iamais  ia  Scène  qu  vne  fols. 

Le  Soleil  qui  diiTout  les  neiges  furannées,- 
Du  front  de  l'Apennin,  du  front  des  Pyrençes^ 
Auec  tous  Tes  rayons,  aueque  tous  fes  feux, 
Jamais  ne  difïbudra  celle  de  vos  cheueux. 
Quand  la  trifte  blancheur  de  la  froide  vicillefle, 
S'cpandra  malgré  vous  le  long  de  voftre  treflTe; 
Et  vos  jccrs,  à  leurtour  vne  fois  écoulez. 
D'aucun  Aftre  iamais  ne  feront  rappeliez. 

Depuis  que  le  Ciel  roule,&  q\ie  les  feUx  qu'il  porte, 
Oiu  pafiTé  fur  la  Terre,  ou  Cleopatre  eft:  morte, 
Iamais  il  n'a  manque  tous  les  ans  vne  fois, 
Deredonnerla  vie,  &  lajeuncfTe  aux  Bois: 
Il  a  remis  l'efprit  dans  le  fein  des  Campagnes: 
Il  a  fait  reuerdir  la  tefte  des  Montagnes: 
Et  iamais  il  n'a  pu  parmy  tant  de  grands  Morts, 
Rétablir  vne  Belle,  &  r'animer  Ton  corpSi 

Alleîau  Cours,  Iris,  allez  aux  Tuilleries, 
Voyez  leurs  promenoirs,  vovcz  leurs  Galeries^' 
Et  cherchez  dans  cts  lieux,  fi  vous  y  trouuerez, 
Les  Beautez  dont  jadis  ils  furent  éclairez. 
Des  Fleurs  de  la  Fortune,  &  du  Temps  courottnées, 
Elles  ont  là  régné  durant  quelques  joiffÂées, 
Pareilles  en  leur  pompe,  a  ces  Flambeaux  trompeurs. 
Qui  fortis  de  la  Terre.,  ôc  nourris  de  vapeurs, 

R  iiij 
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Paroifîènt  des  Soleils  dans  la  iiuc  enfla!née, 

Ec  s'ccoulenc  en  pluye,  ou  s'en  vont  en  fumée. 

Leur  mort  defabufa  les  cœurs  &  les  Efprits, 

Qui  de  leur  fa  x  éclat  par  les  yeux  s'elloient  pris. 

Tout  ce  train  faftaeux  de  bruit  &  de  lumière. 

Les  quitta  (ur  la  fin  d'vne  courre  carrière: 

Er  rien  n*en  demeura,  pour  honorer  leur  dctiil. 

Que  la  fumce  en  l'air,  &  la  cendre  au  cercueil: 

T.indis  que  de  leurs  corps  leurs  Ames  déchargées, 

Conduites  leuant  Dieu,  pour  en  eftre  juj^ccs, 

Pour  efcorte  n'auoicnt  que  le  Bien  &  le  Âlal, 

Donc  toute  Ame  eft  fuiuie  au  dernier  Tribunal. 

Efcorte  heureu(ê  aux  Bons, aux  Mefchans  redoutable,: 

Et  non  moins  aux  Mefchans, qu'auxBonsinéuitable, 

Le  Bien  libre,  éclatant,  &  déjà  couronné, 

Pir  vn  Guide  cejefte  auec  l'Ame  eÙ:  mené. 

Le  Mal  fuit,côm-  vneOmbre  informe  &  môftrueufe, 

Trai'hé  par  vn  Demoa  d'vne  figure  afFreufè: 

D'autres  vont  àl'cntour,  plus  terribles  alors, 

Qujls  n'cftoient  autrefois  agréables  au  Corps, 

Iris,  il  eft  ainfi,  l'Amour,  le  Ieu,la  Pompe, 
Sont  Démons  déguifezd'vn  mafque  qui  nous  trôpe: 
La  mine  en  eft  flateufe,  &  les  traits  en  font  doux: 
M:is  le  dedans  eft  plein  de  fiel  &  de  courroux. 
Et  quand  l'Ade  dernier  conclut  la  Comédie, 
De  c.  tte  menfongere  &  fabuleufe  vie, 
Ce?  Démons  Bateleurs  alors  fe  reueftans. 
Du  Bourreau  qu'ils  auoient  dépouillé  pour  vn  temps, 
Seruent  à  leurs  Suiuans  de  Minières  de  peine: 
Allument  leurs  bûchers  du  feu  de  leur  haleine: 
Et  leur  font  là  payer  d'vn  éternel  tourment, 
L'vfage  amer  &  court  des  plaifirs  d'vn  moment, 

Difpofez- vous.  Iris,  à  ce  dernier  voyagej 
Penfez-y  quelquefois, dreiTez  voftre  équipage, 
le  ne  vous  parle  point  de  chcuaux,  de  mulets. 
De  Pages,  d'Efcuycrs,  de  juppes,  de  collets. 
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De  Meubles  enuo^ez  des  Terres  inconnue*. 

De  rupcrfluitez  par  cent  périls  venues. 

Tour  ce  riche  tmbaras  dont  le  chargent  les  Grands, 

Pourfîgnaler  leurs  no;ns,nour  di^bnguerkurs  rangs. 

N'ira  pas  auec  vous  jufqu'à  la  fc-pulture: 

Chacun  cft  là  remis  au  droit  de  la  Nature: 

Et  de  ce  Droit  commun  l'indirpcnfable  Loy, 

Qu^i  ne  diftingue  point  l'Efclaue,  ny  le  Roy, 

Au  delà  du  Tombeau,  ne  lailfe  aucune  marque, 

DebalTèlTe  au  Sujet,  de  grandeur  au  Monarque. 

Arctine  eft  allée  au  diuin  Tribunal, 

Sans  Couronne,  fans  Dais,  &  {ans  manteau  Ducal: 

Les  Ames  à  la  mort  montant  là  toutes  nues, 

N'v  font  qu'à  la  couleur  de  leurs  œuures  connues: 

Et  les  feules  Vertus,  qui  vous  y  mèneront, 

Peront  là  voftre  gloire,  &  vous  couronneront. 
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CONSOLATION 

A    E  V  D  O  X  E. 

Entretien     IL 

Jl  Id  confûle  de  fa  mauuaife  fortune  i,  &  par  dhen 
exemples  ùre\  de  la  i^acure,  de  la  Fable,  &  dè\ 
l'Hifiûire  3  il    lny   moyitre   ^ue  de  tout  temps,  la 
"Beauté t  la  FertUj  &  la  Grandeur  mcime^.dyit  efié 
ntaltraittées  de  laCalomntc  &  pela  Fsrtune, 

A  L'ombre  des  Peupliers,  qui  îe  lono-defa  Seine» 
Font  de  leurs  bras  feuillus  vne  mobile  Sccne, 
Eudoîc,en  qui  le  Ciel  ailemblales  trefors, 
Qui  font  valoir  l'efprit,  &  qui  parent  le  corpSj 
Seplaignoità  Cleon  de  la  fatale  enuie, 
Qm  s'ertoic  attachée  à  la  fleur  de  fa  vie: 
Et  maudilToit  le  Sort,  qui  de  Cqs  plus  beaux  jours, 
De  pluye&  de  brouilla?  auoit  troublé  le  cour<;. 
Vn  deuil  noble  &modefte  efloit'fur  fon  vifage. 
Ce  qu'cft  fur  le  Soleil  vn  lumineux  nuage: 
Les  plaintes  en  fa  bouche  auoient  de  l'agrémentj 
La  grâce  à  fa  douleur  doiinou  de  l'ornementj 
Et  de  fes  yeux  trempez  les  larmes  cpanducs. 
Pareilles  à  ces  grains  de  lumières  fondues, 
Que  l'Aurore  au  matin  répand  en  fe  leuanr, 
Eoiouaoient  à  pitié  les  peupliers  Se  le  vent. 
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Les  peupliers  laplaignoient  du  bruit  de  leur  feiiillagc^ 
br  Je  vent  de  regret  en  battoir  le  riunge. 

Cleon  qui  connoilîbit  Ton  cœur  &  fa  vertu, 
Afin  de  releuer  Ton  efprit  abbatu, 
luflifîoit  le  Ciel^excufoitla  Fortune: 
AUeguoitdes  humains  la  mifere  commune: 
luy  faifoit  obferuer,.que  la  Vertu  iamais 
N'eut  auec  le  Malheur  vne  durable  paix: 
Et  luy  rcprefentoitdes  Grandes  del'Hiftoire, 
L'image  encor  fouffrante,  &  la  tri  (le  mémoire, 

Eudoxe,  difoit-  il,  vous  accufez  à  tort, 
Les  Art:re5  Se  le  Ciel  de  voftre  mauuais  Ibrr. 
Le  Ciel  ne  peut  mal  faire  à  Ton  plus  rare  ouuragc: 
Nul  Aftre  ne  peut  nuire  à  fa  plus  btll  e  image: 
La  bonté  ne  fait  point  la  guerre  à  la  bonté: 
Vn  lys  ne  fut  iamais  par  des  lys  mal- traité: 
Et  iamais  on  ne  vit  tomber  le  feu  des  rofes, 
Pourconfamer  les  fleurs  autour  d'elles  éclofes. 

Les  Aftres  comme  vous,  font  doux  &  bien  faifans: 
Leurs  yeux  comme  vos  yeux,  font  chaftes  &  luifans; 
Et  s'iln'eft  des  clanez  à  des  clartez  contrairesi 
Si  les  Beautez  ne  font  des  Beautez  aduerfaires, 
Cesceleftes  Beautez,  ces  lumineufes  Sœurs, 
Ne  fe  peuuent,  Eudoxe ,  accufer  de  vos  pleurs. 

Leur  fortune  en  ce  point  à  la  voftre  eu  égale; 
L'aduerfitc  leur  eft  adhérente  &  fatale. 
Combien  tous  les  matins,  &  combien  tous  les  foirs. 
De  brouillas  ténébreux,  &  de  nuages  noirs, 
Efïàcent  leur  éclat,  obfcurciHTent  leur  gloire, 
Les  font  mefme  pleurer  fur  leurs  Trônes  d'yuoire?' 
Vne  fois  tous  les  mois  la  Lune  perd  fon  teinr^ 
Son  vifage  décline,  &  /on  luftre  s'éteint: 
Et  foit  fièvre  ou  langueur,  le  mal  qui  la  pofTed^ 
Depuis  vn  fi  long  temps  n'a  point  eu  de  remède. 

Cet  autre  Corps  fi  beau,  qui  voit  tout,  qui  fait  touti 
Qui  parc  l'Vniuers  de  l'vn  à  l'autre  bourj 
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Ce  Pcre  des  bcautcz,  cv  Pere  des  îurnieres; 

Ce  riche  Crc  atcar  des  plus  riches  niatic  resj  j 

Le  Soleil  n'cft  pas  né  pour  eftre  plus  heiirtUx: 

Souuent  des  le  matin  malade  &  langoureux, 

Il  tombe  en  défaillance  étoufFé  d'vn  nuage; 

£t  perd  de  les  rayo'-«s  la  vigueur  &  l'vfage. 

La  dignité,  le  rang,  l'Ange  qui  le  conduit. 

Ne  luy  fçauroienr  fauuer  vne  maunaife  nuit. 

lia,  tout  beau  qu'il  eft,  fort  peu  de  belles  heure?; 

Le  bon  temps  n'entre  v^s  en  routes  fes  demeures, 

E:  quelque  or  qui  reluiiè  en  fes  douze  maiibns, 

Qja'il  change  au  changcmenr  des  mois  &  des  faifons; 

Malade  en  la  pjufpart,  au  milieu  des  dorures, 

Il  (buffre  des  chaleurs  il  foufïre  des  froidures:  j 

Er  de  (es  yeux  b'^'-tus  d'importunes  vapeurs, 

Souuent  il  ne  nous  vient  que  de  l'ombre  &  despleurs,- 

Mais  quorPceft  ledeftindes  chofes  les  plus  belles! 
Il  (èmble  qu'il  ne  foit  de  tourmcns  qne  pour  elles. 
Cet  autre  bas  Soleil,  précieux  aux  humains; 
Ce  meta.1  qui  fait  tout  fans  efprit  &  fans  mains; 
Cet  Or  que  des  rayons  f\  puiiFans  enuironncnt; 
Qui  couronne  les  Rois,  &  que  les  Rois  couronnent,' 
Déchiré  par  les  mains  de  fes  propres  Amans, 
Souffre  des  criminels  les  plus  rudes  tourmens. 
A  peine  eft-  il  bien  né,  qu'il  eft  mis  fur  renclumc; 
Que  le  marteau  le  bat;  que  le  feu  le  confumcj 
Er  que  couru  de  tous,  il  eft  jufques  au  cceur, 
Jaune  de  fon  fupplice,  &  glacé  de  fa  peur. 

Ces  précieux  boutons  de  lumière  endurcie, 
Où  la  beauté  du  Ciel  eft  peinte  &  racourcie; 
La  noble  &chafte  Perle,  &  le  beau  Diamant, 
Ont  aufTî  bien  que  l'Or  à  fouffrir  le  tourment. 
La  Perle  fbu^  les  fiots  (upporte  l'amertume, 
De  tour  vn  Elément  de  tempefte  &  d'écume. 
Et  comme  fî  c'eftoit  vn  feu  pris  dans  les  Cieux, 
Qui  rend  le  Diamant  fupcrbe  &  précieux^ 
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Cet  illuftre  Innocent  lie  par  la  Nature, 
Sur  le  dos  d' vn  rocher  fterile  &  fans  verdnre, 
Eft  réduit  au  delHn  de  ce  fameux  Vohur, 
Qindcrobaeefeufî  fertile  en  malheur, 
Dont  la  noiiz  fumée  attira  fur  la  terre. 
Les  fîcvres  &  la  mort,  les  crimes  &  la  guerre. 

Tout  ce  que>nous  voyons  de  beau  dans  rVniuer?^ 
Eft  ainfi  tourmenté  de  (upplices  diuers. 
La  Reyne  des  lardins,  cette  fleur  fi  pompeufe, 
Eft  comm^  vous,  Eiidoxe,  illuftre  Se  malheureufê. 
B'ilc  a  le  front  au^aile,  &  l'efprit  parfumé^ 
D'vne  pourpre  (ans  Fard  foa  teint  eft  alluméj 
Et  les  rayons  dorez  dont  elle  eft  couronnée. 
Font  bien  voir  qu'à  régner  elle  eRo^t  dcftinée. 
Ses  parjums  cependant,  fa  pourpre  &  fa  beauté, 
Luy  font  de  foibles  droits  contre  Taduerfitc. 
Elle  eft  plus  que  la  Rue  expoféc  aux  rapines. 
Aux  injures  du  vent,  aux  pointes  des  épines; 
E:  Ton  trône  ic  voir  piqué  de  tous  cofttz, 
Des  traits  que  la  Fortune  a  contre  elle  jettez, 
Tt'i  cft  l'injufte  fort  de  cette  fleur  fi  belle, 
Qni^faJt  l'honneur  des  fleurs  en  la  faifon  nouueUej 
Dont  les  feux  font  fi  purs  &:  de  fi  bonne  odeurj 
Et  qi^i  joint  comme  vou<;  la  grâce  à  la  pudeur. 
Sa  grâce  à  l'impoftuteefi:  pourtant  expofée; 
Elle  crt:  d'afféterie  &  de  luxe  accufce: 
De  fes  feux  innocens  l'honneur  eft  fbupçonnc: 
Les  traies  dont  on  luy  voit  le  corps  enuironné. 
Ces  inflexibles  traits  du  Sort  qui  la  ttauerfe. 
Sont  crus  eftre  Ic!--  traits  «le  l'Amour  qui  la  perce. 

Le  Soucy  jaunifiant  eft  il  moins  malheureux? 
Ne  prent-on  pas  fon  teint  pourvu  teint  d'amoureux? 
Qiioy  que  d'vn  noble  inftinél  &  d'vn  feu  sâs  matière, 
Son  cfprit  lumineux  n'aime  que  la  lumière. 

Ces  braux  &  nobles  Corps,ccs  Corps  fi  bicnfaifans, 
Les  AftrcsnefontpashbresdesméJifans. 
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Dit  on  pas  qiie  Cefale  cft  aimé  de  i'Aurore, 
Que  c'cîl  pour  ce  mignon  que  fa  tefte  elle  dore. 
Et  que  cous  les  matins  en  r'allamant  le  jour, 
Elle  joint  à  Ton  feu  le  feu  de  fon  amour? 
La  fable  eft  au/H  vaine,  &  n'eft  pas  moins  publique. 
Qui  nous  feint  que  la  Lune  aime  vn  mélancolique: 
Er  qu'elle  paroift  vuide,  ou  plejnç  de  clartc, 
Quelle  s'éuanoUit,  ou  reprend  fa  beauté, 
Scion  que  la  douleur  Ju  trait  qui  la  tourmente, 
Luy  fait  venir  la  fièvre,  ou  plus  forte,  ou  plus  icnte« 
Il  n'eft  Aftre  de  marque  en  tout  le  Firmament, 
Qni  n'ait  receu  de  nous  \n  pareil  traitt  -ment. 
On  leur  donne  des  noms  &  des  faces  de  b-ftcs: 
De  plumes  &  de  poil  on  profane  le  urs  teftes. 
Les  vns  ont  décrié  la  vertu  de  leurs  rais: 
Les  autres  en  ont  fait  de  monftiueux  portraits; 
Et  tous  les  jours  cncor  mille  vapeurs  obfcures, 
Eteignent  leur  lumière,  &  changent  leurs  figures, 
La  mcdifancc  donc,  la  peine  &  le  malheur, 
Sont  le  fort  gênerai  des  chofes  de  valeur. 

Vn  fcmblable  deftin,  fi  vous  m'en  daignez  croire. 
Vous  eft,  parfaite  Eudoxc,  vn  beau  fujet  de  gloire, 
Etquoy  que  vous  foufFriez,  encore  vaut-il  mieux. 
Souffrir  comme  le  font  les  Allres  dans  les  Cieux, 
L:x  Palme  fous  le  ytni^  la  Perle  dans  l'écume, 
La  Rofe  fur  l'épine,  &  l'argent  fur  l'enclumej 
Qued'cftre  en  l.i  Nature  vn  membre  rebuté, 
Vne  pièce  fans  art,  vn  ccrps  fans  dignité. 

L'Hifroire  eftvn  théâtre  ou  desBeautcz  foufïiantes, 
A  chique  page  on  voit  les  Ombres  gemilTantes. 
Là  le  fer  à  la  gorge,  &  le  regret  au  cœur, 
Lucrèce  de  Ion  fang  laue  fon  def-honneur. 
Là  d'vn  dépit  meflé  de  luxe  &  de  colère, 
Cleopatre  à  fa  mort  incite  vne  vipère. 
Là  pour  exécuter  par  vn  nouueau  tourment, 
De  fon  cruel  Mary  le  cruel  teflament. 
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Monime  meurt  aux  yeux  des  Grâces  &  des  Mufes, 

Meurt  aux  yeux  des  Vertus  de  Ton  malheur  confufèsî 

Et  pour  brauer  la  Mort,  de  Ton  royal  bandeau, 

Se  fait  pour  s'étrangler  vn  fupcrbe  cordeau. 

Là  mefme  Mariamne  auflî  chafte  que  belle. 

Par  vn  Mary  jaloux  traittceen  criminelle, 

Sans  refped  de  Ton  nom,  fans  rerpeéî:  de  Con  rang^ 

Subit  la  cruauté  d'vn  Tribunal  de  faiig: 

Et  ce  modelie  orgueil,  cette  grâce  hautaine. 

Ces  yeux  des  autres  yeux  le  plaifir  &  la  peine. 

Ce  vifage  où  l'Amour  regnoit  fous  la  Vertu, 

Ce  Chef-  d'œuure  fans  pair  fous  le  fer  abbatu,' 

Eft  par  l'injufte  arreft  d'vn  Efpoux  tyrannique, 

Pe  la  main  d'-vn  Bourreau  la  vidime  tragique. 

D'autres  dans  les  rigueurs  d'vneobfcurtprifon, 
One  pâlie  les  beaux  jours  de  leur  belle  faifon. 
Jl  coula  de  leurs  yeux  des  fontaines  de  larmes: 
Il  en  tomba  des  f  ux  accompagnez  de  charmes: 
Et  leurs  fers  cependant  ne  furent  point  fondus, 
Ny  des  feu-x,  ny  des  pleurs  de  leurs  yeu>:  épandus. 

La  voix  me  manquer-oit,  Eudoxe,  èc  la  mémoire, 
Plûtoft  que  ie  n'aurois  recueilly  de  IHiftoire, 
Tous  les  traits  qu'autrefois  la  Fortune  a  jcttez. 
Soit  contre  les  Vertus,  foit  contre  les  Bcautez,  ^ 
Le  nombre  en  eft  trop  grand;  &  dâs  toutes  les  p^gcs,' 
Il  coule  fang  ou  pleurs  de  leurs  pailes  Images, 
Voffcrejncrite,  Eudoxe,  eflant  égal  au  leur. 
Pourriez  vous  refu fer  d'entrer  en  leur  malheur; 
Et  d'f  n  fonffrir  au  moins  la  part  que  vous  deftinc, 
Celuy  qui  ions  h  fleur  a  fait  naiftre  i'cpine? 
ïl  vous  a  fait  des  bien  s  &  grands  &  precieuX' 
Des  biiîs-iu'il  ne  faitvoirque  par  grains  fous  lesCieux; 
Auec  proFufion  il  vous  en  a  comblée: 
Autour  de  vous  fa  grâce  eft  touie  ralTemblécî 
Et  voulant  faire  en  vous  vn  chef-d'œuure  de  rrir, 
Parfait  au  gré  des  yeux  comme  au  gré  des  cfpritSi 
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Pour  vous  faire,  il  choifit  des  âmes  les  plus  belles, 

Ec  des  corps  les  plus  beaux  les  plus  nobles  modclIes#  jÉ 

Au  contraire,  vos  maux  &  légers  &  petits,  - 

Sont  de  ceux  qui  nous  font  en  commun  départis; 
Qui  d'vne  pante  égale  &  d'vne  égale  courfe. 
Depuis  que  le  Serpent  infefta  noftre  Source, 
Débordent  fans  refped:  de  degrez  ny  de  rangs. 
Sur  les  teftes  du  Peuple,  &  fur  celles  des  Grands. 
Nul  ertat  ne  s'en  fauue3  &  contre  ce  déluge. 
Sur  les  plus  hautes  tours  i;  n  elt  point  de  refuge. 

Ces  Colollès  fameux  que  h  Fortune  a  faits. 
Que  la  Fortune  a  peints  Se  dorez  à  grands  fraiy. 
Bien  qu'ils  foient  cleuez  fur  de  hautes  co'onnesj 
Bien  qu'ils  foie"  à  couuert  fous  de  grades  couronnes^ 
Comme  les  plus  petits,  haut  &  bas  inondez, 
Et  battus  de  torrens  autour  d'eux  débordez. 
De  leur  vaine  grandeur  n'ont  point  d'autte  auantage,' 
Que  d'  ftre  de  plus  haut  expofez  à  l'orage; 
D^  tomber  auec  bruit,  &  lailîer  t  n  rombanr, 
Vne  pus  riche  poudre  à  la  mcrcv  du  vent. 

Le  Vu'gaire  abufé  croit  ks  hautes  Fortunes, 
Libres  \u  commun  joug,  franches  des  loix  cômnnei 
îlnc  fçait  tfhmerquel'cclar  &:  le  fon; 
Et  ne  diflingue  point  le  grand  d'auec  le  bon. 
Il  donne  '.on  encens  &  fes  voeux  à  la  pompej 
Ft  ceite  pompe  n\{ï  qu'vn  Spedre  qui  le  trompe-, 
Qifvn  phanrômefardé,  qui  cache  fes  tourmens. 
Sous  la  fauffe  lueur  de  fes  fauxornemens. 
EuGOxe,  il  eftainfî,  cette  fatale  Roue, 
Où  du  fort  des  humain^,  la  Fortune  fe  joue, 
Henflee  au  deffus,  lieriiTée  au  deifous, 
Ne  manqvie  en  nul  endroit  de  crochets  ny  de  cloux. 
Les  vns  font  precit  ux  ôc  brillent  de  lumicrcj 
Le<;  autres  font  obfcurs,  Se  de  vile  matière^ 
Mais  obfcurs  &:  brillans  piqu "nt  également: 
Et  quoy  que  le  jeu  porte,  or,  fer,  ou  diamant. 

Diamant 


^ 
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Diamant,  or,  &  fer,  en  ce  jeu  d'auanture, 
Font  à  quiconque  y  touche  vne  égale  blefTure. 

Il  eft  des  maliieureux,  dans  les  plus  grands  Palais» 
Il  en  eft  fur  le  Trône,  il  en  eft  fous  le  Dais: 
Il  eft  des  Patiens  à  qui  dans  les  Balluftres, 
Il  vient  des  maux  de  prix,  &  des  gcfnes  illuftres. 
De  leurs  propres  liens  on  les  voit  amoureux: 
On  voit  leurs  cchaffaux  éclater  autour  d'eux; 
Et  perfonne  ne  voit  leurs  âmes  déchirées, 
Saigner  de  tous  coftez  fous  leurs  chaifnes  dorées. 
Elles  faignent,  Eudoxe,  &  de  leur  cœur  fendu, 
On  verroitleur  efprit  goûte  à  goûte  épandu: 
On  verroit  de  leur  fang  leurs  Couronnes  moiiillceS} 
On  en  verroit  leur  Pourpre  &  leurs  perles  fouiiléeSi 
S'il  eftoit  des  conduits  entre  lame  &  le  corps. 
Par  où  le  fang  coulaft  de  l'efprit  au  dehors. 

Mais  fans  eu  il  foit  befoin  d'enuoyer  ma  mémoire, 
En  chercher  bien  auant  des  preuues  dans  l'Hiftoire: 
Et  fans  vous  effrayer  de  phaniomes  venus. 
Ou  d'étranges  pais,  ou  de  temps  inconnus , 
Le  Louure  eft  à  nos  yeux  de  la  grandeur  humaine, 
Et  des  peines  des  Grands  vnepompeufe  Scène. 
La  Grâce  &  la  Vertu,  la  Gloire  &  la  Beauté, 
N'ont  pu  là  fe  munir  contre  l'Aduerfité. 
Sa  longue  &  dure  main  qui  n'épargne  perfonne, 
Sur  le  Trône  fouuent,fouuent  fous  la  Couronne, 
A  piqué  de  nos  Lys  les  glorieufes  fïeursj 
Elle  en  a  fait  couler  le  fang  auec  les  pleurs, 

LoUife  cette  Reyne  &  fî  belle  &  fi  fage, 
Qui  fit  de  tant  de  cœurs  le  fecret  efclauage; 
Se  crut  cftre  cUe-mefme  efclaue  dés  1  e  jour, 
Que  l'Hymen  la  voulut  couronner  fans  l'Amour, 
Son  Efprit  futgefné  dans  la  Couche  Royalcj 
La  Couronne  luy  fut  vne  chaifne  fatale; 
Le  Louure  vneprifon,  le  Trône  vn  cchafFaut, 
Erigé  pour  montrer  fon  tourment  de  plus  haut, 

S 


2IO  ENTRETIENS  POETIQVES,, 

Elle  y  mourut  au/îî  d'vn  long  regret  Ccchce: 
Comme  vne  belle  ficur  de  la  tige  arrachée, 
Qui  mife  dans  vn  pot  d'agate  ou  de  vermeiJ, 
Regrette  Ton  terroir,  regrette  le  Soleil: 
ït  quelque  cclat  qu  elle  ait  dans  fa  prifon  dorée, 
Secne  enfin  de  l'ennuy  d'en  eftre  feparée. 

Cette  autre  belle  Pleur  de  l'Arbre  des  Valois, 
En  qui  mourut  le  nom  de  tant  de  braues  Roisj 
Marguerite  pour  qui  tant  de  lauriers  fleurirent} 
Pour  qui  tant  de  bouquets  chez  les  Mufes  fe  firent^ 
Vit  bouquets  &  lauriers  fur  fa  re/le  fechcr: 
Vit  par  vn  coup  fatal  les  Lys  s'en  détacher: 
Et  le  Cercle  Royal  dontl'auoit  couronnée, 
F.n  tumulte  &ians  ordre  vn  trop  prompt  Hymenée, 
Rompu  du  mefmc  coup,  deuant  Ces  pieds  tombant, 
La  lailTa  comme  vn  tronc  dégrade  par  le  vent. 
Efpoufc  fans  Efpoux,  &  Re)'ne  fans  Royaume, 
Vaine  ombre  du  paiTé,  grand  de  noble  phantôme; 
File  traina depuis  les  reftes  de  fon  forc; 
E:  vit  jufqu'à  (on  Nom  mourir  auant  fa  morr. 

Mais  quelle  aduerfitc  fe  peut  trouuer  égale. 
Au  malKeur  qu'a  foufFert  fa  fameufe  Riualc? 
Ce  fut  vn  compofc  de  grâce  &  de  vertu, 
AvATi  rare,  aufli  grand  que  fîecle  aucun  ait  eu. 
L'Atne  nous  l'enuoya  plus  féconde  &:  plus  belle, 
Que  l'Ailre  qui  preiîde  à  la  faifon  nouuellc. 
Sa  clarté  fit  fleurir  la  tige  de  nos  Lys, 
Qu'vne  Eftoile  maligne  auoit  prefque  abolis: 
Et  «le  leurs  rejettons  qui  fous  fa  main  germèrent, 
LeTnge,  la  Tamife,  &  le  Po  fe  parèrent. 
Le  Son  des  Nations  fe  forma  de  fes  loix.* 
5^on  Sang  &  f-s  Portraits  régnèrent  fur  les  Rois; 
Er  pour  fe  faire  encor  au  cœur  de  cet  Empire, 
Vn'  règne  fomprueux  de  marbre  &  de  porphyre, , 
F:  lailVer  de  fa  gloire  Se  de  fa  dig;nité, 
Vne  fuDcri^e  mciure  i  la  Poil-. rite,. 
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Elle  appianit  des  monts,  cpui  a  des  carrières. 
Sur  des  canaux  voûtez  fufpcndir  des  riuieresj 
Fit  rouler  dans  Pans  ces  liquides  trefors, 
Que  la  Seine  étonnée  admire  de  Tes  borsj 
Et  d'vn  Louure  fécond  aux  frais  de  la  Nature, 
Et  par  les  mains  des  Arts  éleua  la  ilrudure. 
Mais  quoy  ?  les  plus  grads  bics  font  îcy  les  plus  cours: 
Son  Eftoiie  déchut,  &  prit  vn  autre  cours: 
£t  par  fon  changement,  changea  de  la  PrincefTe, 
La  bonace  en  tempefte,  (Scia  joye  en  triilefTe, 
Depuis,  nous  l'auons  veuè  en  (on  éloignement, 
De  cent  funeftes  bruits  plus  funefte  argument, 
£t  célèbre  joiiet  du  Sort  &:  de  forage, 
Errer  de  mer  en  mer,  de  riuagc  en  riuage: 
Eftre  à  toute  l'Europe  vn  fpcdacle  de  deuil, 
Sanspouuoir  rencontrer  le  calme  qu'au  cercueil3 
Ny  laifTer  après  foy,de  fa  première  gloire, 
Qu'vn  grand  titre  a  remplir  vne  tragique  Hiftoire,   ■ 

Eudoxe,  il  fe  voit  donc  des  malheureux  par  tout: 
Le  Monde  en  eft  peup'é  de  l'vn  ^  l'autre  bout. 
Le  cèdre  &  le  rofeau,  la  fougère,  &  la  palme, 
Ont  en  commun  l'orage,  ont  en  commun  le  calme: 
Les  Barques  fur  la  mer,  &  les  plus  grands  vaifTeaux, 
Souffrent  également  &  des  vents  &  des  eaux: 
^dcs  Palais  hautains  ks  orgueilleufes  teftes. 
Sont  comme  les  hameaux  fujettes  aux  tempeftes. 

Ce  n'eft  pas  vn  hazard,  c'cft  vne  jurte  loy, 
Egale  pour  l'EfcIaue,  égale  pour  le  Roy, 
Nous  denons  nous  foûmettre  à  cette  loy  commune. 
Sans  charger  de  nos  maux  ce  Spedre  de  Fortune, 
Qui  n'eftqu'vnnô  sas  corps,&:qu*vn  pliâtome  errant, 
Que  la  Fable  a  formé  de  aimée  &  de  venr. 

La  Vertu,  fage  Eudoxe,  efl:  comme  vne  Statue , 
Dont  l'étoffe  veut  eftre  cpîouuée&  battue". 
Plus  on  Lfaitfbuffrir,  &  plus  on  l'embellit: 
LefeuJai-urifie,  &  le  fer  la  polit; 

S  ij 
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Elle  reçoit  Ton  prix  de  la  main  qui  l'agite; 
Et  c'cft  de  Ton  tourment  que  fe  fait  fon  mérite, 

Ainfi  parla  Cleon,  l'Echo  luy  repondit: 
Et  de  l'elprit  d'Eudoxe  vn  rdi  oti  s'cpanditj 
Qui  fcmbla  de  fon  deiiil  d  Jli^-  er  le  nuage, 
£c  leudre  au€C  le  jour  la  jo/e  a  fon  vifage. 
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DE   LA  COVR. 

A   MADAME    LA    DVCHESSE 

DE     S  C  H  O  M  B  £  R  G 

Entretien    III. 

la  Cour  reprefcntée  dans  cette  Po'ejie ,  n'efi  pas  vjje 
Cour  particulière  :  elle  eft  de  toutes  les  Nations 
&  de  tous  les  Siècles»  Il  y  a  eu  de  Saints  Papes, 
de  Saints  Empereurs  ,  &  de  Saints  Rois  i 
Mais  il  n'y  eut  iamais  de  Cour  Sainte  y  qu'en, 
fouhait  &  en  idée.  Et  afin  que  le  LeCleur  ne  s'at^ 
tribue  point  le  droit  de  defcendrc  du  gênerai  au 
fpecifiquej&  de  faire  les  applications  particulières', 
H  fçaura  que  ce  qui  eji  dit  icy  enFranfois,  des  dé" 
guifemens  &  des  artifices  y  des  chutes  &  des  mal" 
heurs i  de  l'ambition  &  de  l'aum-icCide  l'indeuotion 
eb"  des  autres  'vices  des  Gens  de  Cour  y  Lucien  L'a. 
dit  en  Grecy  Pierre  de  Blois  en  Latin,  Gueuarre  en 
Eîpaenol,  &le  Guarini  en  Italien, 

VOus  voila  donc  au  port»  genereufe  Duche/Te, 
Dcsvencs  corne  des  flots  voftreEftoile  maiftreiTe, 
A  fait  tomber  tes  vents,  a  fait  taire  les  flotSj 
Et  malgré  leur  fureur  vous  a  mifc  en  repos . 
Us  ont  beau  murmurer,  beau  fairç  à  la  f  («rtune 
Contre  voftrç  retraite  vue  plainte  commune; 
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Il  eH:  doux  au  Pilete  arriuc  dans  le  port, 
D'oiiir  des  floîs  cmeus  le  tumulte  &  l'effort  i 
Ecde  voir  a  Tes  pieds  fermes  flir  le  riuage, 
Creuer  en  écumant  les  Enfans  de  l'orage. 

Ainfî,  fage  Duchefle,  il  vous  doit  eftrc  doux. 
Apres  tant  de  complots  des  vagues  contre  votts,- 
De  v^ous  voir  des  périls  de  la  Cour  retirée: 
Et  d'vn  calme  certain  déformais  all'eurée, 
Sur  le  pas  des  Vertus  fournir  en  paix  le  coui^, 
Qiie  le  Màiftre  des  Temps  a  prefcrit  à  vos  jours. 

Cetre  grâce  neft  pas  vnc  commune  grâce, 
Soit  pctire  Chaloupe,  ou  grand  Vaiffeau  qui  pafle,  • 
Le  Golfe  dangereux  de  ce  faux  Elément; 
Grands  &  petits  y  font  naufrage  également: 
Et  les  malts  les  plus  hauts,  les  plus  luperbes  hunes. 
N'ont  pas  vn  autre  Nort,n'ontpas  d'autres  Fortunes; . 
Que  les  moindres  Efquifs,  qui  fans  voiles  flotans, 
Sont  le  commun  joiier  des  vagues  Se  des  vents. 
Q^y  que  vous  en  fçachiez,  Ducheffe  bonne  &  fage, 
Encore  pouuez-vous  en  fçanoir  dauantage.  - 
Et  pour  vous  excitera  rendre  furie  bord. 
Vos  offrandes  à  Dieu,  qui  vous  a  mife  au  port, 
le  veux  en  peu  de  traits,  mais  de  traits  fans  figure. 
Vous  faire  de  la  Cour,  la  fidèle  Peinture. 

La  Cour  cû  vn  Climat,  ou  iamais  il  ne  luit^ . 
Où  l'Erreur  entretient  vne  éternelle  nuit: 
Et  tout  ce  qu'on  y  voit  de  trompeufe  lumière, 
Refiechy  du  dehors  d'vne  creufe  matière, 
Impofe  aux  yeux,  nô  moins  qu'il  impofe  aux  Efprits^» 
De  fon  îuftre  abufez,  aufli-toftque  furpris. 
Auili,  rien  n'y  paroifl:  en  fa  propre  fîgufCi 
On  n'y  reconnoit  point  1rs  traits  de  la  Nature. 
Tout  s'y  meut  par  refibrt,  tout  s'y  fiiir  aucc  artj 
lufqu'aux  yeuxjufqu'aux  voix,  tout  eft  gafté  de  hld^ 
Et  par  vn  fcandaleux,  quoy  que  public  vfage. 
Pour  cent  mafques  à  peine  on  y  voit  vu  vifage. 
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les  VieiUards  ont  les  leurs  comme  les  jeunes  Gens: 

Et  les  petits  s'en  font,  comme  s'en  font  les  Grands,    i 

Les  traits  en  font  changeans,  les  mines  difFerentesj 

Les  couleurs  de  faux  jours  faulicment  apparentes^ 

Et  félon  les  deiïl^ins,  les  temps  &  les  fujcts, 

Ils  font  noirs  ou  fcrains,  ils  font  triftes  ou  gais. 

Les  feintes  amitiez,  &  les  faulfes  tendreffes, 

La  louange  ajoutée  aux  malignes  carefîes, 

Les  petits  foins  rendus  auec  cmprelîtment, 

L'indigne  flaterie,  &  le  trompeur  ferment, 

Et  femblables  couleurs,  à  force  plal^re  vnies, 

Et  d'vn  luftre  apparent,  par  la  Rufe  vernies, 

Sont  les  matériaux  dont  à  la  Cour  fe  font, 

Ges  mafqaes  de  l'Efprit,  delà  bouche,  &  du  front: 

Dans  les  affreux  Defers,  où  la  brûlante  Afrique, 
Nourrit  de  fes  Ljons  la  Race  famélique, 
Oiil'efpnt  des  Dragons  corrompt  l'air  &:  le  jour^ 
Vit-on  plus  en  péril,  qu'on  ne  vit  à  la  Gour? 
Au  moins  dans  ces  Defers,  le  Lyon  fanguinaire. 
Ne  fçait  point  de  l'Agneau  la  douceur  contrefaire: 
Le  Tigre  tauelc  n'imite  point  la  voix, 
Du  Gcrf  au  front  branchu,  qui  brame  dans  nos  Boisr 
Et  iamais  on  n'y  vit  la  Panthère  inhumaine, 
Prendre  de  la  Brebis  la  figure  &  la  laine. 
Mais,  Duchcile,  a  la  Gour  le  Lyon  fait  l'Agneau, 
Le  Tigre  prend  du  Cerf  &  la  voix  &:  la  peau: 
Le  Vautour  dcguifé  d'ongle,  de  bec,  &  d'aifle, 
Pait  tantoft  le  Pigeon,  tantoft  la  Tourterelle: 
Et  le  Griffon  fanglant  du  butin  qu'il  a  pris, 
S'efTuye  &  contrefait  l'Oyfeau  de  Paradis.  . 

Dans  ce  déguifemenr,  quelle  Sagclfe  humairrc, . 
Si  Dieu  ne  la  conduit,  ne  fc  trouuera  vaine? 
Qui  fe  pourra  fauuer  des  ongles  &  des  dents. 
De  ces  Agneaux  Lyons  &  "Tigres  au  dedans- 
De  ces  Griffons  parez  de  plumes  empruntées, 
Dc^uifcz  de  façons  &  de  mœurs  imuces? 
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Auflj  comme  en  va  BoisafTiegé  de  Voleurs, 

On  n'entend  à  la  Cour,  que  bruits  &  que  clameurs, 

Soit  de  gens  dépouillez, foit  de  gens  qui  dépoiiillenry 

£t  fans  piticjdu  iang  des  dépouillez  fe  fouillent. 

On  n'y  voit  que  butin  funefte  &  déchire, 

Enuié  par  les  vns,  par  les  autres  pleuré: 

Que  débris  qu'en  tombant  les  innocens  fournifTent, 

Aux  plans  ambitieux  des  mefchans  qui  baftiflènt. 

Là,  par  vn  art  étrange,  autrepart  inconnu. 
Que  i'vfage  a  toujours  dans  la  Cour  maintenu; 
Du  débris  demeuré  des  Maifons  renuerfées. 
Il  s'en  fait  chaque  jour,  d'autres  plus  exhauffées: 
Et  celles  qui  fe  font  de  fèmblables  débris, 
Sans  ordre  ralfemblé,  fans  liaifon  repris, 
Détruites  à  leur  tour,  feruent  à  la  ftruâ-ure, 
D'autres,  à  qui  fe  garde  vne  mefme  auanture. 

Auflî,  noble  Duchefle,  il  n'eft  rien  dans  la  Cour, 
Çhn  fe  puilTe  alTeurer  d'y  fub/îfter  vn  jour. 
Il  y  règne  des  vents  dont  le  feul  exercice, 
Eft  de  faire  tomber  haut  &  bas  édifice: 
D'abattre  également  &  Cèdres  &  Buiflbns: 
D'arracher  (bit  en  fleur,  foit  en  fruit,  les  moifTons^ 
Et  méfier  fans  refped  d'étoffe  riche  ou  vile. 
Les  Colofles  dorez  aux  figures  d'argile, 

La  Fortune  qui  met  au  hazard  &  fans  choir. 
En  œuure  tout  plaftras,  toute  terre,  &  toutbois^ 
Et  qui  fe  plaift  à  faire  auec  vn  tour  de  Roue, 
Vne  Idole  d'honneur,  d'vne  maffede  bouëj 
Moula- t'elle  iamais  de  Colofle  plus  vain. 
Plus  éleué  de  baze,  &  de  corps  plus  hautain, 
Qmp  ce  fameux  Tofcan,  dont  l'effroyable  ma fle, 
A  peine  dans  la  Cour  à  d'autres  laiifoit  place? 
Celuy  de  Babilonne  autrefois  fi  vanté, 
Eftoit  moins  haut  de  taille,  eftoit  moins  bien  planté; 
Il  fembloit  que  l'on  euft  épuifé  la  Nature, 
Afin  d'auoir  dequoy  fournir  à  fa  parure^ 

5a 
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5a  baze  paroiiroit  de  hnureur  &  de  poids. 

Se  deuoir  égaler  au  Trône  de  nos  Rois: 

El  la  Cour  a  les  pieds  tous  les  jours  en  offrandes, 

Entaflbit  a  monceaux  l'encens  &  les  guirlandes. 

Ce  Colofle  ii  fier.  Ci  hjur,  fi  fpacieux, 

Qji;  embloit  de  Ton  Fronr  vou  loir  toucher  les  Cieux; 

Fr.ipé  d'vn  coud  de  vent,  &  déchu  de  fa  place, 

D'vn  funcfte  joliet,  reput  la  populace. 

Sa  rcfte  démolie,  &  fcs  bras  ruinez, 

De  funeftes  cordeaux  par  les  places  traifnez. 

Et  pourris  à  la  fin,  reprirent  dans  rorniere, 

Leur  première  bafTelI?,  &  leur  forme  première. 

Mais  à  quoy  bon  citer  ces  pièces  de  hazard, 
Q^  la  Fortune  fait  fans  confeil  &  fans  art? 
Les  Oints  mefme  de  Dieu,  quand  de  defîiis  leur  tefle. 
Dieu  retirant  fa  main,  les  Hure  à  la  tcmpefte. 
Sujets  comme  tout  aune,  aux  attaques  du  venr, 
Tiennent  moins  contre  luy  que  le  fable  mouuanr. 
.    La  France  de  fes  bords  a  veu  la  Tragédie,       , 
<^d'vn  tilfu  fanglant  par  les  Démons  ourdie, 
SeLl  faite  du  meilleur  &:  du  plus  doux  des  Rois, 
Par  le  fer  inhumain  d'vn  parricide  Angîois. 
De  fon  front  toutd'vn  coup,troisCourônes  tobcrcnr,' 
E:  fon  cou  fans  defR-nce  à  la  hache  lailîcrenr. 
Au  Palais  de  Vital,  fes  Ayeux  afTemblez, 
D'vn  adle  fi  cruel  dans  le  marbre  troublez. 
Semblèrent  détourner  les  yeux  &  le  vifage, 
Et  vouloir  s'éleuer  pour  venger  cet  outrage. 

I"La  Tamife  en  eut  peur,  &  fcs  f?ots  murmurans, 
D'vn  ilux  précipité  fous  leurs  riues  courans, 
En  defbrdre  à  la  Mer  la  nouuelle  en  portcrentj 
Et  leur  rapport  finy,  de  regret  fe  noyèrent: 
Et  longtemps  auec  bruit,  tous  les  Havres  du  Norr, 
Frémirent  de  l'horreur  de  cette  étrange  mort. 

D'vn  Roy  fi  malheureux,  l'Ayeule  malheureufe, 
^^noy  qu'elle  fuft  fçauante,  aimable,  gcnercufè, 
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N'eut  pas  le  vent  plusdour,ny  le  tcps  moins  niauuaisj 
Er  lamais  Ton  deftin  ne  luy  donna  de  paix. 
Du  Trône  des  François  foudainement  déchue. 
Quelque  faueur  du  Ciel  qu'y  montant  cWc  eut  eue, 
Il  luy  talut  r'cntrcr,  quittant  la  Cour  des  Lys, 
Dans  l'Hyuer  éternel  de  Ton  trifte  Païsj 
Plus  trifte  à  Ton  égard,  pour  la  longue  tourmente. 
Que  prépara  contre  elle  vne  Ligue  infolente. 
Que  pour  la  longue  neige,  &  pour  les  longs  frimas, 
Qui  d'vn  Ciel  engourdy  tombent  fur  ces  climats. 
La  louuent  fugitiue,  &  fouuent  prifonniere, 
Mais  forte  dans  la  fuite,  &  dans  les  chaifnes  ficre. 
Elle  eut  à  fuporter  toutes  les  cruautez, 
Ou  la  firent  palfcr  fcs  Sujets  reuoltez. 
Enfin  abandonnée  au  gré  de  fa  Riuale, 
De  cette  Elizabet  à  tant  d'Ames  fatale, 
On  la  vit  fous  la  main  d'vn  infâme  Bourreau, 
Lailfer  tout  ce  qu'alors  le  Monde  auoit  de  beau. 
En  vain  pour  la  fauuer  les  Grâces  confpirerentj 
Leurs  voiles  fiir  fa  gorge  en  vain  elles  jetterent; 
Les  yeux  de  l'Inhumain  n'en  furent  point  touchez: 
Leurs  voiles  &  fon  cou  d'vn  mefme  acier  tranchez. 
Dans  le  fang  qui  jallit  leurs  couleurs  confondirent^ 
Et  les  Grâces  fur  elle  en  pleurs  s'éuanouircnt. 

Mais  il  s'eft  alTez  veu  d'exemples  en  nos  jours. 
Du  peu  de  fermeté  qui  règne  dans  les  Cours; 
Et  fans  aller  plus  loin,  cette  belle  Afterie, 
La  merueille  de  l'Arn,  l'honneur  de  l'Etrurie, 
Mère  de  tant  de  Roys,  Reyne  de  tant  de  Cœurs, 
Qui  porta  fes  vertus  plus  haut  que  fes  grandeurs; 
Quoy  qu'au  deifus  du  vent,  elle  parut  montée. 
Fut-elle  pour  cela  du  vent  plus  refpcdée? 
Quoy  que  le  Diadème  éleué  fur  fon  front. 
Fut  de  ceux  qui  brouillas  &  nuages  dcffont, 
Fut- elle  ponr  cela  moins  fujcte  aux  nur.iics? 
Son  front  en  fut- il  moins  attaqué  des  orages 
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Quelque  rang  qu'elle  tinft,  contrainte  airezfouuenc, 

De  (brtir  de  l'a  place,  &  la  céder  au  ytnt; 

Nous  l'auons  veuëerrer,ainfii  qu'erre  vn  Planète, 

Qui  n'ayant  point  d'arreft,  &  manquant  de  retraite, 

Confus  de  Ton  cclipfe,  &  vers  la  nuit  panchant. 

Sans  couronne  &  fans  luftre  artiueàfon  couchant; 

Demcfme  auons-nous  veu  fur  la  terre  &  fur  l'onde, 

Cette  grande  PrinceiFe  errante  &  vagabonde, 

Sans  demeure  alîeurce&  fans  port  arrefté, 

Suiure  de  Ton  deftin  l'Afcendant  dcmontéj 

Perdre  de  fa  grandeur,  chaque  jour  quelque  tnarquej 

Et  ne  laifTcr  enfin  pour  dcpoliille  à  la  Parque, 

De  tant  de  dignitez,  &:  de  tant  de  trcfbrs, 

Qw^vn  gnnd  no  fans  {lijet,5:qu'vne  ombre  sas  corps. 

Apres  les  mauuais  temps  qu'a  veusvoftreMaiftrelfe, 
Ne  vous  étonnez  pas,  verrucuie  Ducheile, 
•'Qoe  fans  auoir  égard  à  la  fleur  de  vos  ans, 
Sans  rcfpeâ:  des  Amours  déclarez  vos  fuiuans. 
Et  fans  confîderer  czs  Grâces  fi  pudiques, 
iDéja  de  voftre  train ,  déjà  vos  domeftiques, 
\''n  vent  funeîle  aux  fleurs,  &  des  Grâces  jaloux, 
Se  Toit  fi  rudement  cleué  contre  vous. 

De  quelque  noble  feu  que  la  Rofe  s'allume, 
"De  quelque  doux  efprit  que  l'Oeillet  fe  parfume, 
F.:  Il  Rofe  &  l'Oeillet,  foit  au  front  du  Printemps, 
Soit  fut  le  fein  de  Flore,  ont  à  craindre  les  vents, 
Ft  les  Gr.ices  inmais,  ny  les  Amours  leurs  frères, 
N'ont  pli  charmer  ces  vents,  ou  jaloux,  ou  colères. 

En  cela  pour  le  moins  vous  cuftes  le  bonheur. 
De  faire  dans  le  trouble  éclater  voftre  cœurj 
El  pat  vne  mcrueille  à  la  Cour  bien  nouueîle. 
On  y  vit  vne  fleur  aufli  tendre  que  belle, 
Plus  forte  que  les  vents  qui  font  ployc  r  les  Pins, 
Et  de  la  toft.-  au  pied,  font  trembler  les  Sapins. 

Au  bruit  que  l'on  en  fit,  les  Nimphes  de  la  Seinr, 
La  coèfFure  en  dcfordre,  &  toutes  hors  d'hriein?, 
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Montèrent  fur  leur  riue,  &  de  leurs  longs  foiîpirJ,' 
Secondez  de  leurs  flots,  imitez  des  zephirs, 
Mcurerent  les  Vertus  auec  vous  rejettéeSi 
R  greterent  en  vous  les  Grâces  maltraitées- 
Et  jukiu'au  grand  Salon,  en  coquille  voûté. 
De  perles,  de  corail,  &  de  nacre  encroufté. 
Où  le  vieil  Océan  Surintendant  de  l'Onde, 
Regale  chaque  jour  tous  les  Fleuues  du  Monde,' 
ElL's  furent  crier,  contre  le  mauuais  vent, 
Qui  fans  les  refpeder  fur  leurs  bords  s'éleuant. 
Leur  auoit  arraché  d'vne  jaîoufe  haleine 
La  plus  aimable  Fleur,  qui  regnafl  fur  leur  plaine; 

D'autre- part  à  ce  bruit,  la  Loire  au  lit  d'argent, 
Dépefcha  vers  la  Seine,  vn  Zephir  diligent. 
Pour  vous  feruir  d'efcorte  ,  &  de  là  vous  conduire. 
Vers  rheureufe  contrée,  où  s'étend  fon  Empire, 
Ses  Filles  pour  vous  voir,  montèrent  fur  leurs  bord?,' 
Le  jonc  vert  aux  cheueux,  la  gaze  fur  le  corps, 
Et  telle  qu'on  les  voit,  quand  auec  Galatce 
Au  Cercle  chezThetis,  leur  Mère  eft  inuitée. 
Leurs  yeux  furent  fur  vous  attachez  tout  le  jour, 
Tantoft  auec  refped:,  tantoft  auec  amour: 
tt  par  toutou  vos  pas,  quelque  trace  lailferent, 
Xoute  forte  de  fleurs  par  bouquets  s'éleuerent. 

La  Cour  vaine  &  trompeufe,  a  toujours  ajoute, 
Vinfame  feruitudc,  à  l'infidélité;  ' 
Et  là  fans  refpei^er  les  teftes  couronnées. 
Toutes  teftes  font  d'or  ou  de  fer  enchaifnée< 
Cesprifonnierserrans,  ces  malheureux  Forçats, 
Qui  les  chaifnts  aux  pieds,  &  les  rames  aux  bras. 
Sont  toujours  en  prifon&  toujours  en  voyage. 
Sous  les  coups  du  Comité,  &  fous  ceux  de  l'orage. 
Ont  vn  joug  plus  léger,  &  des  fers  moins  pefans. 
Que  ceux  que  la  Fortune  attache  aux  Courtifans. 

La  Cour  eft,  ie  l'auouè,  vne  Galère  peinte, 
De  rubans,  4c  feftons,  de  clinquans  elle  eft  ceimej 
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La  chiourme  en  eft  rkhe,  &  les  bans  précieux; 
Les  Forçats,  de  leurs  rangs  s'y  tiennent  gioritniYj 
Leurs  rames  font  ci  yuoire  &  de  bouquets  parées; 
Leurs  chaifnes  font  giand  biuit,&  font  tourt- s  dorécs; 
Mais  tant  d'atours  fi  beaux,  fi  pompiux,  fî  îuifans, 
Soulagent-ils  en  rien  le  joug  oes  Couuil'ans? 
£c  pour  eftre  à  nos  yeux  fi  parez  &  fi  braues, 
En  (ont-ils  moins  captifs,  en  font  ils  moins  efclaues?  ^■ 

Les  chaifnes  des  Forçats  n'attachét  que  leurs  pieds: 
L'efprit,  le  fens,  le  CŒur  à  la  Cour  font  liez: 
Il  n'eftpas  jufqu'au  foufle,  &  jufques  au  lant^age, 
Quoy  que  fi  libre  ailleurs,  quoy  qu'ailleurs  û  volage. 
Qui  ij'ait  là  fes  liens  tifiiis  de  nœu  Is  dmers, 
Soit  d'intereiis  connus,  foit  d'nucrcfls  couuers: 
Perfonne  la  ne  vit,  ne  fe  ment,  ne  refpire, 
Qujiueque  dépendance,  &:  fous  vn  rude  empire. 
On  n'y  reconnoit  point  la  libertc  du  choix, 
Tout  s'y  remué  au  gré,  tout  s'y  fait  par  les  loix, 
De  certains  glorieux  &  fuperbes  Comités, 
Qui  fans  diftindion  de  rangs  ny  de  mérites, 
Ofent  mettre  le  pied  fur  les  fronts  couronnez, 
£t  traifner  après  eux  les  Princes  enchaifnez. 

Le  premier  eft  l'Amour,  qui  bien  qu'en  apparence^ 
Il  foit  toTijours  enfant  de  taille  ^'d'mnocencej 
A  l'inhumanité  des  plus  cruels  Bourreaux^ 
Inuente  tous  les  jours  des  fupplices  nouueaux : 
Fait  aller  les  Forçats,  qu'il  a  mis  à  la  rame, 
Tantofl:  auec  le  fer,  rantofl:  auec  la  flame: 
Les  bat  de  fon  flambeau,  les  pique  de  fes  dars. 
Et  les  lie  à  leurs  bancs  des  cordes  de  fes  Arcs. 

L'Ambition  fuccede  à  l'Amour  tyrannique: 
Elle  eft  de  tous  les  Grands  la  torture  publique; 
Leurs  ramei,  leurs  liens,  &  leurs  chaifnes  fe  font, 
De  tout  ce  qui  leur  pare,  ou  les  mains,  ou  le  front. 
Et  non  moins  que  leur  frôt,leurs  mains  font  vlccrées, 
Des  fecrcts  aiguillons  de  leurs  charges  dorées. 
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Comme  l'Ambirioii,  l'Auarice  a  fcs  bancs. 
Et  Tes  Forçats  diucrs  d'offices  &  de  ran^s, 
Qiii  toujours  altérez  &  toujours  faméliques, 
Ne  peuuent  fe  remplir  des  Fontaines  publiques. 
Outre  la  rame  aux  mains,  &  les  charges  au  dos, 
Qm  de  jour  &  de  nuit  leur  oftent  le  repos, 
L'inhumaine  Auaricc  à  piquer  toujours  prefte, 
Leur  met  des  aiguillons  au  cœur  &  dans  la  teftej 
lit  de  ces  aiguillons,  qui  teignent  de  leur  fang, 
Leu  rs  chairnes,leursfardcaux,leurs  rames  &leurbanc, 
Les  malheureux  qu'ils  font,  les  piqueures  cherifTenr, 
Et  de  faux  lenitifs  la  peine  en  adouci ifent. 
Le  métal  leur  en  plaift  ;  &  fa  feule  lueur, 
Efliiye  aflez  leur  fang,  feche  aifez  leur  fueur: 
Et  les  confble  afTez,  foit  des  afpres  morfures. 
Que  le  ver  de  leur  Ame  ajoute  à  leurs  bieifures^ 
Soit  de  mille  rçbuts,  qu'il  leur  faut  endurer. 
Pour  mouler  leur  Fortune,  &  la  faire  dorer. 

Mais  fans  que  l'Auarice  en  tourmens  inuentiue. 
Et  fans  tréue,  fans  paix,  à  leur  nuire  attentiue. 
Mette  en  œuure  fur  eux  fes  fecrcts  inhumains , 
Les  cruels,  pour  leur  peine,  ontairczdc  leurs  mains. 
L'vn  de  l'autre  Brigan,  l'vn  de  l'autre  Corfaire, 
Quelque  petit  butin  qui  fe  prefenteà  faire. 
On  les  voit  l'vn  fur  l'autre,  à  la  proye  échauffez, 
Egorgez  égorgeans,  ctouffans  étouffez, 
S'arracher  tour  à  tour  d'vne  main  violente, 
Auec  l'habit  rompu,  la  chair  viue  &  tremblante..: 

Encore  maintenant,  comme  du  temps  palfé, 
La  Cour  fe  peut  nommer  vn  Monde  renuerfé, 
La  Nature  par  tout  fî  juftement  rangée. 
Ne  s'y  reconnoit  point,  tant  on  l'y  voit  changée. 
Là,  comme  fi  le  jour  roturier  deuenu, 
A  peine  meritoit  d'eftre  des  Grands  connu. 
Ses  plus  riches  rayons  font  lailfez  aux  foufpanœs; 
Les  Alcoues  ncn  ont  que  des  lueurs  mourantes: 
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Et  le  Soleil  chaflc  de  V Eflrade  &  du  Dais, 
Va  faire  Tes  prefens  au  quartier  des  Valers, 
Chofe  étrange  &  bizarre,  obligeante  DuchefTe, 
Ces  vains  adorateurs  de  la  vaine  Richcflè, 
Qui  par  tout  veulent  voir  luire  l'or  à  leurs  yeux, 
L'or  qui  n'eft  que  le  marc  de  la  clarté  des  Cicux, 
Ne  fçauroient  fuporter  ce  Globe  de  lumière, 
Qui  de  tous  les  métaux  eft  la  Source  première. 

Diray  je  qu'on  fait  tout  de  trauers  à  la  Cour? 
Qu^on  s'y  leuede  nuit,  qu'on  s'y  couche  de  jour? 
Que  les  Hommes  menteurs  jufque  dans  leur  veH-ure, 
Ne  font  du  haut  en  bas  qu'abus  èc  qu'impoAure? 
Vne  Juppé  au  jourd'huy  j  ufqu'au  genoliil  leur  pend; 
Vncaifle  de  moulin  fur  leur  fouliers'étendj 
Sous  des  cheueux  d'emprunt  leur  vifage  (e  cache, 
Leur  marcher  eft  rompu  d' vne  double  rondache: 
Et  i'attens  que  demain,  fi  la  mode  y  confent, 
Leufsmains  prendront  la  bottej&quitterontle  gand.' 
Leurs  tefles  fe  verront  de  leurs  chauflès  coêffccs- 
Leurs  jambes  de  leur  poil  fe  verront  ctoifces; 
Et  leurs  talons  bien-toft  lai/Tant  les  éperons. 
Comme  ceux  de  Mercure  auront  des  aifleroiis. 

Tous  ces  maiix  que  ie  côre,&:  tous  ccuxquc  ie  lai/Te 
Se  trouucront  légers,  vertueufe  Duchefîe, 
Si  nous  les  comparons  auec  l'Impiété, 
Dont  l'air  fut  à  la  Cour  de  tour  terr.ps  infeiîïc. 
La  Foy,  les  Sacremens,  la  Loy,  les  Euangiles, 
Ne  font  au  Courtifan  que  fables  iiiHtîlcs. 
Le  Palais  efl: (on  Temple,  &  les  Dais  font  Tes  Cieux; 
Il  porte  là  Ton  culte,  «1  troune  là  fes  Dieux; 
Mais  des  Dieux  comme  luy  ^j  jets  à  pourriture, 
Quoy  qu'au  dehors  brillans  &'couuefS  d«  dorure, 
Au/îî  pourueu  qu'il  ait  Ton  Paradis  chez  eux, 
Sans  prétendre  plus  haut,  il  fe  tient  bienheureux. 
Et  rout  cequ'on  luy  dit  du  celefte  Royaume, 
Ne  pafTe  en  Ton  elprit  que  po  ur  vn  vain  phantôme, 
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Q^i  le  touche  auiïî  peu  que  tout  ce  qu'il  entend. 
Du  :  oyaumed'Alcinc,  ou  du  Palais  d'Atlanti 
Erde  tousces  Pas,  que  les  fai  leurs  de  fonges 
Ont  baflis  à  crédit  fur  le  fonds  des  menfonges. 

De  tout  temps  on  l'a  dit,  il  fut  vraj  de  tout  temps, 
La  Pieté  n'eft  pas  de  la  fliite  des  Grands, 
Et  la  première  fois  que  pour  cftre  connue, 
£ile  prit  d'vn  beau  feu  la  forme  dans  la  nue, 
CefutdansleDefert,  &  non  pas  dan  s  la  Cour, 
Que  ce  feu  merueilleu-\  Ce  d écouurit  au  jour. 
Encor  ne  fut- ce  pas  aufaiOe  d'vne  Palme, 
Que  fe  prit  de  ce  f^u  la  fl jme  pure  &  calme^ 
Ce  ne  fut  pas  au  bras,  nyd'vn  Pin  fonrcilleux, 
Ny  d'vn  Cc-dre  de  corps  &  de  tefte  orgiuilleux; 
Ce  fut  à  la  blancheur  d'vne  épine  rampante 
Qne  fans  vent  s'alluma  fon  ardeur  innocente. 

La  Pieté  naift  donc,  non  pas  dans  vn  Hoftel, 
Où  l'Homme  fe  croit  cftre  au  deifus  du  Mortel, 
Non  pas  dans  vn  Palais,  ou  la  foule  importune, 
D'vn  tas  d'ambitieux  :i.;jore  la  FortUiic, 
Mais  dans  vn  lieu  fccr.t,  &:  du  mon  !:•  écarté. 
Où  h  pure  Innocence,  &  l'humble  Pauureté, 
Aufteres  dans  la  vie,  &  dans  l'habit  mo  leftes, 
Préparent  la  matière  à  fes  ardeurs  cekftes. 

Il  eft  vray  que  le  Ciel  fait  grâce  quelquefois: 
Il  a  des  feux  d'élite,  &  des  "  m. s  de  choix: 
Il  fçait  nourrir  le  Lys  au  milieu  des  épineS; 
11  fçait  produire  l'Or  dans  le  limon  des  mir.e$i 
Et  jadis  fon  Efprit,  a  tout  faire  puiffiiit. 
Tira  d'vne  Fournaik  vn  air  rarrailchiffant- 
Et  fit  pour  trois  Eafins,  du  feu  de  Babilonne, 
Yne  Pourpre  innocente,  vne  illuflre  Couronne. 

Le  mefme  Efprit  peut  bien  fufpendreradioH, 
De  l'air  qui  dans  la  Cour  n  mi<;  l'infed.on; 
Et  munir  contre  luy,  quelques  Ames  de  marque. 
Comme  l'eft  aujourd'huy  noftre  jeune  Monarque: 
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Comme  le  font  encor  deux  Aftres  que  la  Cour, 
A  recens  du  climat  où  va  mourir  le  Iout; 
Deux  Reynesqui  toujours  feruiront  de  Modelles 
Aux  pieufes  non  moins  qu'aux  fages  &  qu'aux  Belles: 
Er  qu'on  mettra  toujours  au  rang  de  ces  grandsFeux, 
Qn^lbnt  en  tout  Pais  (erains  &  lumineux. 

Le  priuilege  eft  rare,  &  de  peu  de  perfonne^, 
Qm  n'ont  point  fous  le  Ciel  d'allez  dignes  Courônes, 
Semblables  àce  Fieuue  en  Grèce  fi  vanté, 
Qni  ialoux  de  Ton  onde  &  de  fâ  pureté, 
P.. lie  à  trauers  la  Mer,  fans  prendre  d'amerrumc. 
Et  fans  charger  Tes  flots  de  grauier  ny  d'écume. 
Mnis  ce  Fieuue  eft  vnique,  il  n'a  point  de  pareil, 
Depuis  l'Inde  ou  commence  à  naiftre  le  Soleil, 
lufqu'à  cet  Efpagnol,  dont  la  vague  dorée. 
Par  honneur  l'accompagne  en  fa  couche  azurée. 
Et  le  nombre  eft  petit,  de  ceux  qui  comme  vous, 
Fauorifez  du  Ciel,  d'vn  efprit  fort  Se  doux, 
Peuuent  viure  à  la  Cour,  fans  Ce  tacher  des  vices, 
Enfansde  la  Grandeur,  &  Suiuans  des  Délices. 


^■^>& 


■?> 
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CARTE 

DE  LA    COVR' 

Entretien     IV. 

Cette  Carie  cft  vouuelle  &  finguliere  ;  Maïs  U  Cour 
rtprefentée  en  cette  Carte  n'cft  ny  fingulitre  t  ny 
voiiueUe,  [eux  qui  ont  quelque  comioijfance  des 
Côurs  étravgcresj  oh  qui  o?it  njen  les  anciennes  dans 
i'HifioJre, pourront  témoigner  qncn  n'a  "jqhIu  faire 

■'  icy  le  Plirn  d'aucune  Cour  en  farticuHey,  Var.cien 
Vers  Latin  qui  chiffe  de  h  Cour  ceux  qui  'veulent 
efireDeiititSy  les  chaP,c  aujft  b';e*'  des  Cours  Chrcf^ 
tiennes  que  d's  Infidèles  :  au  (fi  bien  des  Ecc'e- 
pnfliques  que  des  S'cnlicrcj,  ii  puis  que  la  Vo^ 
li.ptc,  le  Luxe,  l'AmhA'an.,  cr  les  autres  Vices  des 
Ccurtifans  font  les  l'ïces  de  toutes  les  Cours  i  on 
ne  fçduro'ît  dire  que  la  peinture  de  leurs  Logis  qui' 
fe  voit  icy  t  feit  'vve  cevfure  particulière  d'aucune 
Cour;  Si  bien  que  cl  fi  'vne  jnjîruéïion  générale, 
pour  tous  ceux  qui  ont  à  l'iure  à  la  Cour^  oh  il  e(l 
aujfi  nece faire,  ^  plus  diffi.ile  de  bien  "jiure,  que 
par  tout  ailleurs, 

TElerie,  en  ce  temps  que  vos  jeune  s  années, 
Au  gré  de  la  Fortune  8c  des  Grâces  tournées^ 
Vous  font  autour  d'vn  Cercle  de  clarté, 
Vn  tiiru  de  félicité: 
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Et  que  de  voftre  ùgç  Père, 
L'Eftoilc  auec  éclat  luit  fur  noftre  Hcmifpherc: 
Souffrez  qu'au  lieu  de  l'encens  &  des  fleurs, 
Dont  vous  parfume  vn  peuple  de  Flatcurs, 
D'vne  adreife  foigneufe,  &  d'vne  main  lîdellc, 
le  vous  trace  en  ces  Vers  vne  Carte  nouuelle, 
5ur  laquelle  réglant  tous  vos  pas  à  la  Cour, 
Vous  puifliez  tenir  fans  détour, 
Les  droits  fentiers  qui  mènent  àla  vie, 
Que  le  Ciel,  au  deiîus  du  Temps  &  deTEnuie, 
Rcfcrue  à  ceux,  que  les  profperitez, 
Du  train  delà  Vertu  n'auront  point  écartez. 
La  Cour  eft  vn  Pais  deplaifîrs  &  de  peinesj 
D'incertaines  douceurs,  d'amertumes  certaines: 
Là,  les  vrais  maux  &  les  faux  biens, 
Sont  vnis  de  fècrets  liens: 
On  ne  peut  là  cueillir,  que  fur  des  précipices, 
La  trompeufe  moiffon  des  friuoles  délices: 
On  ne  peut  là  monter  qu'en  defcendant; 
On  n'y  peut  gagner  qu'en  perdant. 
Pour  y  joiiir  de  la  fumée. 
Que  donne  à  fes  Suiuans  la  vaine  Renommée^' 
Pour  y  faire  vn  moment  de  lueur  &  de  bruit. 
Il  faut  fuer  le  jour,  il  faut  trembler  la  nuit: 
Pour  attirer  fur  foy  les  yeux  de  la  Fortune, 
Amante,  aux  fots,  comme  aux  fagcs  communcj 
Il  faut  ramper  deuant  elle  à  genoux; 
Il  faut  baifer  Ces  pieds,  &  ployer  fous  fes  coups. 
Sous  l'émail  le  plus  gay|des  plaines  les  plus  vertes. 
Des  herbes  malignes  couuertes, 
De  leurs  contagieux  poifons, 
Corrompent  les  prefens  des  plus  belles  Saifons: 
Et  fouuent  ou  l'on  croit  cueillir  vne  Anémone; 
Où  l'on  croit  prendre  vn  fruit  dàs  le  fein  de  Pomonej 
On  mer  la  main  fur  des  ferpens, 
Qnifous  les  fleurs  en  cachette  rampans, 
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S.<P!;  delay  font  payer,  auecque  leur  morfure, 

D'vn  lupplice  réel,  vn  plaifir  en  figure, 
D/'Pï  vu  Pais  lî  daneercux, 

Q^«  (craie  Sa<.»L  ou  THcureux, 

Q  1  nciiconiîoiHant  point  la  Carte, 

Des  la  fronticre  ne  s'écarte 

Si  qucIijiK  Guide  adroit  &  des  routes  inftruir, 

D-  bonne  foy  ne  le  conduit? 

Avezûonc,  Teleiie,  aî^reable  radrelft, 

Q^.*  redonntà  voflre  j;.'Uneirej 

Et  luiuez  conilaniinent  de  l'œil  &  de  refprit. 

Les  Icntiers  qui  vous  font  marquez  dans  cet  écrit, 
La  Nature  &  la  Foy  veulent  que  dés  l'entrée 

De  cette  perilleudr  &  plaifante  Contrée, 

Sur  leur  rapport,  vous  teniez  afluré, 

Qoc  ce  V?\->  fi  beau,  fi  pompeux,  fi  paré, 

A  vous,  comme  à  tout  autre,  eft  vn  lieu  de  pafiage^ 

Où  vous  auez  à  faire,  ou  court,  ou  long  voyage, 

Selon  le  temps  qui  vous  eft  limité. 

Par  le  Maiftre  dçs  Temps,  &  de  l'Eternité. 
Cherchez  aueque  foin,  voyezp.irmy  les  traces, 

De  tant  de  glotieu^es  Races; 

S'il  cft  là  demeufé  quelqu'vn  de  ces  Grands  Rois, 

QiH  poulferf  nt  fi  loin  le  bruit  de  leurs  exploits. 
S'i'  cft  la  demeuré  quelqu'vne  de  ces  Rcynes, 
Q^mitct  tâtde  ccrurs,rât  d'Ei pries  fousleurs  chaîneSi 
Qiii  virent  tant  d'Amours,  comme  Infe(5Ves  volans, 
Courir  à  la  lueur  de  leurs  regards  brûlans. 
Mais  fans  aller  chercher  p^us  auant  dans  THiftoire, 
Crlles  dont  r.oftre  temps  a  perdu  la  mémoire: 
S^  is  nommer  la  d'Eflampe,  &  la  Valentinois, 
Qri  le  Père  Se  le  Fils  fi^umirent  à  leurs  loix: 
La  charmante  Verneliil,  &  la  belle  d'Eftrée, 
Rcynes  du  plus  grand  Roy  qu'ait  veu  cette  Contrée, 
Ne  font  plus  que  dans  des  Portraits, 
Dont  la  poudre  Se  les  ans  ont  corrompu  ks  traits. 
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Les  vieux  Ormes  des  Tuillerics, 

Lidis  les  Confîdens  de  leurs  Galanteries, 

Ont  veu  foixante  fois  leur  tcfte  reflairir^ 

Autant  de  fois  ont  veu  leur  feuillage  mourir. 

Depuis  que  la  noire  Fourrière, 

Qui  prépare  a  chacun  Ca.  demeure  dernière, 

D'vne  couleur  mortelle  à  toute  autre  couleur. 

Sous  le  marbre  faral  leur  a  max-^ué  Jialeur. 

Voyez  donc,  fage  Telcrie, 
Comme  il  vous  faut  conduire  en  vne  Hoflellerie. 
Où,  fclon  que  le  veut  le  Sort  du  Genre  humain. 
Vous  entrez  aujourd'huy,pour  en  (brtir  demain. 
Que  voftre  premier  foin,  de  quoy  que  l'on  vous  fîate; 
De  quelque  or  qu'à  vos  yeux  le  logement  éclate^ 
Soit  de  vous  tenir  librCj  &  de  vous  auertir, 
Que  tofl:  ou  tard,  il  vous  faudra  partir: 
Qiie  dans  vne  immuable  &  celefte  Contrée, 
Où  la'lvluit,  &  la  Mort  n'eurent  iamais  d'entrce, 
Vne  Cour  vous  attend,  ou  de  pompeux  Hoftels, 
Deftinezà  loger  des  Princes  immortels, 
Luifcnt  xi'eternelles  matières. 
Dont  il  ne  vient  dans  nos  minières. 
Que  cette  craffe  lourde,  &  ce  marc  précieux. 
Dont  les  Auares  font  leurs  Dieux. 

La  route  qui  conduira  cette  Cour  celefte, 
"N'a  rien  de  périlleux,  moins  encor  de  funefte: 
Vous  n'aurez  ny  torrens,  ny  mers  à  trauerfer, 
Ny  précipices  à  paflcr: 

Et  quand  il  vous  faudroit  aller  par  ces  Montagne?, 
Qui  de  Fleuues  defoulfreinondenr  les  campagnes, 
Par  ce  Vefuue,  &  par  ce  Mont-  Gibel, 
Qm  font  les  foufpiraux  du  Bûcher  éternel; 
Les  plaifîrs  font  fi  grands, &  la  gloire  efl:  fi  pure, 
Qifon  a  dan<:  ces  Palais  de  diuine  ftruâiure, 
Qa'il  n'eft  point  de  péril,  point  de  peine  à  fouffrir, 
'^  A  quoy,  pour  aller  là,  vous  ne  dû/fiez  courir. 
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La  il  ule  loy  pourtant  qui  vous  eft  impofcc, 
Eft:  de  marcher  toujours  en  Pcrfonne  anifcej 
Loin  des  chemins  fangeux,  ou  fe  pourroit  gafter, 
L'habit  qu'il  vous  faut  là,  fans  foUillurc  porter, 
11  n'j  va  que  des  Tourterelles, 
Des  Ames  pures  &  iîdellcs; 
Que  des  Ermines,des  Efprits, 
Dont  la  blancheur  s'égale  à  la  blancheur  des  Lys. 
Les  Efprits  de  Vautour,  qui  de  chair  fe  ncurrilTenç^ 
Et  dans  leurs  ordures  pourriifenr, 
Dans  de  fales  cachots  confinez  à  l'écart, 
A  ce  lieu  de  bonheur  iamais  n'auront  de  part. 

Vous  aurez  en  tout  âge  vne  Ame  toujours  pure, 
De  toute  mortelle  foiiillurej 
Si  vous  pouuez  vous  obliger  au  foin. 
De  portf r  vos  pas  toujours  loin, 
De  certaines  Maifons  tatales, 
Qui  paroilf-'nt  d'abord  auguftcs  &  Royales- 
Et  ne  font  en  effet,  que  Giiîes  malheureux, 
Non  moins  aux  vrais  plai(îrs,qu'auxVertus  dâgercux# 

L'Artifice  à  l'entrée  aueque  l'Impofture, 
Loge  dans  vn  Chaileau  d'étrange  architedure, 
La,  de  la  cime  au  fondement, 
1  eut  porte  a  faux,  tout  fe  dément. 
En  vain  la  face  en  eft  éclatante  &  pompeufe. 
Son  éclat  ébloliit,  &  fa  pompe  cfl  trompeufe: 
par  tout  le  fcmt  s'y  void  pour  le  vray  fuppofé: 
Pierres,  marbres,  métaux,  tout  eft  là  déguifc: 
Et  tour  ce  qui  fe  fiit  nilleurs  par  la  Nature, 
Eft  là  l'effet  de  la  Peinture. 

Les  Hoftes  d'jcc  Logement, 
RafHnez  en  déguilement. 
Autant  de  fois  y  changent  de  vifag^^ 
Qu'ils  V  changent  de  perfonnage: 
Et  k  s  Grand*,  conmic  les  Petits, 
Toujours  mafoucz  &  toujours uaueflis. 
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:  Dans  le  plus  ferieux  des  plus  hautes  affaires, 
Come.^iens  jurez,  perpétuels  FauiTaires, 
Depuis  le  front  jufques  au  cœur, 
Ne  font  que  plaftre  &  que  couleur. 

Auffi  publiquement  on  y  fait  mardiandife, 
;  De  niafques  plus  menteurs,  qu'il  n'en  vict  de  Veniref 
On  y  tient  de  pleins  Cabinets, 
De  faulfe  bienveillance,  &  de  plus  faux  bienfaits; 
Et  comme  tout  s'y  dit,  tout  s'y  voit  en  figure, 
jLa  voix  mefme  a  là  fa  teinture^ 
Et  jijfques  au  moindre  regard. 
Rien  ne  s'y  fait  qu'aueque  fard. 

Les  Profciîcurs  en  Alchimie 
Tiennent  là  leur  Académie: 
La  Nation  des  Baftdeurs, 
La  Communauté  des  Mouleurs, 
Les  Vendeurs  de  Pommade,&les  Faifeurs  deplaflrç,' 
Les  Tailleurs  d'hihics  de  Théâtre, 
Et  tous  les  Corps  des  Charlatans, 
Habitèrent  là  de  tout  temps. 

Pour  vous  faire  fuir  ce  lieu  de  tromperie, 
'Il  vous  fafKra  Tclerie, 
D'apprendre  que  la  bonne- Foy, 
Du  véritable  Honneur  fait  le  plus  pur  aljoy: 
•Qne  !e  plus  doux  concert,  la  plus  iufte  harmonie, 
£11:  celle  de  la  langue  auec  l'Efprit  vnie: 
Que  de  la  fouueraine  &  diuine  Beauté, 
Le  premier  trait  nous  vient  auec  la  Vérité: 
Que  le  Menfonge  cft  vne  tache, 
Que  nulle  pommade  ne  cache: 
F.r  que  la  Pipcrie  efl  de  l'art  des  Valets, 
Et  fies  loueurs  de  Gobelets. 

La  folle  Vanité,  d'enflure  toujours  pleine, 
Tcmjour^  vui  Je  de  (ens,  loge  après  dans  la  plaine. 
Le  Vent  règne  en  toute  faifon. 
Haut  &  bas  dans  cette  Maifon: 


2^1  ENTRETIENS  POETIQVES, 

Mille  GiroUertes  dorces, 

A  touin'.^r  toujours  préparées, 

D'vn  bruit  aigre  &  conFus,qui  fuit  leur  mouaemenf. 

Font  rc-entir  le  balliment. 

Il  ne  s'y  voir  ny  bafe,  nv  colonne. 

Qui  ne  foir  creufe,  ôc  ne  refonne: 

Tous  les  Marbres,  pour  peu  qu  on  y  porte  la  main, 

Se  font  oliir,  comme  ailleurs  fait  l'airain. 

Il  n'cH:  pas  juf  ju'aux  troncs,  il  n'eft  pas  juftju'aux  ro- 

Qtà  n'y  foien;  ou  tambours  ou  cloches:  [ches, 

Ll'  plus  bas  fouffl.'  y  deuient  haute  voix: 

L'herbe  eft  la^igue  aux  lar  lins, la  feiiille  Teft  auxBois: 

El  les  Salon%  les  Chambres, les  P  rtiques, 

En  pirole,  non  moins  qu'en  couleur,  magnifiques, 

Prr  rimporcuii  b.  bi!  de  leurs  diuers  Echos, 

En  challent  bien  loin  le  repos. 

Tandis  que  tant  de  bruits,  les  teftes  étourdiflenr. 
De  fumée-  a  longs  traits  les  cerucaux  fe  rempliflentj 
Elles  fe  font   u-C'îue  de  l'encens, 
Tanroft  plus  fort,  tantoft  plus  doux  auxfens: 
On  ne  vo't  la  que  CcffoJetes, 
Pleines  d'e!prit<;  d'œircts,  d'extraits  de  violetcs: 
On  n'y  voit  ."lue  fachcts  farcis, 
De  gomme  d'Arabie,  &  de  poudres  de  prit: 
M.-'-ticres  à  nourrir  h.s  himcufes  migraines. 
Des  teftes  vuidc-^  &:  mnl  faines. 

Il  s'y  voit  des  lardins,  qui  femblcnt  des  Tableaux, 
Tant  le  vert  en  eft  gay,  tant  les  fruits  en  font  beaux: 
XI  ii<^  tout  ce  fruit,  toute  cette  verdure, 
N'efl:  que  tromperie  &  qu'enflure: 
La  montre  du  vert  dc'C>.uant, 
Se  change  fous  le  premi .  r  vent: 
Er  le  fruit  itiipoft.'ur,  aufli-toft  qu'on  y  touchf, 
Deuient  cendre  en  la  main,&  foulfre  dans  la  bouche. 

On  entend  là  force  Grillons, 
On  y  voit  force  Papillons: 

Les 
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Les  vns  rauis  de  leur  mufîque  vaine, 
A  fe  chanter  fe  mettent  hors  d'hakine: 
Et  les  autres,  pareils  à  de  volantes  fleurs, 
Duluftre&  de  l'éclat  étourdis  amateurs, 
Tournent  fans  choix,  leur  efprit  Se  leur  aifle, 
Partout  où  leur  paroift  quelque  lueur  nouuellc. 

L'auanture  du  Grec  autrefois  fi  vanté. 
Qui  deuint  amoureux  de  (a  propre  beauté. 
Plus  d'vne  fois  le  jour  cft  la  renouuellée, 
Par  quelque  teftc  éceruelée, 
Qm  fans  riual,  &  fans  fujet  s'aimant. 
De  foy-mefme  fefait  la  ioye&  le  tourment. 
Par  fois  fur  les  bafïîns,  par  fois  fur  les  riuage?, 
Où  le  criftal  coulant  fert  de  fond  aux  images, 
Ces  bizarres  Amans  d'eux-  mefmes  afFolk  z 
Del'efprit  &  des  yeux  à  leurs  ombres  collez, 
Vn  vain  tribut  de  vœux,  fans  fuccés  leur  adrcflcnti 
Du  .^efte,  de  la  voix,  du  regard  les  carelUnt. 
Le  Z'.^phir  enjoué  de  leurs  plaintes  fc  rit, 
Et  pour  s'en  diuertir,  à  l'Echo  les  redit. 
Là  cependant  les  vns,  de  f  ux  (ecrets  languilfentj 
Les  autres  de  foucy  jaunifient; 
Et  tous,  fans  mouuement,  fur  les  ruifl>nu\  panchez, 
Paroiflent,  tant  ils  font  à  fe  plaire  attachez, 
Des  Ombres,  qui  fur  le  riuage, 
A  d'autres  Ombres  font  hommage. 

La  Vanité  Dame  de  cet  Hoftel, 
D'vne  Eftrade  fuperbe  éleuée  en  autel. 
Tous  les  matins  reçoit  de  cent  guirlandes, 
ït  d'autant  de  bouquets  les  légères  offrandes. 
Tour  à  to'.ir  cent  Flateursl'encenfoir  à  la  main. 
De  menfonges  mufque?,  de  fables  douces  plein, 
Luy  prefentent  les  facrifices. 
De  leurs  vœux,  &  de  leurs  feruicesj 
Tandis  qu'à  peine  Ton  orgueil. 
Lu/  permet  de  payer  kur  culte  d'vn  clin  d'oeil. 

V 
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Aiirour  d'elle,  au  lieu  de  peintures, 
Des  Miroirs  enrichis  de  brillantes  bordures, 
Luy  font  d'autres  muets  Fkteurs, 
C^i  fins  voir,  à  Ton  gré  menteurs, 
Li^  changent  à  Tes  yeux,  fans  rien  changer  en  elle; 
De  vieille,  la  font  jeunc^  &  c!e  vilaine,  belle. 
le  pâfTe  fes  habillemens; 
le  ne  dis  rien  de  fes  ajuftemensj 
le  ne  parle  point  des  Boutiques, 
Ou  des  peuples  enriers  d'Arrifans  domeftiquef, 
Trauaillent  fans  repos  les  nuits  comme  les  jours, 
A  luy  préparer  des  atours. 

La  Mode  bizarre  &  cha  ngeante, 
De  tout  ce  grand  peuple  Intendante, 
Des  caprices  de  fon  cerueau, 
A  toute  heure  fournit  quelque  deflcin  nouucaa. 
Par  fois  la  robe,  &  d'autre  fois  la  jupe. 
Toute  la  nuit  fa  refverie  occupe'- 
Aujourd'huy  la  couleur,  &  demain  la  façon, 
Luy  fera  le  fujet  d'vne  longue  leçon. 
Cependant  pour  agir,  félon  qu'elle  confuhe. 
Tout  cft  en  feu,  tout  en  tumulte5 
Et  le  trauail  fuiuy  de  l'embarras, 
Fait  cent  teftes  gémir,  &c  fuer  deux  cent  bras. 

Près  de  la  Vanité  le  Luxe  a  fa  demeure: 
De  l'vne  à  l'autre  on  va,  fans  détour,  à  toute  heure: 
Vn  petit  Bois  qui  n'a  que  de  l'ombre  pour  fruit, 
Par  vne  fombrc  allée  à  couuert  y  conduit. 
Tous  les  trcfors  de  l'Art,  tous  ceux  de  la  Nature, 
5ont  en  Matériaux,  font  en  ArchitC(flure, 
Dai>s  cet  orgueilleux  baftîmenr, 
Où  tout  luit  jufqu'au  fondement. 
Des  Motagnes  de  Marbre  ont  fourny  leurs  entrailles,' 
A  la  flrudlure  des  murailles: 
Et  des  Minières  d'or,  des  troupeaux  d'Elefans, 
Aux  laaibris  ont  fourny  leurs  veines  &  leurs  dents, 
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Les  richeflcs  du  Nil,  &  celles  de  l'Hydafpe, 

Y  laifeiit  en  pauc  de  Porphire  &  de  lafpe: 

Et  le  butin  de  l'Inde  où  commencent  les  lours^ 

La  dépouille  de  celle  où  fe  borne  leur  cours. 

Dans  les  Salons,  dans  les  Chambres  éclate, 

En  Buffets  de  Vermeil,  en  Cabinets  d'Agate, 

L'appareil  de  l'Ameublement, 

Cette  pompe  en  rien  ne  dément  : 

La  richefle  &  l'art  s'y  confondent, 

Et  les  façons  aux  ctofes  répondent, 

Diray-ie  qu'en  cette  Maifon, 
Tout  fe  trouue  hors  de  faifon? 
Et  foit  defordre  ou  priuilege, 
L'Hyuer  y  void  des  fleurs,  &  l'Efté  de  la  neige? 
Diray-jeque  pour  y  fournir, 
A  des  repas  qu'vne  heure  doit  finir, 
On  fait  venir  des  mets  d'vn  autre  Pôle-, 
On  épuife  les  Mers,  la  Campagne  on  defblc; 
On  deifaitpar  laflâme,  on  détruit  par  le  fer, 
Les  Nations  des  Bois,  &  les  Peupl  s  de  l'Air? 
Diray- je  qu'on  y  void  des  Defers  domeftiques, 
Des  Pais  en  lardins,  des  Forefts  en  PortiqucSj 
Et  des  Carrières  en  Rondeaux, 
Pour  receuoir  des  Pleuues  en  jets  d'Eaux? 

Chofe  étrange  à  conter,  &  plus  étrange  à  croire  ! 
Qu'vn  corps  de  quatre  pieds  ofe  affe(flcr  la  gloire, 
De  remuer  les  fon démens. 
Et  l'afîîete  des  ElemenSj 
D'ofFufqucr  l'Air  des  entreprifes  foies, 
De  fes  immenfes  Tours,  de  fcs  fupcrbcs  Mole?, 
Pour  donner  à  fa  vanité, 
Vn  efpace  moins  limité.' 
Que  pour  eftre  tout  feul  au  large  dans  le  Monde; 
Ses  logis,  à  l'étroit  mettent  la  terre  &  l'onde^ 
Et  que  fa  fin  au  bout  de  tant  de  frais, 
Soit  de  pourrir  entre  deux  aisî 

V  ij 
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Al  tant  que  vous  pouuez  .itfîrer  d'cftre  hcureu/è, 
Vcus  deuez,  Tderit-,  auraiu  eibc  foi'^iKuf^, 
D\'uiteren  toures  Taifons, 
I.Sne  &  l'autre  de  ces  Maifons. 
Ponrriei-vous  bien  auoir  la  pitoyable  enuic. 
De  mettre  tout  le  fruit  d'vne  fi  b^-lle  vie, 
A  vous  charger  de  rubans  &  de  nœus? 
A  confulter  lur  des  coins  de  chcucui? 
A  vous  tenir  jour  &  nnit  occupée, 
De  foins  que  fe  pourroic  donner  vne  Poupée? 
Si  quelques  foins  pouuou  nt  eflrr  du  choix, 
Des  teftcs  de  plaftre  &  de  bois. 

Penfcriez-vous  qu'rne  aulne  de  guipure, 
D'vn  raifonnabl^  Eforit  fufl  la  digne  parure? 
Et  que  trois  onces  de  filet, 
Auec  art  tortillé  fur  le  tour  d'vn  collet. 
Vous  dûilënt  conduire  a  la  gloire. 
Des  Héroïnes  de  l'Hifkoire* 
D'autres  Efloiles,  d'autres  feiix, 
QuL  des  mou:ch-"s,  &r  que  des  nœus, 
Doiuent  faire  l.-  Diadtmc, 
D'vn  front  puriFc  par  l^s  eaux  du  Baptcrmc. 

N'efl-  il  pas,  d'autre  pur,  riufTî  cruel  que  vaia, 
D'épui'erdv.'  trauail  vn  riers  du  Genre  Humain^ 
De  confumer  les  Sii'cle5  &  les  Rices, 
En  Tours, en  D6mj<;,  en  TertaceSj 
Etmcfler  dansvn  baftiment. 
Le  fan  g  des  Peuple  s  au  ciment; 
Pour  faire  vne  ombre  precieufe, 
A  quelque  teftc  .imbineufe, 
Qiii  n'eftoit  qu'ordure  dtuanr. 

Que  la  laueur  i'cufl  mi^e  au  vent;  i 

E  que  Ir»  Fortune  abufér,  ^ 

"D;  fes  couleuv-i  l'euft  dcguifée?  j 

Mais  efb-il  de  la  Lov,  qui  veurq'ie  le  ChreflLcn, 
A  Ton  Frcie  indigent  hit  par.  de  lOn  bien, 
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De  s'engraincrd'Oyfeaux  venus  d'vn  CielétrangCj 

De  Poiiibns  habitans  de  i'Oronte  ou  du  Gange^ 

De  Monftres  rcnoiniiicz  par  les  niorcs  des  Chaifeurs, 

Ec  les  naufrages  des  Pcfchcuri, 

De  difîbudre  en  ragouih,  de  réduire  en  gelée, 

La  Perle  auec  l'Aaibre  meflcc; 

Et  de  laiflcr  encore  à  des  Laquais, 

De  quoy  faire  d'surrcs  banqu^  ts: 

Tandis  qu'on  void  mourir  les  Communes  entières. 

Le  long  des  grands  chemins  dcueuus  cimetières: 

Qne  les  Mères  fur  leurs  enfans. 

Expirent  l'herbe  cnrre  les  dents: 

Que  les  arbres  mefmes  gemiiîent. 

Sous  lefquels,  de  befoin,  les  Familles  periflcnt? 

Eft  il  de  cette  fainte,  &  charitable  Loy, 

De  porter  en  bijoux  le  reuenu  d'vn  Roy, 

Tandis  que  la  Campag-ie  en  friche, 

Ne  prefte  rien  au  pauure,  &  ne  rend  rien  au  riche? 

Mais  à  quoy  bon  chercher  hors  de  voftre  Mailbn, 
Du  confeil,  &  de  }a  rai'.bn? 
Depuis  que  la  Faueur  par  la  Vertu  conduite. 
De  voftre  fage  Pei-e  a  fuiuy  le  meritCj 
La  Modeftie  Ôc  la  Frugalité, 
Ne  l'ont  point  encore  quirtc. 
La  mefure  qu'il  tient  en  fa  forme  de  vie, 
N'arrefte  point  les  yeux  n'attire  point  l'enuic: 
Rien  que  de  fîmple  dans  ion  train^ 
Dans  fa  Famille  ri;n  de  vain; 
Et  ce  qu'vn  Emporté  cherchcroitdans  la.  mantre, 
Son  Efprit  retenu  dans  l'ordre  le  rencontre. 
AufTi  ne  void  on  pas  en  dorures  chez  luy, 
Le  fang  &:  la  Tueur  d'autruy. 
On  n'y  void  point  le  butin  des  Prouinccs, 
En  mcubk's  enuic z  des  Prmces: 
Moins  encore  y  void-on  le  falc  gain  des  Prefts, 
Eu  Bagaulles  de  giands  frais. 
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Tout  fon  éclat,  &  toute  fa  dcpenfc, 

Sont  d'efprit,  &  d'intelligence: 

Et  le  bon  Sens  joint  au  bon  Sentiment,         ; 

Eft  fa  fuite  par  tout,  &  Ion  ameublement.   "* 

Que  c'eft  vne  Vertu  bien  haute  &  peu  commune, 
D'eitrefî  continent  auprès  delà  Fortune, 
Qui  tente  plus,  qui  donne  plus  d'amour, 
Qi^  toutes  les  Beautez  qu'on  adore  à  la  CourJ 
Rome  nous  vante  en  vain  fon  illuftre  Fabrice, 
Pour  vn  Sage  purge  de  Luxe  &  d'Auarice. 
Il  fut  fobre  en  vn  temps,  que  les  Seigneurs  Romains 
Bcfchoient  la  terre  de  leurs  mains; 
Jtc  que  tout  leur  régal,  après  vne  Bataille, 
Efloit  dVne  citrouille,  &  d'vnegou/Te  d  aille. 
Mais  d'eftre  tempérant,  où  l'or  coule  à  ruifTeaux, 
Et  fe  peut  puifer  à  pleins  féaux- 
Denefe  lailîèr  pointentraifner  par  la  foule, 
Quj  fc  précipite  ou  l'or  coulej 
Et  de  fe  garantir  de  la  corruption. 
Qui  vient  du  Luxe  &  de  l'Ambition, 
Ou  des  gens  inconnus,qu'vn  foudain  coup  de  roue, 
A  leuez  de  l'ornière  &  tirez  de  la  boue. 
Ont  comme  le  Soleil,  à  changer  de  Maifons, 
Autant  de  fois  que  de  Saifonsj 
Où  des  Valets  fortis  de  la  Cour  des  Cuifines  , 
Plus  riches  que  les  Rois  chez  qui  naiffent  les  Mines," 
En  trefors  fuperfîus,  en  meubles  fomptueux. 
Ont  le  Mexique  &  le  Pérou  chez  eux: 
C'eft  porter  plus  loin  la  SagefTe, 
Qif  elle  ne  fut  iamais  à  Rome  &  dans  la  GrecG 
C'eft  donner  des  Patrons  à  la  Pofteritc, 
Qujon  n'a  pas  de  l'Antiquité. 

Le  célèbre  Palais  de  la  Galanterie, 
Qm  fuit  l'Hoftel  du  Luxe,  eft  celuy,TeIerie, 
Qu'il  faut  fuir  aueqne  plus  de  foinj 
Et  qu'il  eft  dangereux  de  voir  mefmc  de  loin. 
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L'air  en  eft  infe(5lé,  l'ombre  <n  efl:  peftilenre: 
Les  Tcncsy  font  foulfrez,  Se  la  terre  puante: 
Et  la  pli^  feraine  clarté, 
Pour  peu  qu'elle  en  approche,  y  perd  fa.  pureté. 

Aux  feneftres  pourtant,  &  fur  le  frontifpice, 
De  ce  dangereux  Edifice, 

On  ne  void  quefeftons,  Se  que  chapeaux  de  fleurs. 
Que  bouquets  de  toutes  couleu:  s: 
Et  dans  vn  Efcuflbn  qui  règne  fur  la  porte, 
Et  qu'auec  vn  Satyre  vne  Sirène  porte, 
Deux  flambeaux  paiîcz  en  faatoir. 
De  la  Rcyne  du  lieu  la  puiflance  font  voir. 

Tout  le  Palais  n'cft  que  boue  cpoiflie, 
Et  par  le  temps,  comme  Marbre  durcie: 
Mais  aneque  tant  d'art  le  tout  cfk  comporé. 
Et  de  tant  de  couleurs,  de  tant  d'or  déguiréj 
Qu^il  n'efl  point  ailleurs  de  ftrudure, 
Ou  plus  rare  en  Architedurcj 
Ou  plus  riche  en  ces  ornemens, 
Qin  font  l'ame  Se  l'efprit  des  plus  beaux  Baftimens, 

Dans  les  voûtes  &  fur  les  frifes, 
Ilnercvoidqu'amoureufes  Deuifes, 
Que  Chiflrcs  &  cœurs  enlacez, 
Et  de  traits  brûlans  trauerfez. 
L'aiguille  n'a  tracé  dans  les  Tapifleries, 
Ny  le  pinceau  le  long  des  Galeries, 
Quf  les  diuerj  euencmcns, 
Que  la  Grèce  menteufe  attribuëaux  Amans. 
Ce  qui  Ce  lit  dans  les  Metamorpho(e$ 
Du  changement  de  la  couleur  des  Rofes: 
La  Fable  des  premiers  Rofeaux, 
Qui  fous  les  bras  de  Pan  naquirent  près  des  cauK 
Celles  des  Fleurs,  celles  des  Plantes, 
Qiii  furent  autrefois  des  fameufes  Amantes^ 
Y  font  à  ceux  qui  font  là  leur  fcjour, 
D  es  argumcns  &  des  leçons  d'am  our. 
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La  montre  des  lardins  répond  à  l'impofturc. 
De  la  trompcufc  ArcHitcdure. 
Tout  ce  qu'elle  promet  de  brau, 
N'a  de  beauté  qu'vne  apparente  peau. 
Le  gouft  foulfrc  que  retiennent  encore. 
Le;  fruits  qu'on  void  fur  le  Lac  de  Gomorrhc, 
Ert:  naturel  à  tout  le  fruit, 
Q'ii  dans  ces  lardins  fe  produit, 
D'vn  terroir  fec  &  meflé  de  bitume, 
Q;ij  toujours  brijle,  ou  toujours  fume. 

Comme  fi  c'eftoit  peu  de  la  mauuaife  odeur; 
llien  n'y  vient  qui  ne  foit  venimeux  jufqu'au  coeur: 
Et  du  faifte  jufqu'aux  racines, 
Les  arbres  les  plus  beaux  y  font  armez  «l'épincj. 
On  n'y  void  pas,  comme  par  tout  ailleurs, 
L'Innocence  alliée  aux  Fleurs: 
£  Ls  y  font  toutes  empoifonnces, 
Et  d'aiguillons  toutes  enuironnces  j 
Mais  d'aiguillons  qui  piquent  en  brûlant; 
Et  qui  portent  au  cœur  vn  feu  fccret  &  lenr, 
Qni  de  veine  en  veine  ferpente, 
£t  fait  de  tout  le  fang,  vne  flamc  coulante. 

Le  centre  du  Parterre  eft  vn  large  Rondeau, 
Qiii  par  diuers  conduits,  au  loin  répand  fon  eau. 
Elle  n'eft,  ny  tribut  des  prochaines  collines, 
Ny  reuenu  des  montagnes  voifines: 
Elle  eft  des  pleurs ,  de  ces  Foux  malheureor. 
Que  le  monde  appelle  Amoureux. 
La  Fontaine  en  tout  temps  fe  void  enuironncc, 
De  cette  Nation  à  pleurer  deftincc: 
Et  l'eau  qui  de  leurs  yeux  à  longs  filets  dcfccnd, 
Â  petit  bruit  dans  le  Rondeau  fe  rend, 

C  rtains  Enfans  aidez,  qui  feplaifcnt  aux  larmes, 
laiflant  au  bord  leurs  flambeaux  Se  leurs  aimes» 
S'ébatentlà  quelquefois  à  nager, 
Et  d'autre  fois  à  fe  plonger. 

L'eau 
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"L'eau  qui  leur  fert  de  bain,  leur  fert  encore  à  boire: 
Ils  aiment  d'en  pu. fer  dans  leur  carquois  d'yuoire: 
Mais  jufqu  a  s'enyurcr,  en  vain  ils  en  boiroicntj 
lamais  pourtant  ils  ne  s'en  foûleroient. 

Deux  carreaux  de  Soucys,  deux  autres  de  Penfccs^ 
Brûlantes  quelquefois,  &  d'aucrcfois  glacées, 
De  bordures  de  houx  alentour  heriiTez, 
Et  jufques  au  Baffîn  pouffez. 
Sont  arrofez  des  eaux  de  la  Tontaine, 
A  rais  de  bord  de  larmes  toujours  p  leine. 
Ces  Soucys  ne  font  pas  de  ces  Soucys  dorez. 
Des  cheucux  de  Clitie  encore  colorez, 
Dont  aucc  tant  de  foin,  chez  nous  Flore  fe  pare. 
Quand  pour  la  vifiter  le  Soleil  fe  prépare. 
Ceux-là  mis  fur  la  tefte,  ou  portez  fur  le  fein, 
'Y  laifTenr  le  venin  dont  leur  efprit  eft  plein  : 
Il  n'eft  point  de  cerueau  fi  fort  qui  ne  fe  rende. 
Aux  vertiges  que  caufe  vne  relie  guirlande: 
Il  n'eft  point  de  cœur  fi  bien  fait, 
Qiii  ne  foin  entamé  d'vn  fcmblable  bouquet, 

A  ces  Soucys  piquans  fi  l'on  joint  les  Pcnfces, 
Tnftes,  noires,  embarrallces, 
Qin.*  les  Amours  Jardiniers  de  ce  Clos, 
Sou  de  jour,  foit  de  nuit,  cultiuent  fans  repos: 
Si  l'on  joint  la  Mélancolie, 
D'où  par  boutons  fe  produit  la  Folie: 
Si  l'on  joint  les  chagrins,  les  ennuis,  les  regrets. 
Qui  viennent  là,  fans  foin,  comme  fans  frais: 
Vous  jugerez  a(fez,  s'il  eft  de  la  prudence. 
Pour  ne  point  alléguer  icy  la  confcience, 
De  s'expofer  aux  peines  dont  l'Amour, 
Tourmente  fans  pitié  ceux  qui  fuiuent  fa  Cour, 

Cependant  au  mépris  de  la  prudence  humaine. 
Cette  Cour  fur  toujours,  &  fera  toujours  pleine. 
On  n'y  diftingue  point  les  âges  ny  les  rangs: 
On  V  void  les  vieillars  mcllcz  aux  jeunes  gcnsj 

X 


141HNTRETIENS  POETIQVES, 

El  jufques  dans  les  Galeries, 
lufqu'a  la  BaiTe-coiir,  iurc]ues  aux  Efcurics, 
Le  logis  eft  toujours  fi  plein  de  furuenans. 
Que  iouuent  on  y  void  les  Riches  &  les  Grands, 
1  aute  de  mieux,  coucher  fous  les  Soupantes, 
Et  dans  les  Cabinets  referuez  aux  Saluantes, 

Mais  cette  Fontaine  de  pleurs, 
Ces  Carreaux  d'cpineufes  fleurs. 
Et  ces  fruits  infcdez  de  bitume  &  de  fbulfre. 
Ne  font  pas  tout  le  mal  qu'en  ce  Palais  on  fouiFrCa 

Dedcux  ruiiTeaux  que  le  ba/Iîn  répand, 
L'vn  à  vingt  pas  de  la  par  fa  pante  fe  rend, 
Sur  lei;ercle  denté  dVne  machine  ronde, 
Qui  fe  meut  haut  &  bas,  à  la  chute  de  l'onde. 
On  void  là  les  Amans  entraifnez  quelquefois. 
Car  les  Amans  font  gens  depeu  de  poids. 
Par  le  courant  de  l'eau,  tomber  fur  cette  Roue, 
Qui  les  porte  en  tournant  dans  vn  fofTé  de  bouc. 

D'où  releuez  au/Iî  légèrement. 

Et  replongez  d'vn  mefme  mouuemenr. 

Plongez,  &  releuez,  ne  vont  parleur  torture. 

Que  de  l'ordure  au  vent,  &  du  vent  à  l'ordure. 
L'autre  RuiflTeau  qui  coule  aucque  moins  de  bruit,' 

Eft  dans  vne  Forge  conduit, 

OÙ  des  Amouis  de  mine  afFreufê, 

De  peau  noire  &  brûlée,  &  de  tefte  crafr.ufç, 

Trauai'.lent  à  forger  des  fers, 

D'c  tofrl  &  de  façon  diuers. 

Entre  leurs  marteaux  &  l'enclume, 

L'riir  d'alentour  d'étincelles  s'allume, 

T:.n  lis  qu  a  longs  traits  les  Soupirs, 

V^nts  tour  autres  que  les  Z'  phirs, 
Do.tiient  vit-  Se  force  à  la  braife. 
Dont  fe  nourrit  le  feu  delà  fournaife. 

D  s  fers  que  fonr  ces  Amours  forgerons, 
Les  vnsfonc  courts,  les  autres  longs. 
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La  matière  en  eft  différente} 

Il  en  tft  de  légère,  il  en  cû  depefa^tCi 

Les  vns  ibus  la  lime  polis. 

Sont  de  dorures  embellis^ 

£t  les  autres  chargez  de  crafTe, 

N'ont  que  la  rudelfe  &  la  mafîe. 

Mais  les  obfcurs  .8c  les  luifans, 

Les  légers  comme  les  pefans, 

Et  les  poli^  auiïi  bien  que  les  rudes, 

Font  du  tourment,  &  font  des  feruitudes, 

Qm  que  ce  Toit,  qui  s'en  charge  vne  fois. 

Ne  le  fait  point  fans  gémir  fous  kurspoidsj 

Et  fans  que  Ion  ame  ferrée. 

Et  de  leur  ctrainte  vlcerée, 

Verfe  Ton  fang  par  les  conduits  du  cœur. 

Entre  la  honte  Se  la  douleur. 

Non  loiji  de  là,  des  Loges  détachées. 
Et  dans  vn  coin  à  l'écart  retranchées.. 
Sont  des  Foax  de  cette  mai  Ton, 
Ou  la  demeure,  ou  la  prifbn, 
lÀ  font  les  vains  Amans  de  l'Aube  &  de  la  Lune^ 
Ces  Galans  à  grande  fortune; 
Ces  Cephales  bourrus,  ces  creux  Endymions, 
Q^  juiques  dans  le  Ciel  portent  leurs  partions. 
On  bs  void  là,  quand  les  Eftoiles, 
A  la  Nuit  ont  laifTc  leurs  voiles. 
Les  bras  tendus  &  les  yeux  arreftez, 
Sur  ces  lumineufes  Bcautcz, 
Leur  conter  leur  amour,  les  traitrer  de  Maiftrefîèsj 
Leur  adrc/Ter  cent  badines  carefTesj 
Et  leur  fiire  porter  leurs  poulets  par  les  Vents, 
Leurs  Courriers  &  leurs  Confidents.- 

D'autres  encore  plus  fantafques, 
lour  &  cuit  à  genoux  deuant  de  fales  mafques, 
Les  noircilTent  d'encens,  les  couronnent  de  fleurs, 
Qu^ils  fechent  de  baifers,  &  qu'ils  mouilict  de  pleurs. 
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D'autres  ceruellcs  auflî  creufes. 

De  leurs  Singes  font  amoureafesj 

Et  pour  juftifier  leur  choix, 

Habillent  ces  Singes  en  Roys. 

D'autres  y  font  paflîonnces, 

pour  des  cruches  enfarinées. 

Qui  nettes  de  cheueux,  comme  vuides  defçny. 

Ne  font  que  perruque  &  rubans. 

Hercule  en  ce  lieu  là,  fouffletépar  Omfale, 
Tantoft  d'vn  cuentail,  tantoft  d'vncfandale, 
Charge  d'vne  quenouille  d'or. 
Et  coifFc  d'vn  Appretador, 
Fait  rouler  le  fufeau  qu'il  a  pris  en  la  place, 
De  fa  lourde  &  fanglante  MafTc. 
Là  les  Renauds  &les  Rolaiis, 
Plus  effeminez  que  Galans, 
La  trèfle  fur  la  cheuelure. 
Et  le  miroir  à  la  ceinture. 
De  goûtes  de  baume  arrofez. 
Et  jufquà  lavoixdcguifez, 
Se  font  rangez  fous  leurs  Amantes, 
Aux  minifteres  des  Seraantes. 
Onvoid  làmefmeSalomon, 
Et  d'autres  Sages  de  grand  nom. 
Se  voiier  à  des  Dieux  de  plaftre, 
D'vn  culte  impie,  &  d'vn  gefte  idolaflre, 
Que  leur  Amour  a  figurez, 
Et  leurs  MaiftreflTes  ont  parez, 

L'Appartement  qui  fuit  eft  de  la  laloufie,' 
Voifîne  de  la  Frenefîe: 
Il  prend  fes  Jours  de  tout  coftc. 
Soit  du  5olei]  d'Hyuer,  foit  du  Soleil  d'Eftés 
Et  de  telle  fabrique  en  eft  rarchite(flure. 
Qu'il  a  pour  chaque  vent  vne  large  ouuerture,' 
Mais  les  faux  jours  y  font  plus  d'eifet  que  les  vrai'jj 
Et  les  vents  de  trauerfè,  y  vontplus  que 'es  draits. 
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Près  de  chaque  feneftie,  &z  de  chaque  vedecte, 
Vn  pied  tournant  fouftit-nt  vne  lunette, 
A  laquelle  vn  Soupçon  commis  à  voir  de  loin, 
Attache  de  l'œil  &  du  foin, 
Auffi  toftquequelqu'vn  s'approche. 
En  donne  auis  d'vn  coup  de  cloche. 

D'autre  part  le  logis  de  tant  d'art  eft  conftruit, 
Qu]cifin  de  receuoir  &  de  rendre  le  bruit; 
Des  niches  au  drhors  en  coquilles  dreiTées, 
Et  de  longs  tuyaux  trauerfces, 
lufqucs  au  cabinet,  par  de  fecrets  détours, 
Pbrtent  les  moindres  voix,  &  les  fons  les  plus  fours. 

Les  portes  &  les  auenaes, 
Par  des  Efpions  font  tenues, 
Quifeupçonnent  jufqu'aux  rofeaux^ 
lufqu'au  murmure  des  ruiileauX} 
Q^ fouillent  auec  deffiance, 
luiqu'aux  Ombres,  jufqu'au  Silence: 
El  pourfuiucnt  jufqucs  aux  voix, 
Des  Echos  qui  fortent  des  Bois, 

La  pafle  &  feche  laloufîe. 
Toujours  de  froid,  toujours  de  peur  faifîc, 
Ingenieufe  à  fon  tourment, 
Tantofl:  prefte  l'oreille  au  vent^ 
Tantoft  la  tefte  à  la  feneftte, 
D'aufTi  loin  qu'elle  void  pareftre, 
Soit  obfcurc  ou  noire  vapeur, 
Soit  corps  réel,  ou  corps  trompeur. 
Elle  l'altère  &  le  fait  croiftie  au  double. 
Par  le  furcroit  qu'elle  y  met  de  fon  troubler 
Et  d'vn  peu  d,-epouflîere,  ou  de  broliillas  roulanf, 
Son  fantafque  cerneau  fait  vn  Dragon  volant. 

Les  ordinaires  exercices. 
Dont  la  cruelle  fait  en  tout  temps  fes  delicesj 
Sont  de  filer  de  fiineftes  cordeauxj 
D'apprefter  des  poifons,  d'aiguifer  des  coufleaux. 

X  uj 
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Afin  de  la  porter  auy  tragiques  vfages, 

De  ces  fanguinaires  ouurages, 

Il  ne  luy  faut  qu'vn  regard  fans  dcffein, 

Q^vn  billet  innocent,  qu'vn  mouuement  de  main: 

El  pour  vn  Madrigal,  pour  vne  fcrenade, 

Pour  vn  projet  de  promenade, 

5ans  diftinguer,  âge,  fcxe,  ny  rang, 

On  la  verra  courir  au  fangj 

Et  ma/Tacrer  d'vne  main  de  Megere, 

Le  Perc  fur  le  Fils,  la  FjUe  fur  la  Mère.  I 

Che2  elle  aufTi  Ion  ne  void  qu'ofl'emens,  ' 

Des  Amantes  &  des  Amans, 

Exécutez  par  les  Furies 

Commifes  à  Tes  Barbariesi 

On  n'entend  là,  dans  le  ca^me  des  nuits» 

Que  les  flfflemens  &  les  bruits, 

De  leurs  Ombres  infortunées, 

Et  de  tout  autres  fers  que  deuant  cnchaifnées. 

Le  Defefpoir  loge  àTextreniité, 
Dans  vn  Bois  des  Corbeaux,  &:  des  Loups  fréquenté, 
Sous  lequel  vneafiFreufe  &  puante  voirie, 
Termine  le  Palais  de  la  Galanterie. 
On  y  void  des  corps  nus  &  fcchcz  par  les  ans. 
Aux  arbres  attachez ,  branler  au  gré  des  ventf  j 
Et  par  leur  mouuement,  dans  l'ait  encore  épandre,       ■ 
De  leurs  amours  éteints,  la  trifte  &  froide  cendre.  « 

On  y  void  les  tombeaux  de  cent  infortunez. 
Détruits  auantque  d'eftre,  &  morts  fans  eftre  nez. 
Près  d'eux  on  void  les  os  de  leurs  barbares  Mères, 
Qui  pour  cacher  leurs  adultères, 
Onr  bû  le  parricide,  ou  receu  dans  leurs  flancs, 
Le  cruel  aiguillon  fatal  à  leurs  Enfans; 
Et  par  vn  contrecoup  d'erreur  ou  Je  juftiee, 
Dans  l'efTay  de  leur  crime  ont  trouué  Jcur  fupplice. 

Là  mefines  il  s'éleue  vn  Rocher  efcarpc, 
Sec  &  nu  par  la  teftc,  &  par  le  flanc  coupe, 
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Pareil  en  toute  chofc,  au  blanc  Rocher  de  Grèce, 

D'où  tantoft  le  dépit,  &  tantoll  Ja  trifteiJè, 

ladis  precipitoientles  malheureux  Amans, 

Qmj  ne  pouuoient  ailleurs  guérir  de  leurs  :ourmens, 

Oj  ne  void  alentour,  que  reftes  decoéffures, 

Qu'habillemens  rompus,  que  bouts  de  ch(  uelures, 

Que  triftcs  lambeaux  demeurez, 

Des  malades  defcrperez, 

Qui  de  cet  affreux  précipice, 

Sans  retenue  allant  de  vice  en  vice, 

Sont  tombez  dans  l'extrémité, 

De  l'Infamie,  &  de  la  Pauureté. 

le  laiffe  le  tahieau  de  ces  (aies  Eftuues, 
Où  dans  de  moè'tes  fours,  &  dans  de  chaudes  cuues, 
On  ne  void  que  des  corps  en  Tueur  diftilez, 
Vermoulus  d'vne  part,  &  de  l'autre  pelez: 
Que  des  rpeâ:res  rongez  d'vkeres, 
A  qui  le  fer  &  les  caureres. 
N'ont  laific  que  des  os  de  fîroines  couu€«, 
Pour  le  cercueil  &  pour  les  vers. 

Cette  Peinture,  Telerie, 
EO:  celle  du  Palais  de  la  Galanterie: 
Et  fi  mes  vœux  (ont  exaucez. 
Si  vous  fuiuez  les  pas  que  l'on  vous  a  tracez, 
Si  vous  prenez  l!adrelle  &:  la  conduite, 
Des  Vertus  qui  toujours  vous  ont  h  bien  inftruirej 
lamais  vous  ne  verrez  cet  infâme  Palaii, 
Que  dans  l'cbauchement  qu'icy  ie  vous  en  fais. 

Outre  que  vous  aucz  des  patrons  domelliques, 
TIluftres  entre  les  Pudiques: 
On  ne  manque  pas  à  la  Cour, 
D'autres  patrons  expofez  au  grand  jour. 
Telle  Artenice  fut;  telle  encore  eft:  Iulie, 
De  tous  les  ornemens  des  Vertus  embellicr 
Telles  d'autres  encor,  dont  le  Nom  reCpçé^é, 
D'aucun  finiftre  breic  iamais  ne  fut  gafté: 
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TeJlcs  fur  toutes  font,  deux  diuincs  Mvrueilles, 
Deux  Reynes  qui  n'ont  point,ny  n'aurôt  de  pareilles»- 
On  vous  alléguera  vous-mefme  quelque  jour. 
Et  vous  pourrez  feruir  d'exemple  à  voftre  tour. 

Sur  le  faifte  d'viie  Montagne, 
Qui  fcnible  de  Ton  poids  accabler  la  campagne, 
Dans  vn  fuperbe  &  vafte  baftiment, 
La  folle  Ambition  a  pris  Ion  logement. 
Lacimefourcilleufe  tn  va  jufquaces  nues, 
Des  Démons  feulement  &  des  Aigles  connues, 
Qui  portent  les  fourneaux  où  fe  prépare  en  l'air, 
La  mine  pour  la  foudre,  &  le  feu  pour  l'cclair, 

A  la  hauteur  de  la  ftrudure, 
De  tout  collé  répond  TArchitedure. 
On  y  void  au  dehors,  au/Ti  bien  qu'au  dedans, 
Des  pièces  qu'o:i  diroit  faites  par  des  Geans, 
Les  Terrafles  y  font  des  Monmgnes  e.uicriSj 
Les  Pilartrc's,lcs  Murs,  les  Voûtes  des  Carrières, 
Tout  y  luit  les  projets,  tout  y  tient  de  l'Efprit, 
Du  faftueux  Ncmbrot,qui  jadis  l'entreprit. 
Sur  les  deiîèins  qui  luy  refterenr, 
Quand  les  Peuples  fe  diuifcreiuj 
Et  les  Entrepreneurs  de  la  fameufe  Tour, 
Qdi  deuoit  jufqu'au  Ciel  aller  prendre  le  jour; 
Confus  du  chaftiment  qui  changea  leur  langage, 
Abandonnèrent  leur  ouurage. 

Une  loge  là  que  des  Gens, 
Qin  de  prétention  &  d'eftime  font  grands^ 
Qui  ne  refvent  que  des  Royaumes^ 
Que  des  conqueftes  en  fantômes: 
El  chaque  jour  ont  autour  du  cerueau. 
Quelque  Diadème  nouueau. 
Leurs  exercices  ordinaires, 
Sont  de  drefler  des  Plans  imaginairesj 
De  baftir  des  Chafteaux  en  l'air; 
De  mettre  des  vailTcaux  en  cfprit  fur  la  Mer; 
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De  Ce  préparer  des  Théâtres, 

Pour  s'expofer  aux  yeux  des  Peuples  idolâtres. 

Il  en  cft  J'afTezfoux,  d'affez  prefomptucux, 
De  fe  former  vn  Ciel  &  des  Temples  chez  cur. 
Laces  Diuinirez fantafques, 
Sous  de  riches  habits,  &  fous  d'illuftres  maf^iues, 
Aiment  à  tromper  les  Mortels, 
Qui  portent  leur  encens  aux  pieds  de  leurs  Autels. 
Mais  la  Grauelle  &  la  Colique, 
Sans  prendre  part  à  cette  erreur  publique, 
Sous  l'ornement  trompeur,  &c  fous  le  mafque  vain, 
Sçauent  bien  distinguer  ce  qu'elles  ont  d'humain: 
Et  par  vne  réelle  &  fecrete  torture, 
Les  payer  de  leur  impofture, 
Ne  fait  il  pas  beau  voir  ces  Dieux  de  T  Vniuers, 
Les  mains  &  les  pieds  de  trauers, 
Au  miheu  d'vne  Baluftrade, 
Clouez  par  la  douleur  fur  vn  Lit  de  parade, 
Accompagner  de  cris  Se  de  contoifions, 
Les  offrandes  des  Nations: 
Et  méfier  l'odeur  des  emplaftres, 
A  l'encens  de  leurs  Idolaftres? 

La  Fortune  peut  tout,  &  règne  abfblumentj 
Dans  ce  fuperbe  logement. 
Qui  que  l'on  foit,  quoy  que  l'on  fçache. 
On  n'eft  là  bien  venu  qu'aneque  fon  attache: 
Et  fans  iamais  agir  par  aduis,  ny  de  choix. 
Elle  y  donne  au  hazard  les  rangs,  &  les  emplois. 
Le  plus  commun  pour  elle,  &  le  plus  ordinaire, 
Eft  d'abattre  &  baftir,  eft  de  faire  &  deffairc; 
Et  ie  ne  trouue  pas  facile  à  deuiner, 
Ce  qu'elle  fçait  le  mieux,  baftir  ou  ruiner. 

Quelquefois  d'va  artias  d'argile. 
Ou  de  bouc  encore  plus  vile. 
Elle  fe  plaift  à  former  vn  Palais, 
Qujîllc  embellit,  qu'elle  meuble  a  grands  frais: 
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Et  du  foir  au  matin,  lors  que  l'humeur  ]uy  chano-c 
Elle  réduit  \t  tout  à  ù  prem-crf  fange. 

Pour  faire  d'autr:  fois  montre  de  Ton  pouuoir,. 
Sans  consulter  ny  raifon,  ny  deuoir, 
Elle  charge  vn  Faquin  tué  des  Efcuries, 
De  litres  &  de  Seigneuries: 
Dans  les  Confeils  &  dans  les  Camps, 
Elle  le  mtrt  à  la  tefl:e  de^  Grands: 
El  deux  momens  après,  foir  honte  ou  repentance, 
D'eftre  venue  à  cette  extraujgan.e, 
Elle  déficit  ce  bizarre  Hi.-ros, 
Et  luy  remet  la  fourche  lur  le  dos. 

Vn  defes  7  iix  eftdemo'ilerdes  BolTes, 
Et  remplit  les  Paruis  &  les  Cours  de  ColofTcs. 
Elle  en  fait  de  plaftras  pi:c, 
Auec  la  boue  &  'e  chaume  mcflé; 
Et  quoy  qu'ils  foicnt  d'obfcare &  de  bafTe  matière, 
Quoy  que  la  forme  en  foit  irreguliere. 
Les  dcguifcmens  qu'elle  y  met, 
Les  bafes  d'argent  qu'élit  y  fait, 
Et  les  menfon^es  des  peintures, 
Auec  art  ajouftez  à  l'éclat  de";  dotnre?, 
Arreftent  les  regards,  remplifll-nt  les  cfprits, 
DeJeur  vaine  montre  furpris. 
Mais  tanroft:  vn  coup  de  tonnerre, 
Tantoft  vn  tremblement  de  terre,- 
Ou  l'infuîte  d°  quelque  Vent, 
De  leurs  bafes  les  f  nlcuant, 
Les  rejette  dans  la  pouHiere, 
D  •  leur  origine  première: 
Et  là  par  fois  de  nouueau  ramafle^. 
Et  dans  d'autres  moules  pafTez, 
De  Dieux  qu'ils  paroifToient  de  hauteur  &  de  min^; 
Ils  d'uienn-nr  enfin  des  m.eubles  de  cuifîne. 

Semblables  accidens  abbatcnt  tous  les  jours. 
Des  plus  gtand^s  Maifons  les  Dômes  ^  les  Tours. 
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La  Terre  quelquefois  entr'oiiurant  Tes  entrailles, 
Auccles  ibndemensdeuore  les  murailles: 
Et  d'autrefois  des  Cieux,  de  colère  fendus. 
Le  tourbillon,  l'éclair,  le  foudre  defccndus, 
Dccruifent  juiqu'à  l'ombre,  &  jufquesà  la  place, 
Des  Moles  clcucz  auec  le  pius  d'audace. 

Mais  fans  qu'il  tombe  ncn  des  Cieur, 
Sur  ces  Logis  audacieux^ 
L'Emulation,  dcTÊiiuie, 

Dont  par  tout  &c  toujours  la  Grandeur  efl  fuiuie, 
y  font  autant  que  les  Vents  détachez, 
Et  que  les  feux  fur  leurs  faiftes  lafchez. 
Ces  tonnerres  d'airain,  ces  bruyantes  machines, 
Qn  verfent  tant  de  fang,  qui  font  tant  de  ruines, 
Ne  vont  que  par  la  force,  &  de  l'imprefiion, 
Que  leur  donnent  l'Enuie  &  l'Emulation. 
Et  la  Guerre  qui  tout  confume. 
De  leurs  mains  prend  le  feu,  dont  elle  les  allume. 

Les  attaches  du  fang  font  là  fans  fermeté^ 
On  n'y  refpeâ:e  point  le  droit  de  Parenté^ 
Et  les  Amitiez  méconnues. 
Pour  phantômes  y  font  tenues. 
Dans  la  concurrence  des  rangs. 
Les  Enfans,  de  l'épaule  y  pouffent  leurs  Parens- 
Et  les  Parens,  pour  conferuer  leur  place, 
D  J  talon  y  poufl'ent  leur  Race. 

La  Difcorde  qui  règne  entr'eux, 
Leur  brûle  les  flancs  de  fes  feux: 
Et  pour  tout  lien  ne  leur  laifTe, 
Que  les  vipères  de  fa  treffe. 
Déchirez  jour  &  nuit  de  ces  liens  mordans. 
Et  le  cœur  vlreré  du  venin  de  leurs  dents. 
Ils  dorment  auHfî  peu,  qu'on  fait  dans  la  Galets, 
Aux  cris  &  fous  les  coups  d'vn  Comité  colère. 
''  Le  Baluftre,  le  Dais,  l'Alcoue  font  des  liear, 
Ou  les  plus  cleuez  ne  dorment  gueres  mieux. 
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C'eft  là  que  le  foucy,  le  foin,  &  la  triftcire, 

£t  cent  autres  Ovfcaux  d'aufTi  mauuaife  c/pece^  • 

Les  vns  dans  le  duuct  nichez. 

Les  autres  fur  le  Lit  peichez, 

D'autres  cachez  dans  les  moulures, 

De  leur  bruit  &  de  leurs  piqucures, 

Cha/îènt  loin  le  Sommeil  &  la  tranquilité, 

Les  Nourriciers  de  la  fanté. 

Tous  CCS  chagrins  mordas  à  la  Gradeur  arcourent. 
Et  pour  la  déchirer  de  toutes  parts  rentourent3 
Comme  font  IcsCH-fcaux^quâd  de  tout  vngrandBois, 
Accourant  à  la  trifte  voix, 
Dont  la  Choiiftte  les  appelle; 
L'vn  la  picque  du  b?c,  l'autre  la  bat  de  J'aifle: 
Et  ceux-là  mcfme  qui  font  pris. 
Ne  pouuant  l'approcher,  l'aga/fent  de  leurs  cris. 

Combien  d'ailleurs  fe  foure-  t'il  d'épines, 
Dans  les  étoffes  les  plus  fines? 
Combien  s'engendre  t'il  devers, 
Dans  les  draps  éclatans  dont  le^ Grands  (ont  couUer^ 
Ces  reptiles  malins,  ne  rcfpedcnt  perfonnc; 
Ils  cherchent  à  ronger  jufques  fous  la  Couronne: 
Ils  percent  l'or  comme  le  bois; 
Etle  Baume  facrc  n'en  défend  point  les  Roys, 

Sur  ce  Plan,  jugez,  Telerie, 
S'il  eft  jufte  que  ie  vous  prie, 
Qujautant  que  vous  aimez  l'innocence  &  la  Paix, 
Vous  vous  gardiez  d'entrer  iamais, 
Dans  cette  Région  venteufe, 
Par  le  trouble  &  le  crime  également  fameufe. 
Confîdercz  à  quelle  ambition 
Vous  doit  appeller  l'Ondion, 
Du  Sang  diuin  méfié  parmy  le  Crefme, 
Que  vous  receuftes  au  Baptefme. 
Les  Trônes  qui  font  mis  par  tant  de  vains  Mortels, 
En  parallelle  des  Autels- 
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Les  Sceptres  qui  font  crus,  fur  la  terre  &  fur  l'onde. 

Les  timQns  gouuerncuis  du  grâd  Vaifleau  du  Mondej 

Les  Empires  du  Gange  àl'Ibcrc  étendus^ 

•Tous  les  Trefors  en  vn  Trcfor  fondusj 

■Tout  celan'cft  qu'vne  étincelle, 

î^J  eO:  qu  vn  rayon  de  la  Gloire  éternelle. 

Vous  eftes  appellée  à  cette  Eternirc, 
Ou  chaque  Ame  a  fa  Cour,  comme  fa  Royaiitc: 
Où  les  moindres  lueurs  dont  les  Saints  fe  courônci^. 
Effacent  le  Soleil  &  les  Aflres  étonnent. 
Towrnez  donc  là  vos  foins,  portez  là  vofbre  cœur. 
Ne  perdez  pas  pour  l'ombre  d'vne  fîeur, 
Pour  l'impoAure  dVn  atome, 
La  jouiflance  d'vn  Royaunie. 

Surtout,  pour  vous  garder  fanî  attache  à  la  Cour> 
Ayez  toujours  les  yeux  fur  voflre  dernier  jour; 
Souuenez-vous  que  dans  ce  court  efpace, 
Où  l'Image  du  Monde  paffe. 
jL'herbc  qu'vne  heure  fait  fleurir, 
Vne  autre  heure  la  fait  mourir. 
Le  nuage  doré  qu'vn  vent  propice  éleue, 
Vn  autre  vent  lobfcurcit  8c  le  creue: 
Et  le  VaifTeau  contre  vn  ros  écholié, 
Apres  auoir  fur  les  vagues  jolie, 
Deuient  luy  mefme  de  l'orage, 
Le  jodet  après  fon  naufrage. 

Songez  encor,  que  tout  ce-qu'ont  de  fîeur. 
Le  Bien,  la  Gloire,  la  Grandeur, 
Efl  la  fleur  d'vne  matinée, 
Que  le  mefme  Soleil  void  cclofe  &  fanée. 
Que  l'Abeille  qui  fait  le  rayon  du  plaifir, 
Apres  auoir  chatouillé  le  dcfîr, 
Deuient  au  fein  d'vne  Ame  molle, 
Vn  Vautour  dcuorant,  qui  iamais  ne  s'enuole, 
Tant  qu'il  y  reflc,  ou  regret  à  tirer, 
Ou  Confcicnce  à  déchirer. 
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Qnj  le  plaifir  !uy  mefme  enfin  n'efl  qu'vne  goutte,' 
Qjj  iechc  fur  la  langue,  au  moment  qu'on  le  goufte; 
Et  qui  par  vne  faufle  &  trompeufeciouceur, 
Porre  i'abfinthe  &:  la  mort  dans  le  cœur. 

Ainfi  par  la  Raifbn  &  la  Foy  ^ouuernce, 
Et  dans  les  droits  fenriers  de  la  Verrumence, 
Suiuant  toujours  le  Pian  que  ie  viens  de  tracer, 
Vous  pourrez  fans  péril  &  feurement  palTer, 
De  l'ombre  &  des  coul^-urs  d'vne  Cour  temporelle^ 
Aux  folidcs  Grandeurs  d'vnc  Cour  Eternelle. 


LIVRE   SECOND.        ijj 

SECRET 

DE    LONGVE    VIE, 

A    MADAME    LA    MARQUISE 

DE    LEVVILLE. 
Entretien      V, 

]/  lit}'  ycfrcfcïite  le  'vray  Sejcrct  de  confc  uer  la 
fâûîé  de  fûn  e/pi-it  &  de  [on  corps  i  &  rnuerîit 
4cs  chofes  qwelle  doit  éuiter  3  &  des  remèdes 
dont  elle  doit  'vfer  3  ponr  auuir  'Vïie  vie  lengue 
&  tranquille» 

MArqvise  auflî  CiAge.  qu'illuftre, 
Digne  du  Dais  &  du  Baluftre, 
Si  iamais,  la  finceritc, 
La  .bonne  foy,  la  probité, 
L'honneur,  la  vertu,  la  franchife. 
Ont  mérité  qu'vnc  Marquiie 
Euft  droit  de  Baluilrc  &  de  Pais, 
Et  de  Fautcliil  dans  le  Palais. 
Profelîèur  d'vne  Médecine 
Au/Ti  délicate  que  fin  •, 
Qui  fait  par  de  rares  (ecrets 
Des  mcrucilles  à  peu  de  frais. 


2jcJ  ENTRETIENS  POETIQVES, 

De  la  part  (les  Grâces  Régentes, 
Et  de  noftre  Efcole  Imendentes, 
le  viens  auiourd'huy  député 
Dircdieur  de  voftre  fanté. 
Vous  inftruire  d  vne  méthode, 
Aifce,  agréable,  commode, 
:  Par  laquelle  malgré  le  temps 
Auant- coureur  des  mauuais  Ans, 
Vous  pourrez  auoir  vne  vie 
En  tout  âge  digne  d'enuic. 

Le  Secret  pour  vous  bien  porter, 
Sans  déformais  vous  tourmenter, 
A  prendre  Séné,  nj  Rubarbe, 
De  vos  Dodeurs  à  longue  barbe, 
C'efl  de  bien  purger  voftre  cœur. 
De  toute  teinture  d'aigreur^ 
De  tout  chagrin  qui  rend  la  bile, 
Ou  plus  aduOe,  ou  plus  mobile: 
Et  de  tout  foin  vieil  pu  nouueau, 
Q^j  peut  échautrer  le  cerueau, 

li  n'eft  point  de  climat  au  Mond^, 
Oïl  la  terre  ne  foit  féconde. 
En  moilTons  de  mauuais  Soucis, 
Qui  mal  ménagez,  &  mal  pris. 
Quelque  fucre  que  l'on  y  mette, 
Ont  vne  amertume  fecrete. 
Qui  fe  répandant  par  les  Sens, 
Corrompt  la  fleur  des  ieanes  Ans, 
Et  fait  venir  auant  l'Automne, 
Le  blanc  dont  l'Hyuer  fe  couronne. 

Cette  trifte  &  funefte  fieur, 
N'eft  pas  d'vne  feule  couleurj 
Elle  eft  pafîe,  iaune,  ou  changeante. 
Comme  l'cft  la  main  qui  la  planîfi 
Et  félon  que  fcs  iours  diucrs. 
Sont  ou  plus  clairs,  ou  plus  couuers. 

Dans 
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Dans  lame  auec  elle  fe  glifTe, 
Ou  Tinfame  &  iaune  Auaricej 
Ou  le  pafle  &  fiévreux  Amour, 
Qui  brufle  de  nuit  &  de  iourj 
Ou  cette  obfcure  frenefie, 
Que  nous  appelions  laloufie. 
Donc  auec  foin  vous  les  fuyrez, 
Fuiïent-ils  pour  vous  plus  dorez, 
Que  le  premier  que  vit  la  plaine, 
S'cclore  du  Corps  de  Climene, 

Laiflez  les  veilles  aux  Efprits, 
Du  genre  des  Chauuefouris: 
Laillèz  les  aux  noires  Furies, 
Mères  des  noires  rêveries, 
Qui  ne  dorment  pas  vn  moment, 
Au  continuel  fifHement, 
Que  font  fur  leur  front  fans  cocfFure, 
Les  Serpens  de  leur  cheuelure. 

On  peut  fe  diuertir  au  icu, 
Pourueu  qaon  n'en  prenne  que  peUj 
Et  que  l'on  fe  garde  d'en  faire, 
Vne  nourriture  ordinaire. 
Prime  &  Piquet  perpétuels, 
Poiure  &  ragoufts  continuels, 
Confumant  d'vne  ardeur  égale, 
L*E(prit  de  l'humeur  radicalcj 
f  t  d'vn  égal  dérèglement, 
Dctruifant  le  tempérament, 
Les  fièvres  tierces  &  les  quartes. 
Viennent  après  l'abus  des  Cartes, 
Comme  après  l'excez  des  ragoufts, 
Lci  maux  des  pieds,  ceux  des  genour. 
Les  Grauclles,  les  Sciatiqucs, 
Et  pareils  Bourreaux  domeftiques, 
Par  la  Nature  font  lafchez 
Poux  chaftier  les  Débauchez. 

y 
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Efl-il  rien  de  moins  falurairc. 
Que  d'eftre  toujours  ièdcntaire, 
Et  dans  vn  fauteuil  de  velou.v, 
FJlre  expofée  aux  mefmes  cioux, 
Que  ies  Mallieurejx  dont  fe  louè,. 
La  Fortune  auecque  fa  Roue? 
Quels  efprits  peut  porter  au  cœur, 
Vn  air  groJîî  de  la  vapeur 
De  douze  chandelles  bruflantes. 
De  douze  joUeufes  ardentes, 
Et  d'autant  de  joueurs  fiefez, 
Qui  de  conuoitife  échauffez, 
Méfient  en  commun  les  fumccs. 
De  leufs  Paflîons  aliumcc  s? 

Pour  guérir  les  obftruâions, 
Que  câufent  ces  infecf^ions, 
Vous  prendrez  toutes  ks  femaines. 
Six  dragmes  du  Bois  de  Vincennes, 
Sur  autant  de  feiiilles  de  Cours, 
Teintes  aux  rayons  des  beaux  lours^ 
Pourueu  qu'il  s'en  trouue  de  pures. 
Des  contagieufes  morfures, 
De  certains  Infedes  volans, 
Arme^  d'aiguillons  &  de  dents, 
Qu'en  vulgaire  Amours  on  apellcj 
Efpece  maligne  «Se  cruelle. 
Dont  la  piqueure  &  le  poi  on, 
Sont  à  craindre  en  tonte  Saifon. 

Deux  liures  d'air  pris  fur  la  Plaine, 
Voifine  du  Lit  de  la  Seine. 
Ou  pris  fur  la  cime  du  Mont, 
Où  Boulogne  cleue  le  front; 
Et  mis  en   Con-ferue  liquide, 
Au^c  peu  de  ce  frais  humide, 
Qui  tombe  an  coucher  du  Soleil, 
Vous  fcrcni  yn  plus  dou-x  Sommeil» 
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Que  tous  les  Extraits  chimériques, 
Des  Chercheurs  d'Elfences  chimiques. 

Tournez  l'eCprit,  jcttez  les  yeux, 
Ou  fur  la  Terre,  ou  vers  les  CieuXj 
Toutes  ces  Beautez  vegetables, 
Vos  Riuaies  &  vos  Semblables, 
Les  Fauorices  du  Printemps, 
Et  les  Filles  des  jeunes  Ans: 
Toutes  ces  Beautez  éclatantes. 
Du  Monde  celefte  habitantes, 
Qm  font  Illuftres  comme  vous. 
Et  comme  vous  ont  l'efprit  doux, 
Toujours  fraifches,  toujours  feraines. 
Et  fans  remèdes  touiours  faines, 
Ne  doiuent  leur  tempérament, 
Qifau  grand  air,  &  qu'au  mouuement. 

L'Oranger  qui  meurt  dans  la  Serre, 
Se  porte  bien  en  pleine  terre: 
Et  le  Myrthe  frais  en  plein  vent. 
Sous  le  couuert  eft  languiilànt. 
Les  Tubereufes  r'cnftrmées, 
Moins  belles  &  moins  parfumées. 
Par  leur  triftefle  &  leur  pafleur, 
Semblent  exprimer  leur  douleur. 

Les  Nimphes  des  eaux  croupillantes. 
Toujours  fales,  toujours  pefantes, 
Infedent  le  tour  de  leurs  lits, 
Des  vapeurs  de  leurs  corps  pourtis. 
Mais  celles  qui  dans  vne  eau  viue, 
S'cgayant  le  long  de  leur  riue, 
Prennent  librement  les  détours. 
Que  l'affiete  donne  à  leur  coursj 
En  toute  faifcn   toujours  belles. 
En  tout  âge  toujours  nouuelles. 
Se  font  fuiure  par  les  Zephirs, 
Qui  femblcnt  de  leurs  chauds  foûpirs, 

Yij, 
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Et  du  battement  de  leurs  ailles, 
Montrer  l'amour  qu'ils  ont  pour  elles, 

L'A(he  Père  de  la  ^anté, 
Comme  Perc  de  la  Beauté, 
Le  Soleil,  par  qui  toutes  chofes 
Du  fein   de  la  Nature  cclolès, 
Ont  la  vie  &  le  fentiment, 
Ont  l'enbonpoint  &  l'agrément, 
Quelques  riches,  quelques  pompeufes. 
Que  foient  Tes  Maifons  lumineufes, 
lamais  ny  l'Hyuer,  ny  l'Efté, 
Dans  vn  fîegc  d'or  arrefté. 
N'y  languit  aueque  les  Heures, 
Les  Concierges  de  ces  Demeures: 
Il  fe  maintient,  marchant  toujours. 
De  mcfme  train,  de  mefme  cours. 
Le  long  de  ces  vaftes  Allées, 
De  feux  celeftes  ctoilces. 
Ou  le  difiJenfateur  des  Temps, 
A  marqué  les  Mois  &  les  Ans, 

Comme  luy,  fa  belle  Germaine, 
Qui  toute  la  nuit  fe  promené, 
Dans  vn  Char  émaillé  d'argent, 
Au  defliis  des  routes  du  Vent, 
Se  remet  par  la  promenade. 
Quand  de  quelque  éclipfe  malade. 
Elle  perd  le  jour  &  le  teint, 
De  Con  pafle  front  qui  s'éteint, 
Ainfî,  Marquife,  fi  vous  faites 
Ce  que  font  ces  brillans  Planètes, 
Comme  vous,  depuis  û  longtemps. 
Si  bienfaits  &  fi  bienfaifans: 
Si  comme  les  Fleurs  dont  l'Aurore, 
Peuple  le  Royaume  de  Flore, 
Vous  f^auez  vous  nourrir  d'vn  air, 
>.;uré,  lumineux  &  clair, 
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Voftre  fantc  toujours  entière. 
Vos  yeux  toujours  pleins  de  lumière, 
Voftre  vifage  toujours  frais, 
Vos  defîrs  toujours  fatisfaits, 
Voftre  douceur  toujours  égale, 
Voftre  bonté  toujours  loyale, 
Voftre  cœur  toujours  obligeant, 
Voftre  Efprit  toujours  engageant» 
Vous  feront  vne  deftinée, 
Auflî  longue,  aufli  fortunée, 
Que  voftre  mérite  le  veut. 
Et  que  voftre  Eioile  le  peut. 
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L'H  Y  V  E  R> 

A     MESDEMOISELLES 

DE       RICHELIEV. 

Entretien     VI. 

Jl  faitij'fie  dcfcriptioA  de  l'Hyuer,  ç2^  des  change- 
mens  qu^il  a  faits  dans  le  petit  L'ixembomg  :  // 
parle  e'f  pûfj'ar.t  par  occafitn  de  la  giandeur  du 
Cardi?ial  de  Richelieu  ;  &  montre  que  les  grandes 
Ames  font  au  dejf:s  de  /a  vnnité,  dont  les  Ames 
dti  commun  font  touchées, 

NYMPHES  d'vn  Nom  le  plus  grand  que  la  Gloire, 
Depuis  long-temps  ait  commis  à  l'Hiftoirc, 
De  quelle  Région  de  la  Terre  ou  de  l'Air, 
Vous  peut  eftre  venu  cet  infolent  Hyuer, 
Qm  fans  fe  r'adoucir  deuant  voftre  Dudie/îc, 
De  ces  lieux  enchantez,  agréable  Maiftrifle, 
Sans  refpeâier  l'Aftre  du  grand  Armand, 
Qu^i  du  Ciel  des  Hcros  luit  far  ce  baftiment, 
Règne  chez  vous,  auffi  chargé  de  neige. 
Que  s'il  eftoit  dans  la  Nouergej 
Ou  dans  quelqu'vn  de  ces  triftcs  climat. 
Ou  le  Ciel  noir  &  froid,  ne  fait  que  des  frimas? 
Depuis  qu'il  eft  entré,  l'outrageufe  froidure, 
A  dépoiiillc  vos  Arbres  de  Yerduie: 
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Le  rire  de  leur  feuille  en  larmes  s'eft  change: 

Leur  corps  de  glaçons  s'cft  charge: 

leunes  Se  vieux  ont  la  tefte  chenue, 

Les  bras  roides,  l'ccôrce  nue; 

Et  les  vertes  Diuinitez, 

A  qui  font  des  lardinscommifes  les  beauter^ 

Auparauant  toujours  fî  bien  parées, 

Dans  leurs  troncs  maintenant  a  i'abry  refcrrces^ 

Semblent  dans  ces  logis  de  bois, 

Auoir  perdu  juf  iu'à  la  voix. 

La  PaliiFade  où  Fillerie, 
Nymphe  autrefois  Ci  belle  Se  fi  chérie, 
LaiflTa  de  (es  cheucux  les  filets  ondoyans, 
Changez  en  fions  verdoyans^ 
Contre  la  Loy,  contre  Ton  priuilege, 
Qooy  que  jeune-,  eO:  blanche  de  neige: 
Et  ce  qui  luy  refte  de  vert, 
Dans  Tes  propres  détours  cherche  envain  du  couHtrt^ 

Grands  Se  petits  Ciprcs,  tondus  en  PiramideS; 
Sont  ou  courbez  de  glace,  ou  de  broiiillas  humides: 
Le  Soleil  engourdy  ne  peut  les  cfTuyeri 
Bien  moins  encorles  peut-ilappuyerj 
Ses  rayons  émoulTez  Se  ternis  de  froidure, 
Sont  moins  que  rayons  en  peinture: 
Tout  ce  qui  receuoit  Tefprit  de  leur  chaleur, 
Tout  ce  qu'ils  mettoient  en  couleur, 
Priué  de  leur  fécond  &  lumineux  comm'erce, 
Ou  cède  au  vent  qui  le  renuerfe-, 
Ou  fur  la  tige  languifianr. 
Semble  gémir  de  la  rigueur  qu'il  fent. 

Au  lieu  que  de  fon  nom  l'Amarante  hautaine, 
Et  de  fcs  pendeloques  vaine. 
Sa  Pourpre  auparauant  au  Soleil  craloit, 
Et  fa  Couronne  à  la  fienne  égaloit^ 
Maintenant  deffaite  &  mourante. 
Et  feulement  Squeletc  d'Amarancc, 
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Semble  fe  plaindre,  &c  demander  raifon 

Des  injures  de  la  Saifon. 

Les  efprits  de  cent  fleurs  auec  elles  gemificnr, 

Près  de  leurs  corps  qui  fe  fletrifTentj 

Les  vus  à  la  terre  attachez, 

Les  autres  dans  le  buy  cachez: 

Et  tous  attendent  là,  que  la  Saifon  nouuelle, 

A  de  nouueaux  Corps  les  r'appelle. 

Mais,  ou  n'a  point  porte  Ion  info  lent  efforr. 
Ce  frénétique  Enfant  du  Nort? 
Il  a  gelé  jufqnes  aux  veines, 
Infques  au  cœur  de  vos  Fontaines: 
Et  dans  leurs  conduits  n'a  laifTé, 
Qujvn  corps  pefant,  immobile,  &  glacé. 
Ces  perles  viues  &  roulantes. 
Qui  quelquefois,  comme  traits  jaillilTantej, 
lufquesau  Ciel  fembloicnt  vouloir  aller, 
Aueque  l'or  du  jour  leur  vif  argent  meller: 
Et  d'autrefois  mollement  épanducs, 
Et  dans  leurs  lits  en  repos  étendues, 
Sembloient  prendre  plaifir  à  former  vn  Miroir, 
Le  matin  au  Soleil,  à  la  Lune  le  (ôir. 
D'inuifibles  liens  maintenant  enchaifnées, 
Et  chez  elles  fans  mur,  fans  porte  emprifonnces. 
Ont  au/fi  peu  de  mouuement, 
Qu^en  a  le  plus  lourd  Elément, 

La  Nymphe  qui  preftde  à  toute  la  Fontaine, 
Qui  d'vne  riche  &  large  Porcelaine, 
Tournit  à  vos  bafSns  tous  ces  luiflTeaux  d'argent, 
A  la  rigueur  du  froid,  elle-mefme  fe  rend. 
Maintenant  dans  fa  grotte  elle  s'eft  retirée, 
Ou  de  mouflcline  fourrée, 
Sous  vn  habit  tiffu  de  menus  joncs. 
Et  chamarré  d'écaillés  de  Poiflbns, 
Son  fond  liquide  à  couuert  elle  ferre, 
Sous  les  ticdes  vapeurs  que  lu/  prefte  la  terre. 

L'intérieur 
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L'intérieur  cie  la  Maifon, 
N'a  pas  moins  à  fouffrir  de  cette  afpre  Saifon, 
Le  lafpe,  le  Criftal,  &  le  Porphyre  en  pleurent^ 
L'Or ,  J'Azur,  &  la  Laque  en  meurent: 
Vne  froide  Tueur  en  coule  fur  le  fein. 
Et  des  Hommes  de  marbre, &  des  Hommes  d'airain: 
Ces  durs  Enfans  de  la  Sculpture, 
Sont  deuenus  tendres  à  la  froidurcj 
Leur  poil  en  paroift  herifl'é. 
Et  leur  front  de  rides  pliflc. 

Dans  les  Tableaux,  les  couleurs  dcfleuriflent. 
Et  les  figures  s'engourdiiîent: 
Tout  ce  qu'on  y  voyoit  de  pront  &  d'agifTant, 
y  deui  nt  lourd  &  languillanr. 
Icy  le  Vi.lageois  faucheur  de  la  prairie, 
D'vn  pais  de  tapifT.rie, 
Par  l'exccs  du  froid  morfondu. 
Demeure  le  corps  roide  &  le  bras  étendu, 
Xa  le  Veneur  chafîant  dans  vne  plaine, 
Soir  de  peinture,  foit  de  laine, 
Aaec  Tes  chiens  &  la  befte  gelé, 
Paroill  lur  la  terre  collé. 

Dans  ce  rare  tableau  de  l' Europe  rauie, 
L'Animal  rauilfeur  oui  fembloit  auoir  vie, 
Tant  il  auoit  le  front  hautain. 
Le  regard  vif  &  de  feu  plein, 
EtoLirdy,  languiflant,  &  morne, 
Nj  r  mue  a  prefent  ny  le  pied,  ny  la  corne. 
Les  fleurs  &  'es  fcftons  dont  il  eftoic  couuert, 
Perdent  'eur  éclat  8c  leur  vert: 
L'Europe  toute  prefte  a  monter  fur  fa  croupe, 
Refte  immobile  aucc  fa  belle  troupe: 
Et  l'Amour  qui  (^éiafaifoitfigne  au  Taureau, 
De  fuiure  auec  fa  proye,  &  de  fauter  dans  l'eau. 
Immobile  lu  v  me 'm?  &  du  corps  &  desaifl^S 
Pour  s'échauffer  les  mains,  les  tient  fous  fes  nilT-  les. 
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Me  croira  ton,  Njmphes,  fî  ie  le  dis, 
Dans  cette  pefanteur  des  Aftrcs  engourdis. 
Dans  ce  commun  friiFon  de  toute  la  Nature, 
Di:  ténèbres  chargée,  &  morte  de  froidure- 
Volhe  fage  Ducheiîe,  a  feule  de  fon  cœur. 
Seule  de  fbn  Efprit  confcruc  la  vigueur; 
Son  Ame  toujours  forte  &  toujours  agitante. 
N'en  eft  en  tien  plus  foible  ny  plus  kme: 
Ce  qu'elle  a  de  l'Etoile  &  del'Efprit  d'Armand, 
A  bienfceu  vaincre  vn  autre  vent, 
Que  celuy  qui  gelé  les  arbres, 
Et  tire  la  fueur  des  marbres. 

On  fçait  que  la  vertu  de  cet  Homme  ians  pair, 
Viâoricnx  par  tout,  foit  fur  terre  ou  fur  mer, 
Donna  tant  de  renom,  tant  d'éclat  à  fa  vie, 
Que  la  Fortune  mefme  en  conceut  de  l'enuie, 
11  luy  fafchoit,  que  n'ayant  point  départ, 
A  fe«  exploits  conduits  auec  tant  d'art, 
La  Vertu  fat  fans  elle,  auecque  la  Sageffe, 
Des  cuenemens  la  Maiftre/îe: 
Et  que  tant  d'autres  grands  Hamain^, 
Soit  Héros  Grecs,  foit  demy- Dieux  Romains, 
Ne  s'eftant  faits  qu'auec  fa  dépendance. 
De  fon  bras  &  de  fa  pu i /Tance, 
Le  fcul  Armand  de  Richelieu, 
Palfant  fur  le  Héros,  &  fur  le  demy-  Dieu, 
Euft  entrepris  d'vne  force  nouuelle, 
D'efl:re.eiâd,d*eftre  heureux,d'eftrevainqueur  Sas  dkl 

Ne  pouuant  oppofer  à  fes  nobles  defleins, 
Q^"e  des  efforts  injurieux  &  vainsj 
Elie  voulut  différer  fa  vengeance, 
Iuf:iues  au  temps  que  pour  punir  la  France, 
L'Aftre  qui  gouuerne  fon  fort. 
De  ce  gran  *  Homme  euH:  auancc  la  mort, 
La  jaloufe,  auffi-toft  niïc-mblantfes  machines. 
Préparant  fes  vents  &  Cçs  mines, 
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Penfa  du  grand  Armand  abattre  la  Maifon, 
Ec  dans  (a  cheute  enueloper  Ton  nom. 

Voftre  DiickeiVc  alors,  au/fi  forte  que  fage. 
Se  trouuant  toute  feule  oppofée  à  l'orage, 
Malgré  les  attaques  des  vents» 
L'vn  après  l'autre  s'éleuans; 
Malgré  l'effort  de  laTempefte, 
A  la  Fortune  a  tenu  tefte. 
Si  quelque  chevron  détraque 
A  la  fimmetrie  a  manqué; 
Voftre  bonne  &  fage  Duchefle,  * 

Soit  par  vertu,  foit  par  adreflè, 
A  le  tout  fi  bien  attaché, 
■Que  de  fa  part  rif  n  ne  s'efl:  relâché. 
Et  que  du  grand  Armand  rEfprit  &  le  Génie, 
Entretiennent  chez  eile  vnemerme  harmonie. 
Vont  de  mcfme  air,  gardent  le  mefme  train? 
Qne  quand  le  Timon  à  la  main. 
Second  Moteur  de  la  Terre  Se  de  l'Onde, 
Et  premier  Pilote  du  Monde, 
Sous  le  plus  jufte  &  le  plus  grand  des  Roys, 
De  l'Europe  en  la  France,  il  Ibiuenoit  le  poiij. 
Auflî  rien  que  de  grand,  rien  que  de  magnanime. 
Ne  s'ajufte  à  fon  cœur,  n'entre  dans  (on  eftime: 
Et  fa  vertu  fans  tache  Se  fans  défaut, 
Poftc  l'honneur  plus  loin,  &  le  prend  de  plus  haut. 
Que  ne  firent  iamais  celles  donc  la  mémoire, 
A  le  plus  d'éclat  dans  l'Hittoire, 

Là  fe  voit  la  belle  lu  iith. 
Qui  d'vn  coup  tout  vn  Camp  deffit: 
Là  Dobore  vaillante  &  belle, 
Régente  du  Peuple  fidelle, 
L'Epéeau  poing, le  Harnoisfutledos, 
Pour  mettre  les  fiens  en  repos, 
Mar4:he  à  h  tcfte  d'vne  Armée, 
Contre  les  Tyrans  d'Iduméej 

Z  ij 
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Ec  viifloneufe  leur  rompt, 

Le  joug  des  Hébreux  fur  le  Front. 

La  vertu  de  voftre  Duchelle, 
Elt  vne  force  fans  ruded'e: 
Et  ce  n'cft  pas  aux  Grâces  de  fon  train, 
D'auoir  le  fer  au  dos,  &  l'acier  à  la  main. 
Elle  a  pourtant,  cette  agréable  Sage, 
Ses  conqueftes  &  fon  courage  : 
Mais  vn  courage  qui  s'étend. 
Bien  loin  de  là  les  Mers  où  le  Gange  Ce  rend: 
Mais  des  conqueftes  faluraires, 
A  la  pair,  au  repos  des  Vaincus  neceifaires. 

Qiie  ma  pudeur  icy  à  mon  zèle  fait  tort! 
Que  le  voudrois  pouuoir  violer  vn  accord, 
Qiii  veut  qua la  Vertu  ie fa/Tc  violence. 
Et  rétouffepar  monfilence! 
Encore  vne  Vertu  qui  doit  porter  fon  fruit, 
lufques  où  le  Soleil  fort  du  fein  de  la  Nuit. 
Preftcz  icy  l'oreille,  héroïque  Duchenè, 
Souffrez  qu'auec  refpeâ:  ma  voix  ie  vous  adrefle^ 
Et  que  ie  vous  faffe  fçauoir. 
Quelle  eft  la  règle  du  deuoir, 

A  quoy  vous  eltes  deftinécs. 

Vous  autres  que  le  Ciel  au  bas  Monde  a  données. 

Pour  l'enrichir  &  mieux,  &  plutoft  de  vos  biens, 

Que  le  Soleil  ne  l'enrichit  des  fiens. 

Vous  deuez  par  tout  vous  étendre, 

Et  pjr  tout  vos  bienfaits  épandre; 

Comme  la  grande  Mer,  qui  fans  diflindion, 

De  Climat  ny  de  Nation 

D  vie  largeflTe  égale  embrafle  les  riuages, 

Des  Pais  culriue"?,  &  des  Païs  fauuages. 
Les  Peuples,  qui  de  froid  fous  le  Nort  fontgelcfj 

Et  ceux  qui  font  de  chaud  fous  la  Ligne  brûlez: 

Ceux  qui  font  les  premiers  éclairez  de  l'Aurore, 

Quand  de  Tes  rais  naiflans  l'hemifphere  fe  dorej 
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Et  ceux  que  le  Soleil,  quand  L-  foir  robfcurcit, 
De  fc-s  rayons  mourans  vers  k  Tage  noircir- 
Tous  fe  tournent  vers  vous,  &  vers  les  aurres  Ames, 
Pareilles  comncievoi:s,  àces  Giobts  de  fiâmes, 
Qiii  toujours  bienfaifans,  &  toujours  lumineux. 
Attirent  les  defirs  des  humains  après  eux. 

Mais  aufTi  deuez  vous,  Duchclïe  fans  féconde. 
Pour  rhonneur  de  vos  jours, pour  l'excple  duMondc, 
Eftre  bien  au  deflTus  de  la  timidité, 
De  celles,  qui  de  peur  d'entrer  en  vanité. 
Marchent  toujours  de  longs  voiles  chargées. 
De  fîlence  &  de  nuit  font  toûjouis  ombragés^ 

Cherchent  la  folirude,  afFcAent  le  (ecret, 

EcToufFrent  le  jour  à  regret. 
La  vanité  iamais  ne  fur,  fage  Duchefle, 

D's  grandes  Ames  la  foiblefîè. 

Ou  vit  on  iamais  que  le  vent, 

AadelTusdes  Cieux  s'éleuant. 

Par  vn  Prodige  étrange  à  la  Nature, 

Caufaft  aux  Aftres  de  l'enflure? 

Les  Cèdres,  dont  les  flancs  du  Liban  font  chargez. 

Se  virent- ils  iamais  par  des  Mouches  rongez? 

Et  iamais  legrauier  arrefta-t'il  la  courfè. 

De  ces  Fleuues  regnâs,qui  font  grads  dés  leur  fource? 
Voyez  d'ailleurs,  que  ce  n'eft  qu'en  luifant, 

Que  le  Soleil  eft  bicnfaifant: 

Que  le  feu  n'efl:  plus  feu,  quand  il  eft  fous  la  cendre; 

Qu^il  luy  faut  de  lair  pour  s'étendre: 

Qu'vn  fleuue  nui  fe  cache  cft  vn  fleuue  perdu, 

îufl:  il  par  tout  le  corps  de  la  terre  épandu: 

Et  que  les  Vertus  inconnues. 

Et  dans  l'obfcurité,  dans  L*  fecret  tenues, 

Hors  du  grand  jour,  &  loin  du  bruit, 

Sont  des  Plantes  de  peu  de  fruit. 
Et  puis  n'cft-il  pas  de  la  gloire. 

Du  grand  Armand,  l'honneur  de  noftre  Hiftolrci 

Z  iij 
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D'apprenare  à  tous, qu'on  étend  de  Ton  bien, 

L'Empire  de  l'Efflife,  &  le  Monde  Chreftien? 

Que  fa  genereule  H-ritierc, 

Suiuant  la  Charitc,  marchant  à  fa  lumière, 

Bien  loin  de  s'attirer  les  regards  enuieux, 

Par  le  fuperbe  abus  d'vn  luxe  ambitieux, 

lufques  dans  vn  Monde  barbare, 

Des  bjets  à  la  Foy  prépare; 

Et  fournit  du  fn-n  à  la  Croix, 

Que  l'on  porte  aux  Syriens,  aux  PerfeSjaux  Chinois, 

Nymphes,  qui  dans  le  fein  de  voflre  chère  Xante, 
Auez  le  fort  fî  doux,  &  l'ame  fi  confiante, 
Quel  encens  pouuez  vous  brûler, 
Quelle  vi<5lime  aux  Grâces  immoler. 
Qui  de  tant  de  bienfaits  égale  le  mérite, 
Et  de  vos  dettes  vous  acquite? 

Les  Mères  Perles  dans  la  Mer, 
Sous  les  vents  qui  fondent  de  l'airj 
Sous  les  flots  qui  roulent  l'écume, 
Toujours  dans  la  tourmente,  &parmy  ramcrtumc, 
Ne  laifTent  pas  de  fournir  de  leur  lait. 
Qui  des  pleurs  de  l'Aube  Te  fait, 
La  nourriture  aux  Perles  filles. 
Qui  fe  forment  dans  leurs  coquilles, 
Ainfi  dans  fon  Palais  des  Vertus  habite, 
A  la  Nacre  argentée  égal  en  netteté, 
Voftre  Tante,  à  la  Perle  en  pureté  femblable, 
Comme  pour  vous  elle  e^  en  foins  incomparable, 
D'vn  amoureux  &  tendre  fentiment, 
Contribué  à  voftre  aliment, 
Vn  extrait  aufij  doux,  vne  effence  aufli  pure,. 
C^e  la  puiife  fournir  le  fein  de  la  Nature: 
Et  malgré  l'amertume  &  le  trouble  des  flots, 
Chez  elle  vous  auez  honneurs,  biens,  &  repos. 
Les  Grâces  mefme,  &:  les  Mufcs  chez  elle, 
Vous  font  vne  cfeorte  {iàdle-. 
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Toftou  tard  Ja  Fortune  elle-merme  en  fera, 
Et  fa  vertu  vous  la  regagnera. 

Voyez  pour  ces  bienfaits,  pour  cette  bienueillance,' 
lufaues  où  doit  aller  voftre  reconnoifTance: 
Et  (ouffrez  qu'acheuant,ie  cède  à  la  Saifon, 
Qui  faifît  jnfqu'à  ma  Raifonj 
F.t  de  Tes  glaces  inhumaines, 
A  gelé  jufqu'âu  feu  qui  couloit  dans  mes  veines. 
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GVIRL ANDE 

IMMORTELLE, 

A     MADEMOISELLE 

D  '  A    G    E    N  O   I   S- 

Entretien     VII. 

Il  luy  prefente  ^jne  Guirlande  faîte  de  la  main  des 
Mufesj  &  compoféc  de  fieurs  du  Parnap'fy  qui  ne 
font  point  fujetes  aux  injures  de  rair,  &  font  les 
mefmes  en  toute  faifon, 

NYMPHE  au  nom  d'Agenois,  que  l'illuftre  Du- 
chefTe, 
Qui  fait  du  Grand  Armand  refleurir  la  SagefTe, 
Soutient  de  Ton  exemple,  &  fur  (es  pas  conduit, 
A  la  Sfcre  éternelle  ou  la  Vertu  reluit. 

Aujourdhuy  que  pour  faire  honneur  à  voftre  fefte^ 
Les  Heures  ont  paru  la  Guirlande  à  la  teftej 
Et  que  de  Tes  chcueux  mêliez  auec  Tes  rais, 
L'Aube  vous  a  tiffu  de  lumineux  bouquets^ 
Permettez  que  des  Fleurs  que  le  Parnafle  donne. 
Autour  de  voftre  front,  ie  fafTc  vne  Couronne^ 
Elles  vous  pareront,  vous  les  embellirez: 
Du  feu  de  voftre  Efprit  vous  les  purilircz: 
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Et  malgré  les  Salirons  aux  Grâces  fi  cruelles. 
Les  Grâces  en  feront  fous  la  voftre  éternelles. 

La  Rofe  la  première  offre  pour  eftre  à  vons, 
Vn  teint  noble  &  modeftc,  vn  air  puciitjue  &  doux; 
Pour  vous  plaire  d'c  s'eft  d'épines  defarmée:  :  j 

Du  fouffle  des  Zcphirs  elle  s'eft  pnr'umcei  j 

Et  fi-ioft  que  Tes  f  ux  fur  vou»;  éclateront,  ' 

Apres  vous  par  v  (Tains  les  Amours  voleront.  , 

De  fa  robe  à  fond  d'or,  la  Tulippe  hautaine,  j 

Si  vous  la  receuez,  en  deuiendra  plus  vaine,  [\ 

Que  fi  fur  le  Balcon  par  ou  reuient  le  lour,  ^j 

L'Aurore  à  fon  leuer  en  failbit  Ton  atour. 

De  Plore  &  du  Printemps  la  Fleur  auant-courricrej 
Prendra  de  vous  l'efprit,  l'odeur,  &  la  lumière: 
Et  belle  des  beautez  que  vous  luy  donnerez. 
Ne  fleurira  qu'autant  que  vous  l'éclairerez. 

Le  Lys  noble  &  pompeux,  le  noble  &  b  au  NarcifTep 
L'vn  de  l'autre  riuaux,  en  cet  heureux  office, 
Peront  à  qui  fur  vous,  de  plus  loin  fe  verra^ 
A  qui  de  plus  d'argent,  de  plus  d  or  brillera: 
L'vn  prifera  ce  rang,  plus  que  toutes  les  marquas, 
Qujil  donne  &  qu'il  reçoit  fur  le  frot  des  Monarques:" 
L'autre  par  vn  plus  jufte  &  plus  beau  changement,.  J 

Ceffera  de  s'aimer,  &  fera  voftre  Amant. 

Sans  regret,  le  lafmin  cette  Eftoile  mufquce. 
Verra  de  voftre  teint  fa  blancheur  ofFufquce; 
Et  le  jaune  Soucy,  fans  regret  oftera 
Son  amour  au  Soleil,  &  vous  le  donnera, 
La  Violete  mefme  à  qui  la  Modeftie, 
Tut  auec  la  douceur,  par  Flore  départie, 
Gloricufe  d'entrer  dans  vn  fi  riche  atour, 
Voudra  fe  faire  voir,  8c  cherchera  le  jour, 
L'Anémone  qui  fut  jadis  vne  Bergère, 
ïicre  de  fa  beauté,  fur  les  bords  de  Mbere: 
Et  le  beau  Martagon,  qui  par  elle  outrage, 
Fut  au  nombre  des  fleurs  aucc  elle  rangé^ 
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Tirant  de  voftre  front  vn  furcroifl:  de  lumière, 

N'auront  plus  de  regret  i  leur  forme  première: 

Et  paroiftront  au  feu  de  ce  nouuel  amonr, 

Des  rubis  détachez  du  Char  qui  fait  le  jour, 

LaIonquille,rOeillet,  l'Iris,  la  Campanelle, 

La  Flambe  qui  naquit  du  bûcher  d'vne  Belle, 

Et  cent  autres  encor  qui  vous  couronneront, 

LaifTeront  le  Soleil,  vers  vous  fe  tourneront: 

Et  pour  comble  à  cesFleurs,pourvous  plaire  amaflces, 

Clcon  ajouftera  fcs  plus  belles  penfces. 
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DE      LA 

VRAYE    FOY. 

A    MESD  EMOISELLES 

DE      HAVCOVR. 

Entretien     VIIL 

Il  les  exhorte  à  quitter  l'erreur  où  eUes  ont  efié  nour^ 
riesj  pêur  prendre  la  Keligton  de  leurs  Pères  :  & 
leur  rcprefente  par  diuerfes  raifens  (érdiuers  exem" 
pleSi  que  fans  la  'vraye  Foy,  il  n'y  a  point  defalut» 
Il  a  plù  à  Dieu  que  l' AiCnée  de  ces  deux  iUuflres 
Terfonnes ,  euurifl  les  yeux  à  la  Vérité  ^  &  fe  fifl 
enfin  Catholique. 

RAre  couple  de  Sûeurs,que  tout  leMonde  admire^ 
Que  dans  la  faine  F07,  tout  le  Monde  defîre, 
Ne  verra j- je  iamais  le  jour  tant  fouhaitc, 
Qui  renouuelle  en  vous  cette  pure  clarté, 
Dont  l'Ange  qui  prefide  au  Sacre  du  Baptefrae, 
Sous  l'eau  du  faint  Lauoir,  vous  fir  vn  Diadème? 
Ne  fera- ce  jamais  que  ie  verray  vos  yeux, 
Deflîllez  aux  rayons  que  vous  offrent  les  Cieux^ 
Reconnoiftre  l'erreur,  qui  de  fa  nuit  obfcure. 
Détruit  en  vous  la  Gxace,&gafte  la  Nature» 
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le  veux  que  dansvosCorps^ieveuxqu'cn  vosEfprits, 
Tout  ce  qui  peur  charni  r,  fans  épargne  foit  misj 
Te  veux  que  ks  Vertus  par  les  Grâces  menées. 
Se  foient  dés  voftre enfance  a  vousfuiure  adonnées:  1^ 
Dequoy  vous  feruira  d'^uoir  plus  de  vertu,  1  [ 

Qmj  les  Preudes  de  Rom  .•  autrefois;  n'en  ont  eu? 
D  quoy  d'auoir  l'Esprit  de  celles  dont  la  Grèce, 
Dans  Tes  Liures  encor  nous  vante  la  Sagelfe? 
Si  tous  ces  ornemens  foit  d'Eiprit,  foit  de  Corps, 
Vous  font  comme  ces  fleurs  dont  on  pare  les  morts? 
Si  vos  Grâces  fans  foy,  font  comme  les  Figures, 
Dont  la  beauté  fans  vie  orne  les  fepulturcs? 

Vous  auez  de  l'éclat  -,  les  Comètes  en  ont. 
Et  jettent  plus  de  fej  que  les  Aftres  ne  font: 
Mais  fans  foy,  cet  éclat  qu'eft-il  que  la  fumée 
D'vne  vapeur  volante,  à  fa  perte  allumée? 
le  fpy  dans  quelle  eftime  cft  voflre  1;  j.iiîieftetéj 
Et  réloge  qu'on  donne  à  voftre  pureté: 
Mais  qui  ne  fçait  combien  au  Déluge  périrent, 
D'Hermines  que  les  eaux  hors  dz  l'Arche  furprirent?' 
Combien  il  fe  perdit  de  Moutons  innocens, 
Brûlez  auec  les  Loups,  dans  les  funcftes  champs. 
Où  desTorrens  de  fouffre,  &  des  Torrens  de  fiâmes. 
Ne  firent  qu  vn  Bûcher  de  cinq  Villes  infâmes? 

Pauline  fut  pudique,  &  noble  comme  vous: 
Comme  vous  Zenobie  eut  l'efprit  haut  &  doux: 
Menime  fut  confiante,  Arthemife  fut  fagc; 
Saphon  eut  du  fçauoir,  C  lelie  eut  du  courage: 
Mais  courage,  fçauoir,  efprit,  pudicité. 
Sans  la  foy,  n'ont  rien  fait  à  leur  félicité. 
Ces  Etoiles  jadis  dans  le  MonJc  adorées. 
Et  dans  l'Hifloire  encor  maintenant  honorées, 
Parmy  nous  aujourd'huy  ne  font  que  de  vains  nomSi 
Ne  font  dans  les  Enfers  que  de  trilles  charbons, 
Que  des  Scrpcns  de  feu  foufflent  de  leur  haleine, 
£c  que  la  Mort  nourrit  d'yne  éternelle  peiiie. 
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Ayez  donc  d'autres  foins,  prenez  vn  autre  bur. 
Que  celles-là  n'ont  pris  pour  aller  au  '^alar. 
Ne  vous  abu fez  point  d'vn  vain  nom  de  ConflanteSj 
Le  meilleur  eft  pourvous  d'eftrc  au  rag  desPrudenccç, 
Eft  il  quelque  Maifon  que  vous  ne  quittaflîez, 
Eft- il  quelque  Vai/feau  d'où  vous  ne  fortiïïîez. 
Pour  vous  rauuer  du  feu,  pour  éuiter  l'orage, 
Pour  fuir  vn  péril  de  pen:e,oa  de  naufrage? 
Fuft-cc  vn  Palais  des  mains  de  quelque  Atlant  bafty," 
De  trefors,  de  beautez,  de  plaifirs  aflbrty, 
PiUS  riche,  plus  pompeux,  que  le  Palais  qu'Alcine, 
Fonda  de  jnfpe  fin,  couurit  d'agate  finej 
Fuil:-  ce  vn  Vailfeau  conduit  par  des  Amourî  rameurs. 
Bordé  d'orfèvrerie,  &  couronne  de  fleurs. 
Comme  l'edoit  celuy  qui  mena  Cieopatre, 
Vers  l'Empereur  Romain  qui  fur  fon  idolâtre: 
Encor  quitteriez  vous  &  Palais,  &  VaiiTeau, 
.De  crainte  de  mourir  fur  la  Terre,  ou  dans  l'Eau, 
Et  pour  vous  garantir  d'vn  éternel  fuppHce, 
Vous  ne  fortircz  pas  d'vn  mauuais  édifîcej 
.Qui  tombe  d'vne  part,  de  l'autre  eft  découuerr, 
•Qui  n'eftqu'vn  coupe- gorge,  aux  afTafÏÏnsouuert? 
Vous  ne  quitterez  pas  pour  foir  le  naufrage, 
Vn  VaiiTeau  compofc  d'vn  bizarre  affemblage, 
Qui  n'a  point  de  Nocher,  ne  connoit  point  de  port, 
Qm  fioce  au  gré  du  vent  (ans  Boullble,  &  fans  Nort? 
Mais  en  quoy  craindriezvous  de  pafiêr  pour  légères? 
Seroit  ce  en  reuenant  à  la  Foy  de  vos  Pcres? 
Seroit-ce  en  retournant  a  l'Eglife,  où  leurs  os, 
Auecque  leur  memoir.-,  ont  vn  heureux  repos? 
En  honorant  la  Croix,  que  jidis  ils  plantèrent. 
Sur  rinfidelle  front  des  Croifljns  qu'ils  domterentî 
Le  changement  eft  bon,  &  me  me  glorieux, 
Qli  il  no»  pouflTe  au  bié,quâd  il  no'  porte  au  mieux, 
Sous  la  main  du  Sculpteur  l'or  change  de  figure- 
Il  reçoit  des  bcautez  cju'il  n'a  pas  de  naturej 
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Le  Marbre  en  fe  changeant,  fc  taille  &  fepolitj 
En  fe  changeant,  le  Buis  le  peint&  s'enibellit; 
C'eft  par  le  changem -nt  que  la  Terre  efl  féconde: 
Que  k  Soleil  d'Avrii  fait  refleurir  le  monde: 
Et  toui  ce  qu'a  de  beau  l'vn  &  l'autre  Elément, 
Ambre, Perles, Métaux,  fe  fait  par  changement. 
LesCieux  loutgrâdsqu'ilssôtjfe  châgerôc  euimémej; 
Les  Planètes  auront  de  nouueaux  Diadèmes^ 
Leurs  Cercles  enrichis  dt*  plus  brillans  rayons, 
Serojit  plus  lumin-ux  que  nous  ne  les  voyons: 
Er  tous  les  autres  Corps  nectoyez  de  leur  crafîîr, 
Prendront  vne  autre  afîîete,  &  changeront  de  face. 
Nous -même,  en  ce  temps  là,  diuinement  changez. 
Des  liens  de  la  Mort  pour  iamais  dégagez. 
De  lumière  nourris,  rcueflus  de  lumière, 
ït  libres  des  defîauts  qui  fuiuent  la  matierf, 
loiiirons  dans  le  Ciel  d'vnefelici:c, 
Qui  n'aura  point  de  fin  hors  de  l'Eternité. 

Sages  &  Nobles  Sœurs,  auifez  de  bonne  heure, 
Q^lle  en  ce  changement  fera  voftre  demeure: 
Et  penfez  qu'on  ne  peut  trop  roft  fe  préparer, 
A  preuenir  vn  mal  qui  doit  toû  ours  durer. 
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DV    lEV- 

Entretien     IX. 

//  rtprefente  les  inconueme7is  qui  accompagnent  le 
lài*  i  U  perte  que  l'on  y  fan  du  Temps  i  le  péril  eà 
Von  s'expcfe  d'y  perdre  l' éternité  ;  &  les  deferdres 
qui  en  ariîHcnt  i  &  eTiCeigne  quelles  mefures  & 
quelles  circo'û  fiances  ily  faut  garder,  afin  qu'il  foit 
jKftcceni  \  &  que  la  Saute,  la  ConCcience^  &  le  Bien 
mcfme,  n'enfoiifrent  point  de  préjudice, 

DOr  AL  is,  en  ce  temps  que  tout  le  Monde  joue. 
Et  qu'ô  n'entcd  par  tout, que  le  bruit  de  la  Roue, 
Que  tourne  à  l'auanrure,  &:  d'vn  branle  incertain. 
Le  .Sort  dirpenfatcur  de  la  perte  Se  du  gain: 
Souffrez  qu'en  peu  de  traits,  &  d'vn  crayon  facile, 
îevous  trace  vne  Règle  auflî  courte  qu'Yiile^ 
Sur  laquelle  le  leu  de  méthode  arreflc. 
Et  fcloi:  les  Deuoirs  &  les  Droits  limité, 
ReticniK*  l'harmonie,  Se  garde  la  mefure. 
Que  la  Vertu  demande,  &  que  veut  la  Nature, 

le  fçay  que  voftre  Efprit  égal  &  modéré. 
Dans  le  luftc  Milieu  s'eft  toujours  reflTerré: 
Et  que  voftre  Raifon  vous  rendant  tout  office, 
D'adroite  Gouuerr.ante  &  fage  Diredricc, 
En  ctcy^  vous  n'auez  qu'à  fuiure  Tes  auis. 
Comme  toujours  en  tout  vous  les  auez  fuiuis. 
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Mais  chacun  ne  fçait  pas  auec  rant  de  juit-fTes, 
Se  rendre  à  la  Raifon,  ny  fuiure  fes  adrefTes. 
Combien  en  connoift-on,  qui  font  à  redrefll'r. 
Sur  les  alignemens  que  ievay  vous  tracer? 
Et  puis,  quelle  eft  fur  terre,  ou  la  Preude,  ou  la  Sage,' 
Q:  i  n'aie  befoin  d'anis,pout  l'eftre  dauantage? 

De  tous  les  regkmens  a  prendre  fur  le  leu, 
Le  premier,  Doralis,  efl:  de  jouer  fort  peu. 
Mais  le  plus  court  fan  s  doute,  ôc  le  plus  f.'lutaire, 
A  qui  voudra  du  leu  franchement  fe  defFairej 
Eft  de  rompre  auec  luy,  fans  iamais  renouer, 
Pourplai(ir,  ny  pour  gain ,  qui  r'engage  à  jouer. 

Il  eft  certes  étrangej  &  ie  ne  puis  entendre. 
Cornent  la  Mort  cherchât  par  tout  à  nous  furprendrff, 
On  peut  de  fens  rafîîs,  &  dVn  front  bien  fcrain, 
loiicr  fous  le  coufteau  de  fa  funefle  main. 
Quel  fifou  Criminel,  aux  yeux  de  la  luftice. 
Au  pied  de  i'cchnffiutdreiré  pour  (on  fupplice. 
Sous  la  main  du  Bourreau  prcfl  à  l'exécuter, 
£ut  la  penfée  au  leu,  deuant  que  de  monter? 

Il  eft  vray,  Doralis,  la  Mort  incuitabie. 
Et  non  moins  qu'aux  Sujets,  aux  Roy  s  inexorable, 
Toûiours  a  voftrc  dos,  foit  de  jour,  foit  de  nuit, 
Le  fer  haut  à  la  main,  fans  relâche  vous  fuit. 
Montez- vous  en  C3rrolîe?  auec  vous  elle  monte, 
Sans  qu'a  Ton  front  pelé  le  voftre  fafle  honte. 
Allez -vous  chez  la  Reyne?  elle  entre  aoecque  vous. 
Sans  craindre  des  Huiffiers  les  rebuts  ny  les  coups. 
EOes  vous  de  fcftin,  de  nopce,  d'alfemblée? 
l'importune  qu'elle  ell,  fans  demeurer  troublée, 
Du  bruit  que  fait  le  Luxe,  &  qui  fuit  Tembaras, 
L'horologe  à  la  main,  mefure  tous  vos  pas. 
E.T  vifîte,  à  !'E?life,  en  chambre,  à  la  campagne, 
E.lc  efl  voflrc  Suiuante,  elle  eft  voftrc  Compagne: 
Er  contre  voftre  fcin,  fon  fer  fombrc  tourné. 
N'attend,  que  de  fraper,  le  iîgnal  foit  donné. 

De 
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De  quelque  Baftion  que  l'Arfcnal  vous  couurej 
Ofi  meurt  à  l'Arfenal,  comaie  l'on  meurt  au  Louure: 
Et  fi,  mille  Canons  feroient  contre  la  Mort, 
Rangez  autour  de  vous,  vn  inutile  effortj 
Le  maU]ue,  le  moùfchoir,  les  perles,  les  armures, 
Seroient-  elles  fur  vous  de  plus  fortes  paiurcs? 
Et  croiriez-  vous  pouuoir  l'cuentail  à  la  main. 
Ce  qu'Hrrculc  tenta  de  fa  maiïuë  en  vain? 
D'ailleurs,  penlciiez-  vous  auoir  aflez  de  charmes. 
Pour  engourdir  fon  bras,  pour  amollir  fcs  armes? 
Elle  eH-  aucugle  &.  fourde^  &  iamais  ne  fe  prit, 
Dans  les  pièges  des  yeux,  ny  dans  ceux  de  l'Efprit. 

Voflre  Ange  qui  vous  tient  à  couuert  fous  fon  aiile^ 
La  Vertu  qui  s'oppofe  au  coup  de  la  Cruelle; 
Les  Grâces  qui  pour  vous  luy  prefèntent  le  fein. 
Ne  feront  pas  tomber  le  couftean  de  fa  main. 
Vous  jclivZ  cependant  fous  fa  fatale  atteinte. 
Dont  auec  la  Vertu,  les  Grâces  font  en  crainte: 
Et  vous  auezj  tandis  que  voftre  Ange  en  a  peur. 
Le  rire  fur  la  bouche,  &  l'aUegre/Te  au  cœur. 

Vous  direz,  Doralis,  que  vous  eftes  heureufe, 
An/îi  deuez-vous  i'cflre,  eflant  f\  gf  nereufe. 
La  Fortune  a  toujours  fait  cas  de  la  grandeur. 
Soit  de  celle  de  l'ame,  ou  de  celle  du  cœur. 
Et  comme  fur  la  Mer  elle  aide  le  Pilote , 
Qui  fans  paflir,  attend  la  perte  de  la  F lotC} 
De  mefme  Jans  le  Icu,  la  bizare  fc  plaift, 
A  voir  rifquer  fans  crainte,  &  perdre  fans  regret. 

D'autre  par t,eflnnt Femme, &  quov  que  Ton  en  die, 
Aimant  vne  Ame  douce,  autant  qu'vne  hardiej 
Elle  ne  peut  auoir  de  dureté  pou»- vous, 
Dont  le  cœur  éft  fi  tendre,  &  VE'htn  tft  fi  doux: 
Et  toujours  croira- t'oiiftitrlaifé  qu'eHe  cuire. 
Les  Grace^ni  par  rout  marchant  à  voflre  fuite. 
Soit  de  force  ou  de  grc,  luy  font  tomber  des  mains, 
Le  fauorable  fort  qui  difpenfe  les  gains, 

A» 
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Mais  voyez,  Doralis,  fi  toutes  Tes  fînancfs, 
Qj.j  font  tant  de  defirs,  qui  font  tant  d'efperancer 
Quand  Tes  coffres  fcroient  dans  les  voftres  vuidez, 
Pourroient  vous  r'aquicer,  du  temps  quevous  perdez: 
De  ce  bien  û  roulant,  fi  prom]  t,  fi  volatile, 
lit  des  biens  d'icy  bas,  le  bien  le  plus  vtile. 
Si  nous  auions  appris  l'Art  de  fixer  le  Tempsj 
De  donner  de  l'arrcH  &  du  poix  aux  momcns^ 
Si  nou«  auions  en  main,  auecque  nos  journées, 
Les  refibrts  inconnus  dont  elles  font  rournresj 
Kous  pourrions,  Doralis,  joii.-r  en  feureré. 
Sans  hazarder  le  fonds  de  noftre  Erernitc. 
Mais  le  Temps,  cet  Oifeau  G  viflo  &  fi  volage, 
îamais  ny  ne  fut  pris,  ny  ne  fur  mis  en  cage, 
fikts,  pièges,  paneaux,  on  a  b.'au  luy  dreflerj 
Da  leure  &  de  la  voix  on  a  beau  l'aniorcerj 
II  pafie,  Doralis,  &  iamais  ne  s'arreftc, 
Nv  fur  aucune  main,  ny  fur  aucune  tefle. 

D'ailleurs,  tous  les  mom'ns  à  nos  jours  deftinez, 
Par  vn  ordre  précis,  nouseftanc  affinez, 
Comme  vn  mobile  fonds,  pour  éteiiidre  les  dettes, 
Que  nos  débordement,  que  nos  peclic  z  ont  faites j 
Hil-ild'vn  Homme  fagCj  &  d\n  Epric  bienfain, 
C^^  n'a  point  de  garant,  d'eflrejufqu  a  demain, 
De  perdre  en  non-valeurs,  &  pour  des  bagatelles, 
Dequoy  fe  r'acheter  des  peines  éternelles? 
Et  perdre  fur  le  tour  d'vne  carte  ou  d'vn  dez 
Les  biens  que  fur  fa  Foy  fon  efpoir  a  fondez? 

De  combien  payriez-vous,  à  voflre  heure  dernière, 
Le  pouuoir  d'allonger  d'vn  pa^  voftre  Carrière? 
De  combien  voudriez- vous  acheter  vn  moment, 
Pour  reuoir  voftre  compte, &  faire  vn  plein  payment? 
£t  ce  font  ces  momens,dont  la  perte  fatale, 
A  tous  les  deux  paitys  des  loueurs  eft  égale: 
Heureux  &  malheurtux,  ioUant  fur  mefmes  frais, 
ôr.dent  vn  Biw.a  qui  palfe,  &  ne  reuient  ianuis.. 


LIVRE    SECOND.         2S5 

Icy,  vous  me  direz,  que  ie  fuis  trop  feuere: 
Que  ie  parle  d'vn  air,  &  d'vn  ton  de  vieux  Père  : 
Ec  vous  charge,  en  ce  point,  de  plus  d'aufterité, 
Que  n'en  peut  fupperter  l'humaine  infirmité. 
Vous  pourriez  dite  cncor,  que  ces  Beautez  luifantes, 
pudiques  comme  vous,  comme  vous  bien-  faifantes, 
Qui  le  Cours  de  la  Nuit  éclairent  de  leurs  feux, 
Dans  leur  Salon  d'azur,  ont  leur  bal  &  leurs  jeux, 
Vn  autre  ajouflera,  que  ces  Ames  aiflées, 
Qui  gouuernent  fur  nous  les  Sphères  éroilées. 
Ont  pour  fe  diuertir,  durant  ces^  longs  efforts, 
Les  concerts  que  leur  font  des  Sirènes  fans  corps, 
Dira-t'on  point  encor,  que  ces  riches  Figures, 
Qui  brillent  à  nos  yeux,  dans  ces  hautes  ftrudures, 
Lyons,  Taureaux,  Béliers,  Centaures  &  PolfTons, 
Et  cent  Signes  diuers  d'afliete  &  de  façons, 
Aux  Efprics  dircâ-eurs  de  ces  voûtes  roulantes, 
Sont  comme  des  Efchets  de  formes  différentes, 
Qm  fernent  quelquesfois,  à  leur  relâchement, 
Dans  le  train  d'vn  fi  jufte  8c  Ci  fort  mouuecneniî 
Ces  raifons,  Doralis,  font  raifons  figurées, 
Et  de  traits  fabuleux  fur  le  faux  colorées;  " 
Mdis  fans  faire  venir  des  couleurs  de  fi  loin, 
11  doit  fuffire  icy,  d'alkguer  le  befoin. 

lel'auoue,  ileflvray,  l'infirmité  demande, 
Qu^apres  vn  long  effort,  la  Vertu  fe  débande: 
Et  le  tendre  tifTu  dont  fe  font  les  reffors, 
Qui  fcruent  au  concert  de  l'çfprit  &  du  corps, 
Ne  fe  peut  conferuer,  fans  quelques  interualles 
De  mouuemens  égaux  &  de  paufts  égales. 
Ces  paufes,  Doralis,  ont  leurs  temp<;  <^  ''"iirs  points, 
Qui  veulent  de  mefure,  aux  d.  uoirs  eflre  joints: 
Etc'cftparces  d^uoirs,  &  fur  cette  ni-^'ure, 
Qae  la  Vertu  donnant  le  tour  à  la  Nature, 
Sans  débaucher  l'Bfprit,  ny  rompie  fes  accords, 
Le  leu  remet  les  fcns,  5c  dcialTe  le  corps. 

A  a  ij 
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Tour  attcindte  à  ce  but,  quiconque  aura  l'enuic ^ 
r>  alléger  par  le  leu,  les  peines  de  la  vie, 
It  prendra  comme  vn  Tel,  qui  fe  prend  fobremenCi 
F t  n'en  vi'era  pas  jufqu'à  l'accablcmenc. 
Tout  excès  eil:  chargeant,  dans  rvfage  des  chofes: 
On  peut  eftre  ctouifc  fbus  vu  monceau  de  Rofes: 
Si  le  vuide  incommode,  auilî  fait  bien  le  plein: 
On  meurt  de  trop  manger,  corne  Ton  aneurt  de  faim: 
Et  le  plus  doux  fommeiljCelîed'cftrevn  remède. 
Si-  toft  que  du  befoin  les  bornes  il  excède. 

Le  leu,  comme  l'Eftude,  épuife  la  fantc, 
S'il  eft:  auec  chaleur,  jufqu'à  l'excès  porté: 
Il  feche  les  efprits,  qui  le  long  des  artères, 
Aux  fondions  dcsfens  preftent  leurs  minilleres: 
Il  épai/îît  le  fang,  dont  la  pure  vapeur, 
Nourrit  de  la  jeuneiTc,  &  le  fuc  &  laflc^ur: 
1]  change  &  fait  tomber,Iongtempsau2ntrAutonnc, 
L'ot  fubcil  &  frifc,dont  le  front  fe  couronne: 
Er  par  tout  où  rioit  la  Roze  jointe  au  Lis, 
Il  tire  des  filions  jaunilliins  de  Soucis. 

Il  fait  encore  pis-,  il  éteint  la  femence, 
Du  bon  fens,  du  difcours,  &  de  l'intelligence: 
Et  ne  laiffe  en  l'Efprit  interdit  &  perclus, 
Que  des  couleurs  fans  corps,  &  des  termes  confus. 
Ces  Tenans  de  Bureau,  qui  n'ont  pour  toute  alïàire, 
Qu^à  fuiure  les  hazards  du  Jeu  dans  vne  chaire; 
Sçaur.nsà  diftinguer  ÎIux,  Séquence,  Frcdon, 
0;^t  à  peine  compris  de  quel  genre  eft  leur  nom. 
Dodlcurs  fur  le  Tapis,  ailleurs  Mukts  de  fomme, 
{îs  n'ont  que  l'apparence  &  le  dehors  de  l'Homm^j 
Et  referuc  ^^»abit,  la  plume,  &  le  collet, 
N'ont  rien,  qui  leur  puiflc  eftre  enuié  d'vn  Valet. 

N'aguere  vn  de  ceux  là,  ftupide  &  ridicule, 
M(  de'mandoit.  dequoy  viuoit  la  Canicule? 
Si  les  îemeauïeftoient  de  ces  Saints  Innocens, 
Qu'Herode  fi:  mourir  en  la  fleur  de  leurs  ansi 
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Si,  comme  noftre  Lune  eft  de  couleur  d'y  voire, 

Celle  des  Abyffins  &  des  Mores  eft  noire, 

Et  d'où  vint  tant  de  Sel,  dont  au  commencement, 

Furent  falez  les  flots  de  l'humide  Elément? 

Cependant,  Doralis,  parce  qu'il  a  l'adrefle, 

De  poufTer  d'vn  cornet,  deux  dez  auec  jufttflej 

Parce  qu'il  fçait  du  leu  ks  fecrets  &  les  mots, 

Et  peut  dire  le  palfe  &  le  vade  à  pioposj 

Le  nom  qu'il  s'eft  acquis  dans  les  Académies, 

Luy  donne  du  crédit,  &  luy  fait  des  Amies. 

Voftre  Efprit,  Dorai is,  eft  comme  vn  beau  Miroir, 

Les  Grâces,  les  Vertus,  fe  plaifcnt  à  s'y  voirj 

JEt  les  Mufes  qui  font  au/ïï  chaftes  que  belles, 

Se  plairoient  bien  encore  à  s'y  voir  auecque  elles: 

Si  vous  en  defîrez  l'éclat  entretenir. 

Vous  n'y  ToufFrirez  rien,  qui  le  puifTe  ternir: 

Et  vous  ne  l'ouurirez,  qu'à  de  nobles  Idées, 

Propres  à  l'embellir,  dignes  d'c/tre  gardées. 

Mais  voyez,  Doralis,  fi  ces  nobles  Portraits, 
Qui  veulent  des  rayons  Ci  brillans,  &  fî  nets. 
Vous  viendront  de  la  courte  &  pefante  lumière, 
D'vn  Stupide,  petry  du  marc  de  la  Matière^ 
D'vn  Ignorant,  qui  n'a  que  de  confus  accens, 
Obfcurs  à  la  raifon,  barbares  au  bon  fens. 

Seroit  il  bien-ftant,  feroit-il  point  dommage. 
Qu'au  lieu  de  la  Vertu,  qu'au  lieu  de  (on  image. 
Au  lieu  de  cent  crayons  de  gloire  colorez. 
Pour  voftre  innri'(^ion  de  J'Hifl"oire  tireZ; 
Le  fond  de  voftre  Efprit  n'euft:  pour  toutes  peintures, 
Qiie  du  roug'"  &  du  noir  en  bizarres  figures? 
Pauline,  Zcnobie,  Artcmife,  Didon, 
Et  pareilles  Benutez,  jadis  dj  fi  grand  nom. 
Dont  maintenantencoreauTempIe  de  la  Gloire, 
On  chante  le  mérite,  on  bénit  la  mémoire; 
Viuantcn  voftre  Efprit,  luy  feront  plus  d'honneur, 
Q«e  cent  Dames  de  pique,  &  cent  autres  de  cœur, 
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Sur  tout,  dcffendez  vous  ces  vailles  indifcretes, 
Aurume  à  la  migraine,  à  la  fièvre  fujettes. 
Rien  n'eft:  de  plus  mortel,  à  la  fleur  des  b.'aux  jours, 
Et  rien  des  jours  neigeux  n'auance  plus  les  cours^ 
De  ces  jours  importuns,  ou  toute  grâce  expirC; 
Où  de  leurs  feux  éteins,  les  yeux  n'ont  que  la  circj 
Et  les  efprits  du  fang,  en  catare  écoulez, 
Nelaiflentque  le  marc  dans  leurs  conduits gelczé 
En  cela,  Doralis,  imitez  vos  pareilles, 
Au  Ciel  &  fur  la  Terre,  elles  craignent  les  vailles. 
Tant  que  l'Aftre  du  jour  règne  fur  l'Orizon, 
Les  plus  aimables  Fleurs  de  la  belle  Saifon, 
Soit  parentes  des  Lys,  ou  parentes  des  Rofes, 
La  tefte  dcconuerre,  &:  les  feiiilles  éclofes, 
Etalent  leurs  parfums  &  leurluftre  à  nos  fcnsj 
Et  nous  en  font  des  jeux  aufîi  doux  qu'innocensj 
Tandis  que  les  Z  phirs,  pour  jouer  aucc  elles, 
Les  batt.^nt  en  pafTint,  des  pointes  de  leurs  ailles. 
Mais  fi-  toft  que  le  jour  donne  place  à  la  nuir. 
Ces  Zephirs  enjou':^z  ce/Tant  de  faire  bruit, 
Elles  ferment  leur  fein;  &  leurs  tefèes  bai/Tces, 
Se  rendent  au  fommcil  dont  elles  font  preflécs. 

Les  humides  Bcautez  habitantes  des  eaux. 
S'ébattent  tout  le  jour,  le  long  de  leurs  ruifleaur, 
Soit  auecque  les  joncs,  qui  leurs  bords  enuironncnt, 
Soitauec  les  glayeux,  dont  elles  fe  couronnent, 
La  Perle  ôc  le  Corail,  l'Ambre  jaune  &  le  gris. 
Et  femblables  bijoux  venus  de  ckezThetis, 
Sont  de  leurs  petits  jeux  la  matière  &  les  g^f^cSy 
Tant  que  le  jour  paroifl  le  long  de  leurs  riuages: 
Mais  à  peine  meurt  il,  qu'on  les  voit  fous  les  flots, 
Auec  elles  dormans  fe  donner  au  repos. 

lamais  d'vn  feul  moment  le  Soleil  ne  diffère, 
De  fe  jerrer  au  lit,  qu'il  a  fous  l'H.mifphere, 
Quand  les  Heures  du  foir  leurs  bras  noirs  étendant, 
R'appellent  vers  la  Mer,  fonattellage  ardent. 
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Icy  n'oppofez  point  ces  Beautez  croi'ées,  [' 

Q^on  voit  toutes  les  nuits,  les  teftes  dcuoilces. 
Et  les  rayons  épars,  dans  leur  Cercle  danfer, 
lufqu'à  ce  que  le  jour  vienne  les  en  cliafTer. 
La  nuit  eft,  Doralis,  quand  le  jour  les  efface, 
Leur  jour,  quand  le  Soleil  à  la  Lune  fait  place: 
Et  l'on  voit  qu'à  l'inftant  que  l'Aube  de  retour. 
Retouche  TOrifon,  des  premiers  traits  du  jour; 
Dans  leurs  voiles  d'azur  au /Tî-toA:  referrées, 
Et  pour  fe  repofer,  à  couuert  retirées, 
Elles  dorment  autant  que  le  fouffre  le  cours 
D'vn  logement  mobile ,  &  qui  roule  toûj  ours. 

En  cet  endroit  encore,  il  faut  que  ie  vous  die,. 
Que  le  leu  qui  déborde  efl  vne  maladie. 
Qui  diflîpe  le  temps  qu'on  doit  à  fts  befoins; 
Ne  laifle  aucun  loi/îrpour  les  plus  juftes  foinS; 

Et  feche  dans  l'Efprit,  &  dans  le  coeur  fuprime, 

Tout  le  fbic  qui  nourrit  l'Amitié  légitime. 

On  renonce  aux  plus  chers,aux  plus  doux  entretiens. 

On  rompt  les  plus  ferrez,  les  plus  fermes  liens, 

Le  Cocher  le  plus  prompt  ne  va  pas  aifez  vifte, 

Quand  le  fignal  du  Icu,  les  loiieufes  inuite. 

Et  pour  aller  rcfver  fur  du  rouge  &  du  noir. 

On  laifle  tout  commerce,  on  quitte  routdeuoir: 

On  fe  cache  à  l' Amy,  le  Parent  on  écarte, 

Pour  aller  contcder  fur  des  feuillets  de  carte. 
Vn  coeur  comme  le  voflre, humain, doux, généreux^ 

Ne  met  qu'au  dernier  rang  le  commerce  des  Icux. 

11  veut  qu'en  prcmi :r  lieu,  la  Vertu  foit  feruie: 

Et  dans  l'cftat qu'il  fait, des  dcuoirs  delà  vie, 

La  moitié  de  les  foins  fj  donne  à  l'Amitiéi 

Et  la  Deuotion  en  a  l'autre  moitié. 
Aufîî,  s'il  en  eft  crû,  fur  fon  expérience. 

Il  n'cft  ny  gain  prefènt,  ny  gain  en  cfperance, 

Qm^  vaille  à  beaucoup  prés,  ce  que  vaut  l'entretien, 

D  vn  Amy  friiciix,  difcret,  homme  de  bien: 
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Il  n'eft  point  de  plaifir,  dont  le  goult  ne  s'aigri(î(r> 
Si  nous  le  comparons  augouft  i'vn  bon  office. 

Mais  ce  goufl:,  Doralis,  n'cft  que  de  peu  de  gens, 
Qui  purgez  de  la  crafle  &  des  abus  des  fcns, 
lugent  tout  autrement  que  ne  fait  la  CommunCi 
Donnent  à  la  Vertu,  le  pas  fur  la  Fortune: 
Et  Te  fatisfont  plus  de  l'Efprit  &  du  cœur, 
Que  de  tout  l'attirail  que  traifuc  la  Grandeur. 

Adjoufteray-jeicy,  que  le  droit  dts  lournccs. 
Au  feruice  de  Dieu  par  Ces  Loix  a/îînces. 
Demande  que  nos  Cœurs,  nos  Efprirs,  &  nos  mainj. 
Quittent  les  vains  emplois, &  s'en  donnent  de  faintsî 
Sur  tout,  quâ;i  les  Autels,  quai  les  parois  des  Tcples, 
Pour  cmouuoir  nos  cœurs,  par  de  trilles  exemples, 
Et  pour  nous  excirer  à  vaincre  noftre  ofgucil, 
SedefFontdeleur  pompe,  &  fecouurcnt^iednei; 
Qnand  les  funèbres  fons  de  nos  cloches  lamentent, 
La  mort  du  Dieu  Sauueur,que  les  Croix  repiefentcnti 
Et  que  fon  facré  fang  à  nos  yeux  épanché. 
Tombe  fur  noftremort,  &  fur  noftre  pechc. 
Quelle  Ame,  (î  ce  n'eft  vne  Ame  de  Tartarc, 
Ou  de  quelqu'autre  trempe  encore  plus  barbare, 
A  la  voix  de  ce  fang,  qu'elle  verroii  couler, 
fourroit  le  bruit  des  dez,  &  des  cartes  méfier? 

Il  eft  cncor  des  temps  de  rigueur  &  de  peine. 
Où  les  leux  font  cruels,  la  loyc  eft  inhumaine. 
Ces  temps  font,  quand  le  Ciel  irrite  contre  nous. 
Prend  fes  yeux  de  menace,  &  fa  voix  de  couroux. 
Quand  les  Exécuteurs  de  fa  luftice  outrée, 
Defcendus  en  fureur  de  leur  trifte  Contrée, 
Tantoft  fementen  l'air  des  charbons  peftiJcns, 
Qui  fans  diftindion  brûlent  pe:irs&  grands: 
Tantoftlafchant  le  frein  qui  bride  les  Rmieres, 
Foi.t  des  Bourgs  aby^mez  defîotans  Cimetières: 
Ec  tanroft  font  rouler  fous  leurs  Fléaux  redoublez," 
Le  fang  des  Nations  dans  les  Efbts  troublez. 

Qui 
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Qui  jo'iira,  s'il  eft  fage,  i  la  lu^ur  funefte. 

Des  Feux  noirs  Se  fiévreux  dont  s'allume  la  pefte? 

Qui  jolira,  s'il  eft  robre,au  bruit  que  font  les  Fleaur, 

DontleCielofFenfc,  bat  la  terre  &  les  eaux? 

Qoi  joiira,  s'il  eft  Homme,  aux  cris  des  miferables, 

Ecrafcz  fous  le  poids  de  ces  fl. aux  cfFfOjables, 

Qui  Font  Yoîer  en  l'air,  àcs  Peuples  moilTonnez, 

"Et  les  membres  moulus,  &  les  Chefs  tronçoancz. 

Le  Monde  eft  ébranlé,  la  Nature  s'effraye. 
Tout  brûle  d'rne  part,  de  l'autre  tout  fe  naye^ 
Le  fracas,  le  débris,  la  clameur  des  raourans, 
Ou  du  feu  deuorez,  ou  trailnez  dvs  Courans, 
N'offrent  de  tous  coftez  qu.i  d'aifreafes  images, 
D'embrazemens  méfiez  auerque  des  naufrages: 
De  concert  cependant,  le  cornet  à  la  mjin. 
Trois  Fripons,  outrageuxà  tout  le  Gvnrc  Humain, 
loiiront  k  prix  dufatig  des  milhcureux  qui  meurent, 
Et  fe  riront  des  pleurs  des  autres  qui  demeurent. 

Le  leu  doit  eftre  net  de  tous  oéreglemens. 
Soit  de  maimaife  Foy,  loit  de  mauuais  fermens. 
Il  fe  voit,  Doralis,  certains  Filoux  de  Chambre, 
Munis  de  longs  canons,  couuerts  de  poudre  d'ambre. 
Qui  les  Carres  aux  mains,  au  lieu  d'armes  à  feu, 
DcttouUcnt  leurs  amis  engaj^ez  dans  le  leu. 
Vos  mouchoirs,  vos  mâchons,vos  perles, voft.c  CojCj 
Ne  font  pas  en  péril,  de  dcuenir  leurproye. 
Ils  en  veulent  à  l'Or,  &  non  pas  aux  fiJcts, 
Dont  Venifc  &  Raguft  oit  tiffu  vos  colcts. 

Loin  de  vous,  Doralis,  les  doits  de  ces  HarpieSj 
Plus  loin  de  vous  encor  l'haleine  des  împics. 
De  ces  Efprits  d'horreur  &  de  rage  emportez. 
Du  foufflc  du  Dragon,  de  fon  fiel  empeftcz, 
Qui  des  fermens  affreux  que  leurs  bouches  vomiffent, 
Ink'cîVent  l'air  au  loin,  &  le  jour  obfcurcilfent. 

Au  lieu  de  la  Fortune  Intendante  des  leux, 
Vous  verriez,  fi  le  Ciel  vous  dcflilloit  les  yenr, 
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Vne  Furie  ardente,  &  de  venin  liuiJe, 
Qiii  fur  la  table  afiife,  à  leurs  Sabats  prefide. 
Vous  luy  verriez  meflcr  leurs  Circes  &  I.  urs  De?:, 
Souillez  de  Ton  écume,  8c  de  fa  dent  marquez, 
Lt  leur  mettre  à  la  main,  vne  Corne  infernale, 
Arx  Perdans,  aux  Gagnans  égal  ment  fatale} 
Tandis  que  de  concert,  par  de  longs  fîfflemcns. 
Les  ferpens  de  Ton  front  fuiuent  leurs  luremens. 
N'ayez  donc  point  de  part  auecque  ces  Athccsj 
Des  Elloilesferoiencde  leur  fouffic-infc<5lces: 
Et  de  la  feule  horreur  de  leurs  impierez. 
Trois  fois  nousauons  veu  leîFleuues  irritez, 
Vidorieux  des  Ponts,  des  Digues,  des  Chauffées^ 
Entraifner  en  grondant  les  maifons  renuerféesj 
Ec  porter  à  la  Mf  r,  auecque  leur  débris, 
Les  pleurs  delà  Campagne,  &  le  fang  de  Paris. 

On  doit  régler  encor  les  fommes  que  l'on  jouçj 
ht  ne  pas  expofer  fur  le  cours  d'vne  Roiie, 
Qjj  fe  tourne  aufTî  vifte  à  la  perte  qu'au  gain, 
Le  Fonds  de  l'auenir,  l'efpoir  du  lendemain. 
Qu'infenfé,  DoraliSjcft  celuy  qui  luy  fie, 
Le  foin  de  fa  fortune,  &  celuy  de  fa  vie: 
Er  fc  fait,  pour  aller  pauure  dans  le  Cercueil, 
D'vn  tnpis  vne  Mer,  à\i^e  Carte  vn  ccucil,' 
Là,  bien  loin  de  Tefpace  où  régnent  les  orages, 
Sans  vagues  &  fans  vents,  il  fe  fait  des  naufrage*. 
On  y  void  tout  d'vn  coup  de  puiflante?  Maifons, 
Depuiffans  Reuenus  périr  auec  leurs  Ponds: 
Er  ce  qui  reiîftoit  aux  torrens  de  la  Guerre, 
Aux  tempeftcs  de  l'air,  aux  tremSlemens  déterre, 
Sans  IniflerdepoulTiere,  &fans  faire  de  bruit. 
Frappé  d'vn  coup  de  Dez,  s'abit  &r  fe  détruit. 
Le  I''a  qui  vous  paroift  fi  doux,  fi  fociablf*, 
N'eftqu'vne  B.'fte  auide,  ardente,  infatinble. 
Et  ces  Monts  écaillez  qui  nagent  fous  les  eaux, 
EngraifTczde  poifTons  aualez  par  troupcnuxi 
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!)cs  Monftrcshabitans  de  la  Mer  de  Sicile, 
L'cfFroyablc  Caribae,&  l'cfFioyabieScylle» 
Pleine  d   voiles,  de  mafts,  de  va'flT  aux  deaorcï, 
Sont  de  petits  mangeurs,  auec  luy  comparez. 

Il  cpuife  d'abord  les  ruifleaux  &  les  fources, 
Des  coffres  les  plus  pleins,  des  plus  fécondes  bourfes , 
Et  de  là  fe  j.ttant  fur  les  meubles  de  prix, 
Il  mange  grands  miroirs,  grandes  plaques, grâis  lits. 
Son  appetir  croilTant,  il  ronge  Argenterie, 
Il  confume  Tableaux,  Habits,  TapilTene: 
Emeraudes,  Rubis, Turquoifes,  Diamans, 
Sont  les  premiers  joiiets  de  fes  auares  dents: 
E:lon  infâme  faim,  paifant  mfqu'alarage. 
Il  auale  Cheuaux,  Ecurie,  Equipag-e. 
Elle  va  bien  plus  loin  ;  les  Ht.ftds,  les  Chafteauy, 
Les  Parcs  auec  les  Bois,  les  Prez  auec  les  Eaux, 
Les  Terres  a  baftir,  &  les  Terres  baftics. 
Sont  comme  châpignons  dans  fonventre  englouties: 
Er  fi  fa  dent  pouuoit  mordre  fur  les  Eftat5, 
Les  Ellats  deuonz  ne  l'aflbuuiroientpas. 

D'autre  part,  quelle  Loy  foit  Humaine  ou  Diuine, 
Quand  le  gros  Icu  feroit  fans  péril  de  ruine> 
Permet  qu'vn  Homme  faoul, mette  en  vn  pafTetemps 
Le  pain,  le  fang,  le  fuc  d*vn  Peuple  d'indigens» 
Tandis  que  fous  (es  yeux,  &  prefque  fous  fa  table, 
D'vn  vi'age  mourant.  &  d'vn  ton  lamentable, 
Prrcs,  Mères,  Enfant,  luy  demandent  en  vain, 
D  quoy  couurir  leur  honte,  &  foulager  leur  faim. 

EnHn  le  leu  doit  (  flre  épuré  de  1  ordure. 
Qui  foUill'.-fa  noblcffe,  &  la  ciiange  en  rorure. 
Il  veut  eftre  afFranchy  des  peur^  &  des  orfirs. 
Qui  m-flctu  leurs  chardons  aux  fleurs  de  fcsplaifirs: 
Sur  toute  chofc  il  fuit  l'aigreur  Se  la  difcorde, 
Er  re  peut  rien  fouffrir  qui  pioue  ny  qui  morde. 

Ainfichczla  cckfle  &  la  chafte  Vénus, 
S'il  f.uti  que  fur  leur  foy  les  Poètes  foient  crus, 
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Les  Grac«  pour  joiier  aflî Tes  auprès  d'elle, 
N'éleucnt  point  la  voix,  ne  font  point  de  querelle. 
Rien  d  aigre,  rien  d'amer,  n'altère  leur  douceufj 
Le  calme  eft  fur  leur  front,  corne  il  eft  dâs  leur  cœur. 
Pour  prix,  le  fort  du  lea  des  Perles  leur  affine, 
Q^  fe  pefchent  bien  loin  de  la  vague  marine. 
Dans  des  eaux,  où  l'efprit  des  Aftres  diftilé. 
Ne  fouffrc  rien  qui  foit,  ou  bourbeux,  otifalé. 
Le  jour  eft  tiède  &  pur,  qui  fe  plaift  à  leur  luire: 
Ses  rayons  tempérez  n'ont  rien  qui  puifle  nuire: 
Et  î^'il  eft  des  Amours  fpedateurs  de  leOr  leu. 
Ce  iônt  Amours  bénins  qui  ne  font  point  de  feuj 
Ou  le  feu  qu'ils  leur  font,  eft  vn  feu  fans  fumée. 
Dont  la  flame  eft  cncor  de  chaleur  defarmce. 

Le  bruiteft,  Doralis,  &  ce  bruit  n'eft  pas  vain,' 
Qujigreable  en  la  perte»  autant  que  dans  le  gain," 
Vous  joiiez  fans  aigreur,  comme  les  Grâces  joUenr, 
Et  de  cette  vertu  tous  les  loiiturs  vous  lolient, 
Vofttc  air  égal  &  doux  en  tous  les  accidens, 
Retient  les  emportez,  confole  les  perdans: 
Et  cette  bienfeante  &  noble  modcftie, 
Que  vous  auez  d'honneur  &  de  grâce  affortie. 
Engage  le  Hazard,  tout  bizarre  qu'il  eft, 
A  conduire  fouuentle  Icu  comme  il  vous  plaift/ 
On  ne  voit  point  pourtat,  voftre  main  plus  ouucrtci 
A  recueillir  vn  gain,  qu'à  payer  vne  perte. 
Chofe  de  rare  exemple,  &  qui  fe  void  foit  peu! 
Ce  métal  dominant,  qui  règne  fur  le  Itu, 
Soit  qu'il  tire  de  vous  quelque  trait  de  lumière, 
Qni  d'vn  lîouuel  éclat  iclcne  fa  maticrej 
5;c^i'  qu'aimant  le  grand  air,  &  la  grande  clarté,' 
Il  ;':  plaifc  à  fe  voir  chez  vous  en  libertii 
Pour  fe  donner  à  vous  de  tous  coftez  fe  prcfle. 
Et  de  vous,  ne  reçoit  ny  faueur  ny  carefle. 
1!  s'auance,  il  s^ingerCi  &  fans  vous  prcfentcr, 
5ans  Iny  tendre  Umain,  afin  de  l'arrcfttrs 
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Vous  fouffrci librement  qu'il  fuiue  la  Fortune, 
Qae  vousfoukaiteriezeftre  égale  &  commune, 
Au/E  prefque  par  tout,  traité  de  Fugicif, 
Renfermé  fous  le  fer,  &  retenu  Captif, 
II  cft  libre  chez  vous,  &  rend  tout  le  icruice, 
Qa'il  doit  à  la  Vertu  contraire  a  l'Anarice. 

Il  n'eft  rien  de  pareil  à  cette  égalité, 
De  bonté,  de  douceur,  de  calme,  d'équitcj 
Mais  toutes  ces  Vertus  afin  d'eftre  éternelles. 
Demandent,  DoraJis,  des  fujets  dij^nes  d'elles, 
Des  fuiets  précieux,  celeftes,éclaians, 
Relfuez  au  dc/Ius  delà  Terre  &  di^ Temps. 
Que  vous  fert  d'eftre  douce,  égale,  juftc  &  bonne, 
Si  tout  cela  n'accroiftde  rien  vofTre  Couronne? 
Et  fi,  fur  voflre  conte,  à  l'heure  de  la  mort. 
Tant  d'articles  rayez,  ne  font  d'aucun  rapport? 
'.  Les  Vertus  ne  font  pas  du  rang  des  Vierges  foies, 
Qui  confum'^nr  leurs  jours  en  ouurages  friuoles. 
Elles  ont  le  cœur  noble,  &  ne  vont  que  par  haut; 
le  Bien  qui  n'eft  pasgrand,leur  eft  vn  grand  deffaut; 
teur  cfprit  &  leurs  mains  veulent  au'on  les  employé, 
A  mettre  l'or  en  œuure,  à  trauailler  en  foye. 
Ne  leur  épargnez  poinr  ce  précieux  employ: 
Faites-les  jour  &  nuit  agir  fous  voftre  Foy: 
Plus  vous  leur  fournirez  d'or,  de  pourpre,  d'yuoîre; 
Et  plus  de  leur  trauail  il  jaillira  de  gloire. 
Et  du  Trône,  qu'au  Ciel  elles  vous  drefiferont. 
Les  rayons  éternels  plus  d'éclat  jettcxont, 


»^a^ 


Bb  iij 
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AVIS  SALVTAIRE> 

A    V  N  B 

ILLVST^E   CAPTIVE. 

I 

Entretien     X. 

Il  Iny  rrpreCente  rincfigtjité  &  la  pefanteur  Ae  fa. 
Chaifney  &  iuy  prouue  par'diucrfes  raijûns  Chrcf- 
timnes  &morAlcsy  que  pouy  fon  repos,  pour  [on 
hfaneurt  &poiiyfonfalnti  elle  doit  U  r^mprCi  & 
je  mettre  en  liberté, 

PVis  que  vous  ordonticz,  gencrea(è  Comteflt, . 
Que  i'ai  Je  à  détacher  le  lien  qui  vous  prcJfTc: 
Et  qucie  contribue  à  voftre  liberté 
Tout  ce  que  peut  mon  fens  à  mon  zèle  ajouté. 
Soit  qu'il  faille  couper,  ou  qu'il  faille  découdre, 
Voftre  Ame  à  tout  fouffrir,  fe  doit  icy  refoudrc; 
Et  vous  ne  deuez  pas,  pour  fauuer  voftre  honneur. 
Vous  épargner  le  mal  d'vne  courte  douleur. 
Vortre  Sang,  voftre  Nom,  l'éclat  de  voftre  Race, 
Qui  tient  entre  les  Grands  f  ne  jfî  haute  place, 
L  illuftrc  &  noble  rang  de  vos  Pères  Héros, 
ladis  vainqueurs  fur  terre,  &  vainqueurs  fur  les  flow^.  . 
Ne  vous  permettent  pas  de  nourrir  des  penfces,  \ 

Qui  fletïiUèm  l'honneur  de  leurs  palmes  palTécsj 
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Et^e  trairner  le  joiag  d'/ne  captiuité, 
Indigne  de  leur  gloire,  &  de  leur  diunité. 

Vollre  Ayeul  conquérant,  fous  le^]nel  trt'b'jcherenc 
Les  Citez  qui  leur  Prince  &  leur  Foy  fccoucrrntj 
Du  Cereieaux  Demy- Dieux  dans  le  Ciel  a/îîné, 
Ou  d'éternels  Lauriers  il  .  ft  enuironné, 
P:ut  il  voir  vnc  chaifne,  au  lieu  d'vne  Couronne, 
.Sur  vn  cœur  où  fon  fang  vit  encore  &  bouilionne? 
Hiftez- vous  aupJutoftcc  vousen  détacher^ 
FjUuft  il  f?ire  effort  afin  de  l'arracherj 
Efcouteilâ  RaiTon  qui  vous  eflreuenu^'! 
Elle  s'efloit  toujours  près  ne  voue  maintenue: 
Et  n'auoit point  fouffert,  que  le  feu  derAmouf 
De  fes  noires  vapeurs  vous  dcrobaftle  jour. 

l'ay  pu  diflSmuler  auequc  vous,  dit-  elle, 
l'ay  pu  fouffiir  qu'vne  Ame  &  fi  iiaute  &  Ci  telle, 
Dctourn-mt  quelque  peu  les  yeux  de  ma  clarté, 
Offnft  les  mains  aux  fers,  perdift  fa  liberté^ 
Et  fans  confîclerer  Ton  rang  ny  fa  nobiclïé, 
S'abaifl'ail:  fous  vn  joug  qui  n'a  rien  qui  ne  ble/Tc, 
Mais  c'eft  alîcz  fouffert,  &  pour  vous  &  pour  moy- 
Secoiiez  ces  liens ,  rangez  vous  fous  ma  Loy: 
Vn  front  que  les  Vertus  de  leurs  dons  enrichirent^ 
Qu^aueqne  tant  de  foin  les  Grâces  embellirenr, 
Où  refîdevn  Efprit,  que  le*  Ciel  prépara, 
A  régner  fur  les  cœurs  fi-toft  qu'il  l'cclaira: 
Peut- il  fonffrirqu'vn  joug  au  lieu  d'vne  Couronne, 
Qu'au  lieu  d'vn  Diadème  vn  lien  l'enuironne? 
Quel  honneur  vous  peut  faire  vn  lien  fi  pefant. 
Dont  l'étoffe  n'a  rien  de  beau  nyde  luifant; 
Qai  ne  vous  pare  point,  qui  n'a  point  de  lumierf , 
Quin'eft  qu'vn  faix  ohfcur,  qu'vne  lourde  maticrc?  " 
Si  les  Planètes  font  dans  leurs  Sphères  liez, 
C'eft  d'vn  brillant  tiffa  de  rayons  déliez: 
Si  les  Etoiles  font  dans  leur  Ciel  enchaifnceÇj 
C'eft  de  chaifncs  de  iour  &  de  feu  façonnées. 
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Et  vous  de  qui  l'Efprit  haut,  brillant,  glorieux, 
Pourroit  auec  honneur paroiftre  dans  Jrs  Cieux, 
Au  lieu  d  vne  cclaranre  &  prccicufe  trame» 
Au  lieu  û'vn  long  tilTu  de  lumière  &  de  flamc; 
V  ous  traifnez  en  langueurs  des  fers  demy-roiiiller, 
Qm  teints  de  vcflre  fang,  de  vos  Tueurs  moiiillez, 
N'ont  que  devos  foûpirs  leur  mérite  &  leurs  charmcs- 
It  ne  font  précieux  qne  de  l'eau  de  vos  larmes. 

Encore  fi  celuy  dont  vous  les  auez  pris, 
Diftinguoitles  Vertus,  difcernoit  les  Efpiits: 
S'il  auoit  le  cœur  franc,  s'il  auoit  l'Ame  belle. 
Si  Ton  Amour  eftoit  généreux  &  fîdclle: 
Mais  c'eft  vn  PafTager  qui  n'a  rien  d'arrefté, 
Qu'vn  m.Tme  iour  voir  pris  &  voit  en  liberté; 
Et  qui  fans  fe  tenir  ou  le  veut  le  mérite, 
Ne  roule  qu'où  l'inftint  par  fa  pante  l'incite: 
Semblable  à  ces  ruifleaux,  qui  durant  vn  long  cours, 
Ke  peuuent  faire  vn  gifte,  &  font  mille  détours^ 
Qui  Palais  &  Deferts  fans  différence  embrafTentj 
Aux  fouches,aux  cailloux, aux  bourbiers  s'cmbarafsct; 
Et  d'vn  murmure  égal,  fcmblent  auec  leurs  eaux, 
Cajoler  en  pafTant  les  Heurs  &  les  rofeaox. 
Au/Ti  fanF  difcerner  le  Pauotde  la  Rofe, 
Il  reçoit  du  hazard  tout  ce  qu'il  luy  propofe: 
Et  fan»  délibérer  fur  les  rangs  &  les  prix, 
Gn  le  voit  d'vn  charbon,  comme  d'vn  AOre  épris: 
Son  coeur  qu'il  vous  vantoit  entre  les  plus  fidèles, 
A  bien  dire  n'a  rien  de  l'Amour  que  les  aifles: 
Et  ces  aifle*:  l'ont  fait  du  rang  de  Tes  oy  féaux, 
Qui  volant  fur  la  terre  &  volant  fur  les  eaux, 
Vont  d'vn  m-fme  appétit  chercher  leur  nourriture^. 
Tantofl-  parmv  les  fleurs,  &  tantoft  dans  l'ordurCi 
Se  perrhent  fur  les  Pins,  baiffjnt  fur  les  gazonsj 
Prflentde^  toits  dotez  aux  plus  viles  maifons: 
Et  font ar/îî  conte;. s,  ont  1;^  ceeur  auffi  calme, 
Sur  les  bras  d'vn  buiffon,  que  fur  ceux  d'vne Palme». 
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Rentrez  donc  dans  le  droit  &  dans  la  dignité, 
Où  vous  fuftes  jadis  eftant  en  liberté: 
Ne  def  honorez  point  la  Pourpre  naturelle, 
Qni naquit  auec  vous,  quand  vous  naquiftes  belle: 
Gardez  la  Royauté  que  le  Ciel  vous  donna, 
Quand  vn  de  fes  rayons  voftre  front  couronna: 
Les  Reynes  de  ce  rang  ne  peuuent  eftre  EfclaueSj 
Leur  empire  s'étend  fur  les  coeurs  des  plus  brauesi 
Et  vous  ne  fçauriez  plus  porter  auec  honneur, 
La  Couronne  à  la  tcfte,  &  le  joug  fur  le  cœur, 

Quoy,dans  vne  Maifon  où  tant  d'autres  regnerenz, 
Tât  d'autres  leurs  beaux  nos  fur  IcsPalmcs  grauerent, 
Toute  feule  captiuc,  on  vous  verra  traifner, 
Dequoy  vous  afTcruir,  dequoy  vous  enchnifner? 
Etces  Lyons  hautains,  ces  Aigles  genereufês, 
Qui  font  de  voftre  Sang  les  Enfeignes  fameufès, 
N  auront  pu  vous  apprendre  à  rompre  vne  prifon, 
Kon  moins  fale  à  l'Honneur,  qu'obfcure  à  la  Raifon. 

Mais  en  vaiii  ie  vous  prefre,en  vain  ie  vous  rcueilles 
Si  la  Grâce  auec  moy  ne  parle  à  vodte  oreille  j 
Si  les  rayons  du  Ciel  ne  renforcent  les  miens, 
Bt  fi  vous  ne  prenez  des  fentimens  Chrcftiens; 
l'ay  beau  vous  alléguer  Grandeur,  Vertu,  Nobleflëg 
lamais  vous  ne  lompicz  la  chaifne  qui  vous  bleiïe» 


lin  du  Second  Lme, 
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LA  NIMPHE  DV  DANVBE, 

A    LA    PRI N  CESSE 

ADELAÏDE  DE  SAVOYE, 

DVCHESSE   DE  BAVIERE^, 
Lettre    Première. 

Elle  tuy  donne  nuis  du  defir  qhc  toute  la  hauioe  a  dt 
la  voir  i  delà  joye  que  fa  vtriiè  y  apportera  -y  des 
ihavgemens  qui  fe  fet  mt  par  îisut  ch  cUe  pafferfi^ 
pour  Ivy  adoucir  [es  fat'. gués  &  les  difficu-'ti\du 
Foyagpi  &  de  la  Fompe  aitec  laquelle  eUefera  raeu'é 
^  foJT  a t ruée. 

Vous  Royale  Fleur  d'vne  Ti^  Royale, 
Qu/n  vertus,  qu'en  beautez,  nulle  antre 
i-kur  n'égale,  [lir» 

,  La  Nimphedu  Danube  écrit  «le  C^n  ^ad 

Que  le  cfiftal  foûdcnt,  que  la  nacre  cmbdliti 
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Et  de  Tes  nobles  Soeurs,  en  cette  Lettre  enuoye. 
Par  vn  Zéphir  exprès,  les  fouhaits  &  la  joye. 

Déjà  deux  fois  la  Lune  a  terminé  Ton  tour, 
Depuis  l'heureux  moment  que  l'Hvmen  &  l'Amour^ 
D'vn  cercle  glorieux  &  tracé  de  lumière, 
O.it  marque  voftre  place  au  Trône  de  Bauiere, 
Voftrc  portrait  à  peine  en  ce  cercle  fat  mis, 
QVaufli-tofi:  tous  ks  cœurs  s'en  trouuerent  épris: 
Les  Grâces  à  fes  pieds  leurs  guirlandes  poferentj 
De  feux  purs  &ferains  les  Gieux  le  couronnèrent} 
Br  les  Aftres  venus  à  ce  couronnement, 
Donnèrent  à  l'Hyuer  va  nouuei  ornement. 

Toutes  chofes  depuis  de  défit  allumées. 
Ont  peur  vous  de  refprit,  font  pour  vous  animées, 
Le^  fourcilleux  Sapins  dont  nos  mors  font  coauerts. 
En  piroiffent  plus  hauts,  plus  jeunes,  &plus  verts; 
Et  pour  nous  annoncer  de  loin  voftre  venue, 
Ont  la  tefte  éleuée  au  defTus  de  la  nue. 
Les  Nimphes  de  no^  Bois  où  ianidis  il  neluir. 
Vous  appellent  de  jour,  vous  appellent  de  nuit: 
Des  vallo-^s  d'alerrour  les  ruilT  aux  leur  réponJentj 
Les  Echos  ies  Rochers  à  l'enuv  les  fécondent: 
Mes  flots  m^.fmeà  ce  bruit  mollement  épanduSj 
Du  lefir  de  »ou^  to  r  paroiflent  fufpendusj 
Et  malgré  ce  dcfir  portez  vers  la  Mer  noire, 
L'étonnent  au  récit  qu'ils  font  de  voftre  gloire. 

Venez  donc  glorieufe  &  rojale  Beauté, 
Ne  craignez  point  l'Hyuer,  n'attendez  point  l'Eftc-, 
Vn  Soleil  auflî  doux,  auffi  fort  que  vous  cftes, 
P<:utdcfarmer  l'Hyuer  déroutes  fcstempcftes: 
le  fansl' Aftre  qui  fait  les  faifons  &:  les  ans> 
Il  peut  appaifer  l'air,  &  diffiper  les  vents. 

Vos  Sujettes  du  P6,  les  filles  de  Climcne, 
Reprendront  pour  vous  fuiure  vne  figure  humamtf; 
Et  voas  feront  vn  char  égal  aux  chars  des  Diettx, 
De  i'aoabre  qui  jadis  s'ccoalt  ic  leurs  ycuc^ 
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C^nncl  de  l'étrange  mort  de  leur  Frère  affligées. 
En  Peupliers  fur  la  riue  elles  furent  changées. 
Et  de  tant  de  beaurez  il  ne  leur  demeura, 
Que  l'or  qu'à  grains  fondus  leur  ccorce pleura. 

Si  toft  cjue  vous  viendrez,  fous  vos  pas,  la  verdure, 
Naîftra  comme  elle  naift  fous  ceux  de  la  Nature, 
Quand  fertile  &  parée  en  lab^lle  Saifon, 
Elle  vient  étaler  fes  biens  fur  l'orifon. 
Les  Alpes  maintenant  hautaines  &  chenues, 
S'abaiflcront  pour  vous,  &  dcfcendront  des  nues: 
Aux  rayons  de  vos  yeux  leurs  frimas  tomberontj 
En  ruilleaux  argentez  leurs  neiges  couleronti 
Et  leurs  fuperbes  Pinsaufîî  vieux  que  la  Terre, 
Aufij  hauts  que  la  Sphère  où  fcfaif  le  tonnerre, 
D'"  l'Ur  front  deuant  vous  de  refped  abaifîe. 
Ombrageront  la  route  ou  vous  aurez  paH"' . 
Là  des  riues  de  l'In  les  Nun  •)hes  habitantes. 
De  perles,  de  corail,  de  faphirs  éclatante^. 
Le  joug  de  voftre  char  à  l'enuy  fubiront. 
Et  JHfcjuc*  à  m's  bords  par  rour  le  trairneront, 
D*  l'Empire  Allemand  Ic'S  AigL-s  furuenuès. 
Volant  à  grande  troupe  entre  vous  &  les  nues, 
De  le'^rs  aifle-s  feront  comme  vu  Po  le  moauanr,. 
Q^i^  vous  garantira  de  la  pîny  -  &  du  vent. 
Ils  perdront  cependant  ces  Ovfeaui  de  lumière. 
Vaincus  de  vos  regards,  l'orgacil  de  leur  paupiercj 
Erl  urs  veux  éblouis,  apprendront  de  vos  yeux, 
Qiî^  les  feux  les  plus  beaux  ne  font  pa?  dans  lesCieux» 

Le  Danube  fuiuy  d'vn  pomp-ux  équipage, 
Quand  vous  approcherez,pourvou3  en  faire  hômagç. 
Sa  vafle  porcelaine  à  vos  pieds  poferaj 
La  vertu  de  vos  yeux  en  or  la  changera; 
Et  cette  impreflion  pénétrante  &  féconde. 
Sur  fes  bords  agiiïant,  agifîant  fur  fon  onde, 
D'vne  moele  de  fucre  emplira  Ces  rofeauxj 
D'efprits  d'ambrc-&  de  mufc  parfumera  Ces  eauxj 
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Et  de  nouueaux  rayons  fa  vagae  illuminée. 
Ira  blanchir  au  loin  la  Mémoire  cronnce. 

Qujiprcs  mes  longs  defîrs,  ce  jour  me  fera  doux! 
Que  de  profperitez  me  viendront  auec  vous  ! 
Qu^alors,  au  prix  de  moy,  la  blonde  Galatcc, 
A  )a  Cour  de  Thetis  fera  peu  refpedée! 
X^c  la  brune  Doris,  alors  au  prix  de  moy. 
Aura  peu  de  faueur  près  de  l'humide  Roy! 
Et  que  la  Seine  aux  yeux  de  Tes  Amans  fi  belle,* 
Aura  de  jaloufie,  oyant  cette  nouuelleîi 

Mais  plus  i'attens  d'hôneur,  plus  i'attcns  de  plaiûr^ 
Et  plus  mon  coeur  s  altère,  &  s'ouure  à  mes  defirs: 
Gardez  Jediflvrcr  d'vn  jour  voftre  voyage^ 
Mes  (bûpirs  redoublez  fecheroicnt  mon  riuage: 
Et  les  eaux  démon  Litbientoft  fereduiroient, 
Aux  larmes  que  mes  yeux  de  regret  verferoicnt. 

*  Venez  Jonc  fans  delay,  diuine  Adélaïde, 
Suiuez  l'Amour  qui  s'offre  à  vous  fcruir  de  guide* 
Ses  aiflcs  font  lès  foins,  &  les  foins  des  Amours, 
Volent  deuant  le  Temps,  &  preuiennent  ks  jours»     , 
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LA    SEINE. 

A   L  A    M  E  V  S  E. 

Lettre     IL 

Ta?'  cette  lettre  écrite  après  la  bataille  de  lens,  U 
Seine  auenlt  la  Mcujede  fe  jtumittre  ki'&mp'rt 
de  La  F>an£e,  luy  rewmtre  la.  fo.bh }je  du  Lyon  Btl-» 
g'quCi  la  fait  fouuer.ir  de  (es  défaites  ,  luy  npre^ 
Jhitc  le  peu  de  Secours  qu'tJlc  doit  ejptrerdei  tf- 
pagnels  tant  de  fets  "vaincmy  Ç^  de  la  D.'fcorde  tnr. 
chaifnéepar  la  vertu  de  la  Rey^e  Régente, 

DE  îa  fupcrbe  riue,  où  les  Lys  autrerois, 
Deîcen.iircnc  du  Ciel  fur  le  Sceptre  François, 
La  Stine  dans  l'Europe  en  Lauriers  fi  famcuTe, 
Efcric  Tous  vn  Laurier  cette  Ir ttre  à  la  Meufe. 

Déia  l'illurtre  Autheur  des  Saifons  &  des  Temps, 
Qiiinzc  Fois  a  roulé  par  le  cercle  des  Ans, 
Depuis  le  iour  faraî,  que  la  fiere  Bellonne, 
rue  de  tes  OHuiers  r*arra.cherla  Couronne: 
Er  que  des  Oiiuierî  de  tes  bords  arrachez. 
Sur  tes  bords  de  carnage  &  de  meurtre  jonchez, 
Elle  a'iuma  ce  Feu,  qui  Fembîc  de  la  Flandre, 
Ne  deuou-  te  laiH-r  que  la  place  &  la  cendre. 

Qiic  n'as  tu  point  fouiferc  de  cet  embrazement? 
QjeK  rauag-  s  n'ont  point  comblé  ton  élément? 
Il  jieva  dans  la  Mer  que  du  fangde  tes  riueSj 
Toutes  tes  Nuïiphcs  lont  prifes  ou  Fugitiues: 
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Ettoj.meihie  en  ton  lit  plein  d'arm.-'S  &  de  naorts^ 
A  peine  en  liberté  peux-tu  ir.ouuoir  ton  corpi? 

Moins  defolé  que  toy,  fut  jadir  le  Scajn.indre, 
Quand  de  Tes  joncs  btuh  z  roulant  ia  noire  cendrCj 
Et  tout  rouge  du  fang  de  Tes  Troyens  d^fjiis, 
A  Tunon  courroucée  il  demanda  iapaix. 
Ec  moins  1  fut  encor  le  fameux  Tranfîmcn^», 
Lors  qu'en  .on  lit  fumant  ferrai  nar ta jcc peine. 
De  Rome  &  d«rs  Romains  abbatus  fur  fcs  bords, 
Rtgo. géant  il  ren  iit  le  fang  suec  les  corp*:. 

P^r  tes  pertes  au  moins  connois  ton  impuiffancCp 
N'afFf(^epo:nt  le  bruit  d\nt  vaine  confiance: 
Et  (les  FleuueGi  iieureux  à  mon  poimoir  fournis, 
Apprens  que  ie  repos  n'tfl  que  pour  mes  Anus. 

L'Eridàn  m'a  cédé  l'ambre  qui  le  couronne. 
Et  le  droit  de  régner  que  fon  pai»;  luy  donne, 
Auflî  mon  ni>m  vainqueur  fur  fes  bords  entendu, 
A  fcs  bords  l'abondance  &  la  gloire  a  rendu: 
Ec  k  Tybre  où  iadis  tant  de  lauriers  fleurirent. 
Où  tant  d'arcs  de  triomphe  aux  Vertus  fe  baîlirent; 
Dhps  le  trouble  commun,  parmoyfcul  en  repos, 
Conferuf  la  bonace  &  l'honneur  de  fes  flots. 

Ton  puiflant  Aîlic,  le  Rhin  ce  noble  flcuue, 
T   ftbicn  de  mon  pouuoir  vne  plus  grande prcuuc. 
Tant  que  par  intereil  ou  par  amSition, 
Hadcmcs  RiuauY  porté  la  faclicn: 
Et  contre  les  deuoirs  d'vne  vieille  alliance, 
Di  Tage  &  de  l'Ibère  il  a  priv  la  défence; 
S\(\:  toujours  vu  défait,  toûiours  vu  fugjtifj 
Ec  cU  Guftauc  enfin  grand  &  famenv  captif. 
Les  bra-.  lit-z  au  dos^  &  la  corne  froiflee, 
Auv  p^eds  de?  Gots  vainqueurs  la  tefte  il  abaiflce. 
M  lis  depuis  qu'a  mes  loi.Tplu>  fige  il  s'cft  rangé. 
Mon  hcureuvafcendant  fon  malheur  a  change: 
Er  r  ouys  ce  H  tos  donr  la  gloire  eft  fans  borne, 
A  lompu  fes  liens,  a  raffcrmy  facorne; 
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St  de  mes  eftcndars  fur  fa  riuc  arborez. 
Contre  les  vents  du  Nort  Tes  flots  a  rcmparez. 

Suy  ce  grand  AlJic  qui  t'inaite  à  te  rendre; 
Ju  ne  peux  mieux  que  luy  contre  moy  te  défendre» 
As-tu  plus  de  fortune,  as-  tu  plus  de  valeur, 
Qu^vn  Flcuue  qui  cent  fois  à  la  Mer  a  fait  peur^ 
Qiii  du  Tibre  héritier,  fur  fa  tefte  hautaine, 
Porte  parmy  fes  joncs  la  Couronne  Romaine? 

Ce  Garde  de  tes  bords,  ce  Belgique  Lion, 
Qiù  retient  ton  tfprit  dans  la  rébellion; 
De  mes  nobles  Chafleuis,  quelques  efforts  qu'il  face, 
Nareftera  iamais  les  forces  ny  l'audace. 
Combien  de  fois  Gafton,  combien  de  fois  Louis» 
A  les  yeux  eilonnez,  &  de  peur  cbloliis, 
Ont-ils  porté  le  fer  &  le  fcu  fur  tes  riucs? 
Ont-ils  vi(51:oricux  pris  tes  Nimphes  captiues? 
Tandis  que  ce  Terrible  à  la  tefte  bleffc, 
Et  iu(qu'en  ù.  tanière  à  coups  de  traiis  chalTéj 
Dans  le  fang  qui  couloir  de  fa  large  bleflîire, 
Sembloit  deuoir  trouuer  fa  dernière  auanturc. 

Il  eO:  vray  que  fon  cœur  reuenu  depuis  peu, 
Aiioit  dans  fes  regars  remis  vn  nouueau  feu. 
Des  rafoirs  naturels  luy  remparoient  la  bouchcj 
De  fon  poil  ondoyant  la  pompe  eftoit  farouchej 
Ses  ongiesplus  pointus  &  plus  forts  que  deuant, 
S'éprouuoient  fur  le  fable,  &  menaçoient  le  vent} 
Et  de  fa  forte  voix  l'effroyable  tonnerre, 
Paifoit  retentir  l'air,  &  trcmouffer  la  terre. 
Le  timide  Berger  à  ce  bruit  fuccombaj 
Le  rempart  de  Courtray  de  fraye  or  en  tomba; 
Et  l'effroy  s'eftant  mis  dans  le  coeur  des  Communes, 
Le  tumulte  &  le  bruit  en  vintiufqu'à  Bethunes. 

Louis  mon  grand  Chaffeurqui  fa  voix  entendit. 
Plus  brillant  qu'vn  éclair  fur  le  champ  Ce  rendit: 
Le  combat  fut  terrible,  &  ton  Braue  fauuage. 
Sous  l'adrcffc  ployant,  ployant  fous  le  courage, 

De 
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De  la  perte  qu'il  fit  en  la  plaine  de  Lens, 

Lai/Ta  l'herbe  fumante  &  les  guerets  fanglans. 

Defcs  ongles  rompus,  &  de  Tes  dents  calices, 

Par  le  Vidorieux  les  pièces  ramafTces, 

De  fa  jufte  valeur,  &  de  tes  vains  efforts, 

Font  aux  yeux  des  palfans  l'hiftoire  fur  mes  bordsk 

Apres  cette  défaite,  à  quoy  peux-tu  prétendre? 
Quelles  armes  pourront  des  miennes  te'defendre? 
Peut-cftre  as-tu  penfc  par  quelque  nouueau  fort, 
Bxciter  lareuolte,  cuoqnerle  Difcord? 
Et  détourner  fur  moy  ces  Eftoilles  félonnes^ 
Dont  l'afcendant  abbat  l'afcendant  des  Couronnes; 

Leurs  regards  malfaifans  ont  en  cette  faifon,, 
Efpandu  par  l'Europe  vn  eftran»e  poifon. . 
De  ce  poifon  fatal  la  Tamife  infc<5lée, 
Du  peuple  qui  la  boit  a  l'audace  excitée: 
Ses  hautains  Léopards  du  mefme  mal  imbus, 
L'vn  fur  l'autre  acharnez  ne  fe  connoiflent  plus: 
Par  vne  liberté  furieufe  Se  fauuage, 
Infqu'à  leur  propre  Maiftre  ils  ont  porté  leur  rage,- 
Et  le  tiennent  luy-mefme  abbatu  fous  le  faix, 
Des  liens  &  du  joug  dont  ils  fe  font  défaits. 

Parihenope  expofée  à  la  mefme  influence. 
De  l'Efpagne  a  voulu  fecoiier  la  puiffance. 
Son  Poulain  quoy  que  maigre  &  de  coups  mal  traité, 
Gourmette  &  caaeflbn  bondiflant  s'eft  ofté. 
Et  d'rn  fouffle  commun  la  Difcorde  allumée, 
Lcuant  vn  eftendar  de  flame  &  de  fumée, 
A  fait  dans  le  pais  vn  rauage  plus  prompt, 
Que  n'euft  fait  vn  torrent  débordé  de  ce  mont, 
Qui  de  Naples  voifin,  fur  Naplv's  éperdue. 
Vomit  le  foufFre  ardent  &  la  piere  fondue. 

Ces  Aftres  de  reuolte  à  Bifancc  portez. 
De  la  Mer  du  Bofphore  ont  les  flots  excitez: 
L'orage  s'eft  delà  répandu  parla  Thrace^ 
Le  barbare  Croiflanr  en  a  changé  de  face^ 

Ce 
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Et  Jii  tragique  fort  de  ("on  Prince  affligé, 
L'  ^n  n  liage  de  dueil  a  Tes  cornes  chargé. 

li  n'eft  pas  iufqu'au  Tage,  ou  ia  laifon  funefte. 
De  ia  rébellion  n'aie  Fait  palfcr  h  pefte. 
Les  membres  de  ce  Corp^  ii  vaft/&  fi  puiiïanr, 
Q^jde  la  fiu  du  iour  s'étend  au  iour  naiflant, 
-Agitez  en  commun  d*vn  trouble  populaire, 
>l'ont  penfé  deliurer  de  mon  grand  Aduerfàire. 
La  Ca/tille  à  ce  bruit  d'horreur  a  chancelléj 
De  fcs  inperbes  tours  les  maffes  ont  branlé; 
ft  ces  Grnnds  clcuez,pour  eftre  fes  colonnes, 
Or*t  parleur  mouuementfaic  trembler  fes  Courôi-ves»' 

Le  turbulent  Efpric  qui  gouuerne  ces  feux, 
Euoqué  par  tes  forts,  excité  par  tes  vœux, 
Déjà  pour  m'apporter  de  femblables  orages. 
Ses  Artres  mal  faifans  poud'oit  vers  mes  riuagcs. 
Mais  le  mîliii  qu'il^ft  en  vain  les  a  poufiez, 
Leurs  rays  deumt  les  yeux  de  ma  Reine  effacez,  . 
Ont  malgré  luy  perdu  la  fatale  influence, 
Qu^'il  auoiî  préparée  au  trouble  de  la  France: 
Et  l'on  a  vu  ces  rçnt^  ennemis  de  ma  paix,  . 
Liez  par  les  Vertus,  par  les  Grâces  défaits, 
Bniffer  auec  l'orgueil  la  tefte  deuar^t  ellesj 
Traifner  en  murmurant  leurs  languiffàntes  aileS;  . 
Eîbien  loin  d'émouuoir  l'orage  fur  mes  eaux. 
Taire  à  peine  pli  r  la  pointe  des  rofeaux. 

L?  Difcorde  elle- m  fme  à  ton  fecours  venue, 
Deuant  Ame  parut  craintiue  &  retenue: 
Elle  ne  pût  foufîrir  de  ces  yaix  conquerans, 
Les  rais  yidorieux,  lesregards  éclairans. 
Lrs  ferpenrsde  fon  front  que  ces  regards  touchèrent, 
Ebloiiis  &  tremblans  contr'elle  Ce  tournèrent: 
£r  fa  ^orge  fumante  étreig^^ant  de  leurs  pHs, 
MonrureiK-  ''".oufFcz  par  la  vertu  de*  Lis. 
C.t:£  ::riibl.-  ainfi  vaincue  &  defafméc, 
Dçùs  fl.  mbeaux  éteints  emf  orcantla  fua^cc. 
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Malgré  Coy  labonace  à  mes  riues  laifla, 
Et  dans  Ton  noir  l'ejour  confufc  s'enfonça. 

Ne  croy  pas  que  de  là  iamais  elle  remonte, 
Pour  troubLrmon  repos,  pour  reparer  fa  honte, 
Sesrerpenis,de  mes  Lis  redoutent  trop  l'odeur; 
Des  yeux  d'Afine,  Tes  ycax  craignent  trop  la  (picdeur. 
Etle<i  Grâces  qui  fontduConfeildcma  Reine, 
Ont  attaché  Tes  bras  d'vnc  trop  forte  châifne. 

Par  ces  Grâces  le  fer  de  cet  âge  amolly, 
Deuicndra  moins  pefant,  deuiendra  plus  poly: 
Et  changeant  de  couleur,  en  changeant  de  nature, 
De  l'or  du  premier  temps  reprendra  la  teinture. 
Sous  elles  à  l'enuy  les  Lauriers  germeront, 
Qujd'vn  cercle  d'honneur  mes  Lis  couronneront: 
Et  fous  leurs  belles  mains,  poar  enrichir  mes  riues, 
Il  rcnaiftra  bien  toft  d'ctemelles  Oliues. 

Déjà  ce  noble  Oifeau  qui  changeant  de  defbin, 
L*Empire  tranfporta  du  Tibre  fur  le  Rhin; 
Cette  Aigle  (î  guerrière,  aujourd'huy  defarmée, 
S'eft  rangée  à  leurs  pieds  ou  vaincue  ou  charmée. 
Et  le  rameau  de  paix  deleurmain  receuant, 
Auecque  ce  rameau  vers  le  Nort  s'cleuant, 
Sans  colère  &  fans  fiel,  par  vn  nouueau  pre/âgej; 
De  la  paix  à  l'Empire  a  porte  le  meflage. 

Que  l'exemple  de  l'Aigle  inftruife  ton  Lionj 
Qu'vn  fier  fuiue  vne  fiere  à  la  foûmi/Tion. 
Ma  Reine  a  de  la  grâce  &  du  pouuoir  du  refte, 
Faurluy  faire  vn  lien  (glorieux  ou  funefte: 
Et  c'eft  l'Arreft  du  Ciel,  qu'après  tout,  ce  hautain, 
Reçoiue  vn  jou;t  de  fleurs  on  de  fer  de  fa  main. 

Fléchis  fous  cet  Arreft,  Nimphc  trop  obftinécj 
N'attens  pas  à  plier  que  tu  fois  ruinée: 
Mets  à  profit  la  force  Se  la  neccïïîié; 
Et  fais  à  ton  dcftin  joindre  ta  volonté. 
C'eft  Icmcillcurconfeil,  fi  tu  daignes  m'cntendre, 
QiTon  te  puific  donner,  &:  que  tu  puiiîès  prendre. 
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LE    T  A  G  E. 

A  LA    SEINE. 

Lettre    IIL 

Il  luy  fait  part  de  la  joye  que  la  î^aijfanccdQMùn- 
feigjieur  le  Dauphin  a  caiifce  à  toute  la  Mett  &(!e 
U  Fc/le  qui  fe  fit  dans  la  grande  Salle  de  C Océan  à 
cette  nouHcUe  :  Il  fait  'vne  defcription  des  Vrcftns 
(]ui  luy  ont  efté  enuoye\  de  U  part  de  toutes  les 
T)éite\  des  eaux  i  &  fur  la  fin  il  reprefente  la 
trifiejjè  que  l'iijfafjte  a  laijfée  d  l'Sjpagne  par  fon 
éloigne  ment, 

DE  fon  lit  à  fond  d'or,  nue  d*ârgcntcn  onde, 
Le  TagCjFleuuc  illuftre,en  l'vn  &  l'autrcMondc, 
D Vne  liqueur  de  pourpre,  &  d'vn  rofcau  doré, 
Du  Soleil  couchant  éclairé, 
Efcrit  à  la  Seine  Royale, 

Nymphe,  que  fous  les  eaux,  nulle  Nymphe  n'cgalç5 
Et  qui  porte  l'honneur  des  Lys, 
Au  dcflus  des  joncs  de  Thetis- 
Pour  Iny  faire  conjouiffance, 
De  la  glorieufe  Naiiïance 
De  fon  Daufin,  le  plus  beau  des  Enfans» 
Qui  dés  la  tendre  fleur  de  fcs  plus  jeunes  ans* . 
Se  déclare  déjà  de  Toeil  &  de  la  mine, 
KciicP.crc  Héros  &  de  Merc  Hcioiac: 
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fie  fait  voir  que  Ton  Aftre,  vn  j  our  yiâiorieur, 
Ira  plus  haut  que  ceux  de  Tes  Ayeux. 

Nous  eftionSjbellcNymphejafTemblez  dans  la  Sale^ 
De  Coquilles  pauce,  &  counercc  d'Opalcj 
Où  de  tous  les  Climats,  les  Fleuues  tous  les  foirs, 
Viennent  pour  rendre  leurs  deuoirs, 
Et  payer  leurs  tributs  à  l'Océan  leur  Perc, 
Le  premier  Roy  de  l'vn  &  de  l'autre  Hcmisfere: 
Quand  fur  les  flots  chenus  &  rouians  en  relais, 
Vint  vn  Triton  Courrier,  à  Thumide  Palais, 
Qui  de  ta  part,  à  la  Troupe  immortelle. 
De  cet  Accouchement  apporta  la  nouuelle. 
Chacun  d'allcgrefle 'applaudit. 
Aux  merueilles  qu'il  nous  en  dit! 
Et  tout  d'vn  temps  mille  voix  cclàterenr, 
Que  lesVéts  jufqu'aux bords  fur  leurs  ailles  portcrcnti 

Le  feftin  fut  renouuellc. 
Et  le  Ne<îlâr  à  pleins  pots  r'appellc, 
De  main  en  main,  alla  parmy  la  Troupe, 
Dans  vn  Nacre  en  figure  de  Coupe. 
Les  Daufins  aflemblez  s'y  rendirent  au  fbn, 
D'vn  Cor  de  Conque  torfe,  enflé  par  vn  Triton'^ 
Et  pour  les  fefloycrj  Doris  &  Cyanée, 
Leur  jetterent  force  algue,  à  l'Ambre^flàifonnce» 
De  la  Table  an  Bal  on  pafTâj 
Neptune  mefmes  y  danfa^ 
Les  Sirènes  en  corps,  y  firent  des  merucilJcs, 
A  joiier,  à  chanter,  à  rauir  les  oreillcSi 

11  ne  fut  pas  jufqu'au  Daufin  des  CicDX, 
Qui  n'en  paruft  plus  brillant  à  nos  yeux. 
Des  feux  nouueaux  qui  luy  paroient  la  teft<'. 
Donnèrent  les  premiers  le  fignal  de  la  Fefte: 
Et  d'autres  feux,  qui  par  tout  le  ceignoicnt, 
Et  l'habit  de  la  nuit  d'vn  beau  ronge  tcignoient, 
Sembloient  exciter  les  Etoiles, 
A  tirer  l'Or  &  l'Argent  de  leurs  voiles^ 
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Pour  en  tracer  au  Daufîa  nouueau  ne  ^ 

Le  tifTu  glorieux  d'vn  Dtftin  fortuné.  ^ 

Les  Nymphes  aux  yeux  pers>  les  blondes  N^reï\i''-^ 
Par  l'ordre  du  Vieillard,  Roy  des  Plaines  liquides, 
De  leurs  coffres  amNrez,  tirèrent  à  monceaux, 
Tout  ce  qui  naift  de  rare  fous  les  eaux: 
Et  de  leurs  riches  Porcelaines, 
Les  Fleuucs  à  l'enuy  puiferent  à  mains  pleines. 
Tout  ce  qu'elles  anoient  d'exquis,  . 
Pour  régaler  &  la  Meie  &  le  Fils. 

Ces  richcffes  de  la  Nature, 
Brutes  encore  &  fans  Hgure, 
Sont  par  les  foins  des  Amours  artifan?, 
Mifes  en  œuure  à  mefms  temps. 
Les  vn?  auec  leurs  feux  l'or  &  l'argent  bruinfTentji 
I>'autres  le  Calambour  &  le  Sandal  vexniiTeHti 
Et  d'autres  anecque  leurs  dars, 
Qui  s'affinent  à  leurs  regars. 
Donnent  cfprit.  mouuement  &  figtire. 
Par  vnc  tendre  &  mignarde  graueiuc, 
Au  feu  du  Rubis  toujours  frais-. 
A  l'eau  du  Diamant  qui  ne  moiiille  iaoïais; 
A  l'Enuraudc  verdoyante, 
Al'Ecarboucle  rougilTante, 
A  cent  autres  Pierres  de  prix, 
Dont  les  vns  font  des  louets  pour  le  Fils; 
Tandis  que  le  plu?  grand,  qui  la  Troupe  commande^ 
Pour  couronner  la  Mcre,  en  fait  vne  Guirlande. 
Tous  ces  louets  nouueaux,  joints  à  d'autres  loUet^j 
Qui  furent  autrefois  trauai!lez  à  grands  fraisj 
Et  qui  diiicrs  de  forme  &  d'vfage  feruiteiK, 
Aux  Enfans  Hrosqui  narquircnt. 
Quand  la  Terre  plus  pure  &  plus  proche  des  Cieix, 
Eftoitfertile  en  dcmy  Dicux; 
Vous  font  portez  dans  deux  CaflTettes, 
En  riche  garniture,  en  bois  rare  complcttes; 
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Où  cinq  Prefens  fe  trouueront, 
Qai  voftre  Coar  cbiouironcj 
Ourre  cent  de  moindre  mérite, 
Dont  la  lifte  n'eft  pas  écrite. 

Vn  Diamant  à  facetes  taillé. 
Sur  de  l'Or  à  jour  émaillc; 
La  grolTeur  en  cft  mcrueilleufej 
L'eau  viue,  nette  &  lumineufe. 
Et  c'eft  le  mefme  qui  fut  mis 
Au  front  de  la  ReyneThetis, 
A  lafolemnelle  journée 
De  Ton  mémorable  Hymenée. 
Ilaceiadeprccivux, 
Qu^il  épure  le  fens,  qu'il  éclaire  les  yeuY; 
Et  que  dés  la  plus  tendre  Enfance, 
Auecque  la  lumière  il  donne  la  confiance^ 
Pièces  necelîaires  aux  Rois, 
Dont  rEfprit  eft  l'Efpritdes  Loix; 
Et  dont  la  fcrmt- té  doit  eftre  la  Colonne, 
D'vn  Eftat&d'vne  Couronne. 

De  plus,  vn  Hochet  de  Rubis, 
Où  brillent  des  fiâmes  de  prix, 
Qnjd'vn  beautrauail  cifelées, 
Ai'Or  du  manche  fontmcflécs, 
Ct  rare  &. précieux  loiiet. 
Autrefois  pour  l'Amour  fut  fait, 
Du  temps  qu'encore  Enfant,&prenant  la  mammdle. 
De  la  Beauté  fa  Nourrice  immortelle. 
Ses  tendres  bras,  &  fes  petites  mains, 
Nefçauoient  pas  en  cor  lancer  fur  les  Humains, 
Ces  flèches  de  ftux  emplumées. 
Et  de  chauds  dc/îrs  allumées, 
Qui  depuis  ce  temps  là,  par  tout  où  le  jour  luit. 
Ont  fait  tapt  de  fumée,  &  caufé  tant  de  bruit. 

Les  Rubis  du  loiiet  ne  font  pas  de  ces  flr  mes, 
Dûngereufcs  aux  cœurs,  pefUlen tes  aux  Ames: 
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Il  eft  vray  que  l'Amour  vn  efprit  y  lailîà, 

Qm  de  Ces  yeux  fans  chaleur  y  pafTaj 

Vn  efprit  de  douceur,  d'amitié,  d'innocence, 

Suite  odinaire  de  l'Enfance. 

L'Enfant  Royal  qui  s'en  joiira, 

Lemcfme  efprit  en  tirera: 

Et  de  ce  pur  efprit  fon  Ame  pénétrée, 

Aux  plus  douces  Vertus  donnera  libre  entrée: 

Il  deuiendra  ciuil,  débonnaire,  gaignant^ 

Et  plus  par  fes  bienfaits  que  fes  forces  régnant. 

Des  coeurs  de  fes  Sujets,  fans  déplaire  à  perfonne,. 

Il  couronnera  fa  Couronne. 

De  plus,  pour  le  couurir,  vn  Crefpe  qneThctis, 
Fit  faire  auecque  foin  pour  Achille  fon  Fils, 
Les  Grâces  l'Ouurage  tracèrent, 
D'vne  trame  qu'elles  filèrent. 
De  certaines  douces  vapeurs, 
Que  l'Arc- en- Ciel  tire  des  flturSj 
Quand  Iris  peinte  &  parfumée, 
Et  des  rayons  du  Soleil  animée. 
Vient  rendre  vifîte  aux  Zephirs, 
Qui  l'appellent  de  leurs  foûpirs. 
Au/n  l'étoffe  en  efl  de  cent  fleurs  fîguréej 
Flore  en  fesplus  beaux  jours  n'en  efî  pas  mieux  parce:  : 
Et  quoy  qu'en  fa  faueur  faflè  le  mois  de  May, 
lamais  il  ne  fît  rien  pour  elle,  de  (î  gay . 

Sous  ce  riche  tiffu,  que  les  Grâces  nncrcnf , 
Et  leurs  cheueux,  au  lieu  d'or  y  méfièrent, 
L'Enfant  Daufin  tirera  l'agrément, 
Des  Efprits,  &  des  Cœurs,  l'attrait  le  plus  charmant/. 
Il  apprendra  la  Science  de  plaire, 
L'Art  de  fe  faire  aimer,  &  celuy  de  bien  fairej 
Arts  qui  fur  tous  les  Arts,  appartiennent  aux  Rois, 
Soigneux  de  leurs  deuoirs,  autant  que  de  leurs  droiis. 
L'Art  d'efcrimer,  l'Art  de  rompre  la  Lance^ 
L'Art  du  Manège,  &  ccloy  de  la  Danlè, 

Ni 
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"Ne  font  pas  plus  les  Arts  des  Ro^s  que  des  Sujets» 
Les  Giâds/ur  es  Petit*;  n  cnr  que  l'Art  des  BKrnfaits. 

Pour  diueitir  le  mal  de  la  gt  nfîue. 
Qui  foufFrc,  quand  le  temps  arnue, 
Qiie  les  prcm  ères  dents, 
S'auancent  pour  prendre  leurs  mm^S; 
Vn  os  blanc  &  poly,  d'vnc  Sirène  antique. 
Où  fe  conferue  cncor  vn  efpiit  de  Mufique, 
S-  trouuerad'vn  Rubis  emmanché. 
Mais  d'vn  Rubis  aniftcment  hachcj 
Ou  trois  Perles  Orientales, 
Tont  trois  Pendeloques  égales, 
Quj  de  leur  luftre  &  de  leur  mouuement. 
Donnent  à  l'œil  du  diuertiiKmen-t. 

Le  Daufin  portant  à  la  bouche, 
L'os  qui  refonne,  au/Ti-tofl;  qu'on  le  touche. 
Apprendra  dés  Tes  jeunes  ans, 
A  prifer  la  Science,  a  chcrir  les  Sçauans: 
Son  Ame  dcuicndra  )ufte,  égale,  harmonique: 
Il  aimera  fur.  tout  l'Art  du  Vers  Heroï 'lue. 
Qui  fçait  malgré  les  dures  Loix  du  Surt, 
Lier  les  mains  du  Temps  &  de  la  Mortj 
Et  donner  aux  Héros  vne  féconde  vie. 
Au  defliis  de  la  Nuit,  au  deiïus  de  TEnuie, 
Dans  vne  Région^  où  la  Gloire,  pour  cur. 
N'a  que  des  jours  ferains  &  lumineux. 

Parla  viura toujours,  du  glorieux  Ence, 
L  1  Mcmoireà  iamais  de  Lauriers  couronnée; 
Par  là  toujours  viuta  l'illaftre  &  braue  Fils, 
De  noftrePrincefïèThetis. 
Vn  petit  coup  de  Vent  détruit  les  Maufoléeç; 
Les  Piramides  font  par  les  Ans  éboulées- 
Les  Thermes  des  Cefars  aujourd'huy  nefomplus^ 
Leurs  ColofTes  font  abbatus; 
Des  Montagnes  jadis  mifes  en  Colifces, 
Ont  eflc  par  le  Temps  brifces: 
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Le  Poème  Héroïque  eftle fcul  Ballinient, 
Qui  iubfilie  éternellement, 

A  tant  de  rares  gcnulIc-lTes, 
Di-ierfes  de  façons,  brillantes  de  richcflcj, 
En  forme  d'Eueuiail,  vn  Plumar  ajoufté. 
Sera  pour  le  Daufin  de  grande  vdlité. 
Sa  poignée  eft  d'vne  Ecarboucle: 
Deux  Scrpens  émaillez,  au  bout  font  vnc  boucl^ 
Lts  plumes  font  d'vn  O/feau  p«u  connu, 
Qiii  depuis  quelques  ans  deçà  la  Mer  vena, 
LaifTa  la  vie  &  le  plumage 
Sur  le  grauier  de  mon  riuage. 
Des  Moufchcs  cnnemy,  plus  que  tout  autre  OyCcau^ 
Il  les  chaflToit  fut  la  tçrre&  fur  l'eau: 
Apres  fa  mort,  Ces  plumes  en  fa  place, 
îont  encore  la  mcfme  cha/Te. 

Ton  fom  fera,  que  le  rare  Euentail, 
Fait  d'vn  fi  beau  plumage,  &  d'vn  fi  riche  Email, 
Soit  à  la  main  d'vne  Nourrice, 
Sur  le  Royal  Enfant,  toujours  en  exercice^ 
Pour  garantir  (on  vifage  &  Ces  mains, 
De  tous  ces  Infcdes  vilains. 
Soir  Moufches  (aies  &  bruyantes, 
Soir  Guefpes  afpres  &  piquantes, 
Qjj  par  clfains  afiîegent  nuit  &  jour. 

Et  Lits  &  Tables  à  la  Cour. 
On   n  y  void  de  toutes  ks  teintnrej. 

De  toutes  les  façons,  de  toutes  les  natures: 

Et  k-*.  Ro}ç,  depuis  le  Berceau, 

En  font  perfecutf  2  jufques  dans  le  Tombeau, 

Il  en  eft  qui  les  enuenimenr, 

Des  humeurs  qu'elles  leur  impriment: 

D'autres,  de  leur  bourdonnement, 

Leur  font  perdre  l'entendement: 

D'autres  encore  moins  humaines. 

Leur  fucentjufqu'aufang  des  veincsj 
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Et  telle  y  vient,  qui  fait,  le  tirant  tout  à  foy,  . 
Vn  grand  Squelette  a  vn  grand  Roy. 

Fay  donc  entendre,  àla  lagc  Iulie, 
En  l'art  de  plaire  à  tous,  fur  toute  autre  accomplie; 
A  qui  le  plus  braue  des  Roys, 
A  confié  Ton  Filspar  vn  fi  jnftc  choix; 
Que  de  bonne  heure  elle  extermine, 
D'autour  de  luy  cette  Taie  vermine 
Qu'elle  luy  répète  fouu en t, 
Q^iand  l'âge  l'aura  fait  plus  grani^j 
Q^il  n'eft  point  de  pire^gure. 
Soir  dans  l'Art,  ou  dans  la  Natnrc, 
Qu^vn  Prince  qui  fe  void  des  Moufchcs  âfliegé. 
Et  de  la  te  fte  aux  pieds,  par  des  Moufches  rongé,     ] 
£uft-il  en  cet  eflat,  la  vaillance  d'Heiculc, 
A  fon  Peuple  il  eft  ridicu'e; 
Et  foit  Lance  ou  Sceptre  rn  fa  main, 
N'eft  qa'vn  Epouuantai   auiïî  foible  que  vain. 

Qu'elle  prenne  le  foin  d'enrichir  fa  mémoire, 
T)es  plu<;  fameux  Tableaux  étalez  dans  l'Hiftoir^r 
Et  non  de  ces  Porrraits,  far  le  faux  figurer, 
Que  le  Menfonge  a  peints  &  la  Table  a  dorez, 
Q23nd  il  ira  le  long  des  Galeries, 
De  voftre  I  ouure  &  de  vos  Tuilleries; 
Qu'elle  lu>  montre  à  connoiftre  les  Rois, 
Soit  du  (ângde  B^'irbon,  foit  du  fang  de  Yaloiî} 
DontrErprit*  le  Nom  viucnt  dans  les  Peintures, 
De  Cw$  magnifiques  Structures. 
Sur  rour,  qu'elle  l'inftruife,  à  remarquer  de  prcs, 
Lg%  couleurs  &  les  traits. 
Qui  de  fon  P.re  -^ mbelliront  l'Hiftoire, 
Quand  d'vn  commun  trauail,  les  Vertus  &  la  Gloire, 
En  auront  finy  le  Tjb'eau, 
Dont  le  premier  crayon  paroift  déjà  fi  bcan. 

Il  y  verra  le  Printemps  ^l'Autonne, 
Q^de  concert  luy  font  vnc  Couronne, 
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De  l'agréable  joinr  au  meur. 

Et  du  Fruit  auccque  la  Fiear. 

Il  y  remirquera  U  r.-iidre  fans  foibleflfe. 

Sans  cnfiiirc  le  grand,  &  le  fort  ians  rudeffe. 

Les  Grâces  auprès  des  Amours^ 

S'y  verront  en  leur  taille,  y  feront  en  leurs  jourJ; 

Mais  Grâces  d'vn  air  Héroïque-, 

Mais  Amours  innocens  qui  n'auront  rien  qui  piqnçj 

Er  dont  les  feux  defarmez  de  chaleur, 

N'auront  du  feu  que  la  couleur: 

Semblables  aux  feuilles  des  Rofes, 

Sur  la  couche  de  Flore  &  duZephire  éeJofejj 

Ou  pareils  a  la  fleur  qui  luit, 

Aux  bras  du  Grenadier,  auant  qu'elle  foit  fruit. 

Mais  quand  le  Prince  Enfant  aura  l'âge  &  laforc^ 
De  fuiuredel'Honneur  lafauoureufe  amorccj 
11  faudra  luy  montrer  les  pas  de  fes  Ayeux, 
Dans  la  Carrière  ouuerte  aux  demy-  Dieuxj 
11  faudra  l'exciter,  fur  tout,  à  la  lumière, 
Qu^i  jaillit  dans  cette  Carrière, 
Des  veftigcs  briilans  que  fon  Pcre  y  laifTa, 
Des  la  première  fois  que  l'Honn  ur  l'y  ponflâ* 
Veftiges  qui  font  voir,  jufques  où  la  Vi<îioire, 
Euft  étendu  fon  Empire  Se  fa  Gloire, 
Si  Thfrefe  &  l'Amour,  de  concert  agifTanf, 
Vvn.  de  fon  feu,  fur  les  Cœurs  tout  puifTanr, 
Et  l'autre  de  fès  ciiarmes, 
NeTeufTent  oblige  démettre  bas  les  armes. 

Sans  cela,  nous  allions  nous  foamettre  à  vosLoîx; 
D/'ja  ribere  &  moy,  parlions  d'eflre  François; 
;Ht  l'Efpa^ne  abatuc,  eftoit  réduite  à  prendre, 
Le  party  de  fe  perdre,  ou  celuy  de  fc  rendre . 
Mais  les  Venus,  les  Grâces,  les  Beautez, 
En  nous  fauuant,  nous  oui  pour  vous  quittez: 
Thcrefe  auccque  foy  les  a  toutes  menées- 
Auecelle,  chczvous,  elles  font  couronnées; 
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Elles  régnent  en  gloire»  auec  elle,  chez  vous, 

Sous  vn  Ciel  plus  ferain,  fous  des  Aftres  plus  douxj 

Tandis  que  rBfpagne  deferte, 

Et  dolente  de  cette  perte, 

Eftcjmme  vn  (ardin  rcnuerfé, 

Cu  la  grefle,  la  pluye,  &  le  vent  ont  paiïc, 

îavdoncfçauûir  à  la  belle  Princeffe, 
D'où  naiiîoit  autrefois  route  noftrc  allegrefïe, 
Que  tout  cft  parmy  nous  ténébreux  &  confu«v. 
Depuis  que  fcs  braut(  z  oe  nous  échirent  plus. 
Le  M.mfanare  en  eft  tcn*  jours  en  Irrmes^ 
Le  fouuenir  de  tant  de  charmes, 
Qu'en  la  perdant  il  a  perdus, 
Et  qui  iamais  ne  luy  feront  rendus, 
L'entrcrient  dans  vne  triilelîè, 
Q^patfera  bierî-toft  lufqu'a  la  fecherelTe» 
Lvi  Bouquets  font  déia  fanez. 
Don:  les  bords  eftoient  couronnez: 
Et  siVcn  crt  qui  reflcuriffent, 
Ne  voyant  point  Therefe,  aunî-toH:  ils  laRguiiTentj 
Et  leur  deiiil  efl  pareil, 
A  celuy  des  Soucys  oui  n'ont  pÎHs  de  Soleil. 

Les  Amours,  qui  diuers  de  poil  &  de  plumage, 
Voloient  le  long  de  fon  riuage, 
Maintenant,  comme  Oyfeaux  par  le  froid  engourdis, 
Au  pied  des  Orangers  gifent  comme  étourdis^ 
Ou  traifnant  l'aifle  auîcque  pein'e, 
Errent  fans  armes  pai  la  planicj 
Bien  differens  de  ceuy,  que  Madri  J  les  voyoit, 
Quand  Tberefc  les  enuovoit, 
Tantoft  porter  de  fes  fiâmes  aux  Rofes, 
Sous  fes  rcgars  nouuellement  cclofes: 
Tantoft  de  fa  blancheur  faire  part  au  lafmin. 
Qui  fc  pre^Toit  de  nai<l:re  en  fon  chemin: 
Dautrefois  pour  dorer  l'Orange  encore  verte, 
Tourner  là  les  rayons  dont  Cd  ccftc  ell  couue:  re; 
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Etû'aurefois  à  d'autres  TJeurs, 
De  fon  Efprit  partager  les  douceurs. 

De  CCS  plaifirSjàl  Efpagne  ilnerefte, 
Qu'vn  fouucnir  am  *r»  &  qu'vn  regret  funcfte. 
loin  deThcrefe.  auec que  tout  Ton  bien. 
Bile  croit  n'rfuoir  rien. 

Er  tout  ce  qui  Iny  vient,  Toit  de  l'înde,  ou  du  Gângc> 
Où  Je  ^rauier  en  Or,  l'onde  en  Pv*rles  fe  change. 
Tous  Ips  trefor'^  qu'^ïi.ec  tint  d'appareil, 
3Luy  prépare  an  Pjrou,  le  rayon  iu  Soleil^ 
^rriuant  à  Ces  Ports,  où  le^  vagues  geinifTenr, 
A'Jcc  le  four  terny,  le  regret  (e  terniiTent, 
K'v  trouuant  plus  le  luflre  &  la  clarté, 
C^j^ilsauoienr  de  cette  B/auté, 
Qm  leur  oH-oit  les  reftes  de  leur  crafTe; 
Qni  les  purifioit  de<  ombres  de  la  Mafîcj 
£t  de  fesypUY,  do mojr  le  dernier  trait, 
A  ce  que  le  Soleil  y  lallfoit  d'imp.irfnt. 

Mais,  Nvmphe^ee départ  dontrEfpagnc  s'afHîge, 
Ccdnntau  dcuo'r  qui  m'oblige, 
D   faire  auec  la  Mer,  honneur  à  ton  Daufin, 
le  ineilkur  cft  qu'icy,  ma  plainte  prenne  fin. 
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LES    MVSES> 

A    TROIS    GRACES. 

Lettre    IV. 

lElIes  leur  rtndevt  compte  de  In  manière  auec  laquelle 
leur  Lettre  :>  écrite  a  'un  de  leurs  Amis,  armé  des 
Mufes,  a  (fié  recrue  an.P m nafft  ;  &  leur  expliquent 
les  auantages  quil  y  6  d^^uoif  vn  Amy  de  cette 
forte  :  &  les  ejialitc\  qu'il  jaiit  auen-  four  les 
mériter, 

DE  h  fleuriflante  colline, 
Où  lamais  le  lour  ne  décline, 
Où  !e  Génie  infpirateur  des  Vers, 
Tient  lair  toujours  rerain,&  les  Bois  toujours  verts, 
Les  Mufcs  que  les  Arts  &  les  Sciences  fuiuenr. 
En  CCS  mots  pour  Clcon  à  fois  Grâces  ccriuenr. 

Douces  &  redoutables  Sœurs, 
Douces  aux  yeux,  redoutables  aux  cœurs; 
La  Lettre  qu'en  commun  il  vous  a  plu  d'écrire, 
fit  qu'vn  difcret  &  fidèle  Zephire, 
De  voftreparta  rendue  à  Cleon, 
La  gloire  de  nos  Bois,  l'honneur  de  noftre  Nom, 
KoMs  oblige  de  rcconnoiftre, 
L'eftime  que  pour  luy  vous  auez  fait  paroiflrc^ 
Et  de  vous  informer  des  applaudifTcmcns, 
Quereccurent  vos  complimens, 
Quand  il  nous  en  fit  la  ledure, 
Sous  vnc  Tonne  de  yerdurc , 
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Où  pour  l'entendre  eftoient  venus. 

De  la  Famille  de  Venu?, 

lé- dis  devenus  Vranie, 

Chaftc;  Mère  de  l'harmonie, 

les  plus  tendres  &  les  mieur  nez 

De  myrrhe  Se  de  fleurs  conronnez, 

JEt  pa^  2  comm.-  ils  font,  Jors  qu'auecque  leur  Mère, 

Jh  donnent  aux  Saifons  Je  branfle  dans  leur  Spheîc! 

Tous  ces  En  fan  s  harmonieux, 
D  .  gef>(.ç  mefûrez,  d'accens  mélodieux 
Cerre  le(î^ure  accompagnèrent, 
35^  de  vo^  Noms  le  mérite  cleuerenr. 
Dj  plus  d\n  lieu  l'Echo  les  repctaj 
V  1  Z  -phir  au  loin  les  porta; 
JErdc  tous  nos  RuifTeaux  aufli-rofl  s'entendirent, 
JMille  Chantres  qui  les  re.^irenr. 
I^  ne  fut  pas  iufqu'aux  FfTains, 
Do  n  ]e^  Troncs  de  nos  Bois  font  pleins, 
Q^  i  de  leurs  Ruches  ne  volâfiî'nr, 
£r  fur  Cleon  ne  s'alî^i^mbaircnr. 
Tindi";  que  far  fon  front  leur  manne  difli'oir; 
£.:  ju^]u/-<;  dans  fa  bouche,  à  vos  Noms  fe  mefloir. 

La  Lettre  lei'èen  pompe  fut  portée, 
D  «:  Cii^nes,  des  Z  ohirs,  des  Amours  cfcortée, 
^ous  vn  Laurier  aufîi  vieux  que  le  Temp^, 
K.cfpedcdela  bouche  &  ic  Taifledes  vents. 
Ce  grand  Laurier,  cft  comme  le  grand  Liarc, 
Où  tour  Ecrir,  qui  mérite  de  viurcj 
D'vn  car.î<5lcre  délié, 

Eii  fur  les  fcliilles  copie.  j 

Là,  d'vne  aiguille  d'or,  de  lait  de  perles  teinte,  J' 

D'vie  fçauante  main,  voftre  Lettre  fut  peintC; 
Près  de  la  mefme  branche,  où  celles  de  Saphon, 
Se  conferuent  encor  fraifches  auec  fon  Nom. 
Tandis  qu'on  la  peignoir  vne  voix  entendue, 
xîc  du  grand  Arbre  aux  petits  étendue, 
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rit  retentir  aux  valoiis  d'alentour, 

Aumale,  Manicanip,  Haucour. 

Déconcerta  ces  voix,  cent  Cigncs  rcpondirenf. 

Des  aiflcs  &  des  mains  cent  Amours  appiaudircrit;- . 

Et  les  cfprits  des  Zcphirs  &  deb  fleurs. 

Du  mélanine  de  leurs  odeurs, 

par  tout  où.  ces  voix  fe  portèrent, 

Ces  voix  &  vos  noms  parfumerenr. 

Toujours  pareil  honneur  parmy  nous  fe  fera,- 
Aux  Grâces,  aux  Vertus,  que  Clec:i  pillera. 
Son  eftimc  efl  vn  Diadème: 
Il  fait  régner  rout  cecju'il  arme. 
Du  feu  de  Ton  E.'prit,  il  fort  vne  clarté, 
Qui  donne  l'Immortalité^ 
Er  foit  Hcros,  foit  Héroïne, 
Qm.' ce  feu  brilhnt  illumine, 
Le  tour  illi^ftrequi  ks  fuir^ 
Viâ;orieux  de  la  plus  noire  nuif, 
Ne  p"ut  craindre  que  l'oubiiance, 
Luy  canfe  du  déclin,  ny  de  la  défaillance. 

Vne  feuille  de  Palme,  vn  /ion  de  Laurier, 
Qn'i'i  mer  fur  le  front  d'vn  Guerrier, 
Pour  faire  luire  &  durer  fa  mémoire, 
Se  changent  en  rayons  de  Gloire. 
Le  Myrihe  mefme  fous  fa  main, 
Au2;mente  fon  odeur,  &  deuient  plus  hantairt; 
Et  de  certains  Soucis,  qu'il  joint  à  des  Penfces, 
L'vne  aucque  l'autre  enlacées, 
Il  fçait  compofer  des  Bouquets, 
QiM  fe  confcruent  toujours  frais. 
Celles  qu'il  en  aura  parées. 
De  tous  les  Siècles  admirées, 
loiiiront  iufqu'aux  derniers  temps, 
De  la  fljur  de  leurs  jeunes  ans  : 
Et  par  cette  féconde  &  glorieufe  vie, . 
A  leur  poftencé  donneronc  de  i'enaic. 
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Mais  quoy  qu'il  puifT:?  cleuer  à  Ton  choix. 
Au  rang  des  Dieux,  ks  Reynes  &!es  Rojs; 
Son  choix  fe  porte  plus  aux  t;ftes  qui  rayonnent. 
Des  biens  que  les  Vertu"  &  que  les  Grâces  donnent, 
Qni|à  celles  qu'il  ne  voit  luire  que  du  faux  jour, 
D  vn  inutile  Se  faftui  ux  arour. 
Combi.n  deTcrtes  couronnées. 
Sont  vuides  creufes,  mal  tournées^ 
Et  n'ont  que  la  vaine  Ipk ndeur, 
De  1.  ur  incommode  Grandeur? 
Combiend'autres  aiiflî.fans  pompe,&  fansCouronnCp 
R.  gnent  par  les  biens  feuls,  que  la  Nature  donne, 
Qni^fan^  rien  emprunter  du  Sort  &  du  Hâzard, 
Sa  s  s'aider  du  fecour*.  de  Fnrrunc,  ny  d'Att, 
Forme  de  Tes  propres  richtiF  ç. 
Et  Tes  Princes,  &:  les  Princeifes? 

lamais  Ckon  n'eut  d'encens  ny  de  fleurs, 
A  mct-ireaux  pieds  de  ces  faufTe-.  Gianiewrs, 
Qui  refT  mblentàdes  figures, 
H  utc  de  b.ize  &■  riches  de  parure. 
Leiquclles  (bas  la  m^lTe  &  l'éclat  du  dehors; 
N'on  t  que  du  vni  le  dan?  le  corps. 

C'cPc  par  les  nïams  de  la  Fortune, 
D  tout  temps  i:i..ircrcire,&de  tout  temps  commune, 
Q^on  a  les  Biens,  qu'on  a  les  Dignitez, 
Q^i  ^o"t  îf*^  grandes  Qual'tez, 
Et  tout  cela  reflemble  aux  Armoiries, 
Eclatantes  de  broderies. 
Qui  feruent  de  Lit  aux  Valets, 
Et  de  coiiuertorc  aux  Mulets, 
Le  fcul  mérite  légitime, 
Eft  l'vnique  objet  dereftime: 
C'eft  par  là  que  vous  régnerez. 
Tant  que  vous  le  pofsederez: 
Par  là  iufqu'à  la  fin  nous  ferons  vos  SeruanteS, 
En  toute  chofc  obcïfsantcs. 
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Ï.E  SOMMEIL. 

A     LA    PLVS 
NOBLE    DES    M  V  S  E  S» 

Lettre     V. 

Pour  la  confoUr de  fes  infcmniesy  iilujfaitvfte  re- 
frefentation  de  fen  Pal/iisy  &  des  cjfcts  quil  fait 
furies  cm  ps  :  &  luy  repre fente  qu'il  cft  de  la  cm-' 
fiitution  des  cbofes  les  plus  bcUes  €î^  les  plus  nobles 
de  ne  point  dormir. 

LE$  yeux  demy  (îllez,  &Ia  tefle pancKce, 
Vne  main  ftir  lelir  nrgligemmentcouchçe. 
Et  le  dos  appuyé  de  gerbes  de  Pauos, 
Le  Sommeil  vous  écrit,  Vranie,  en  ce<^  mots. 

De  mon  Palais  de  lait,  fans  feneftre  &  fans  porte, 
l'cntens  auec  chagrin,  les  plaintes  que  m'appcrte, 
Va  Zephir  enuoyé,  qui  de  vous  vifîtcr, 
En  vain  toutes  les  nuits  me  vient  folliciter. 
Il  frappe,  il  fait  du  bruit,  &  du  vent  de  Ton  aifle, 
Commis  aufli  preflant,  que  MefTager  fidèle, 
11  trouble  le  repos  qui  règne  dans  ma  Cour, 
Et  ne  me  laiiîl*  en  paix  que  quand  il  cft  grand  jour. 

Pcut-eftre  ignorez- vocs,  fageÂ  doâc  Vranic, 
Quelle  cft  ma  cruauté,  quelle  cft  ma  tyrannie. 
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Sçachez  donc  que  ie  fuis  le  Fr:-re  de  la  Morr^ 
le  fais  ce  qc'elle  fai:,  quoy  qu'aufc  moins  d'efiFort. 
Comme  cllt-  i  ofte  aux  yeux  la  vie  de  la  lumière: 
le  fais  d'vn  Lit  de  Pourpre  vne  pompeufe  Bierc: 
Par  mes  charmes  i'égale  au»  Efclaues  les  Rois: 
l'ofte  aux  Brsues  le  cœur,  auv  E  oqucns  la  voix: 
Kt  le  plus  grand  Eprit.  H  roA  queie  ler»uche,  • 
Immobile  &  ma/Bf,  fecfain^e  en  vne  Souche» 

Au/Iî  mon  Palai<;  noir  où  i.imais  il  ne  luit, 
Eft  plu^  (bmbïf  Se  plus  fourd  que  celuy  de  la  Nuit. 
Cette  obrcore  Décd-  au  moins  a  fous  Tes  voiles. 
Ses  flambeaux  &  fc  feux,  fa  Lune  &  fes  Eftoiles, 
Chi^z  moy,  fage  Vianie,  il  n'cll  rien  de  pareil, 
La  Lune  n'y  parojft  non  plus  que  le  Soleil: 
Et  Ls  ombres  iamais  n'y  forent  éclairée», 
Des  Luftres  aitachez aux  voûtes  azurée?. 

Là  parmy  ks  Citons,  èc  parmv  les  HibouT, 
Iamais  il  n'arriua  rien  de  fe-nlblablc  a  vous. 
Il  n'y  vient  que  des  Cerps  Faits  de  vapeurs  informesj 
Que  des  m-îf^ues  hidfux.  que  des  Spectres  énormes. 
Les  feux  des  be::ux  Efprirs,  les  éclairs  des  beaux  yeux. 
S'éteignent  ou  monT'ntqu'ils  entrent  da-'S  ces  lieux: 
Et  les  Phaniômes  noirs  qui  nailîbntàlafoule. 
De  l'obrcure  liqueur  qui  de  ma  corne  coule. 
Ennemis  de  tout  kiftre  &:  de  toute  clarté, 
Par  tout  où  le  les  mené  ctouRnt  la  beauté. 

N"e  m'tpp  liez  donc  pîus,&  ccflez  de  vous  plaindre, 
Dequoy  ie  ne  vay  pas  tant  de  beaux  feux  éteindre: 
Vofl-re  diuin  Efprit  a  toujours  à  veiller, 
AyaRt  toujours  à  luire,  &  toujours  à  briller. 
Regardez  fur  le  Ciel,  ces  Bcautczlumineufcs, 
Des  Siècles  &  des  Ans  etcrneUes  Danfeufes, 
Leurs  yeux  toujours  aâifs,  &  toujours  éclatans, 
Ne  fe  ferment  iamais,  &  vciihnt  en  tous  temps, 

L'Aurore,  ceaime  vous, de  pndeur colorée. 
Et,  comme  vous,  de  âcars  &  de  perles  parce» 
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Nf  lommcille  iamaisjamaisnc  s'aiToupic, 
Q^py  v]«cle  môjcaiccrû,  quoyquela  Fable  ait  dû: 
Ec  mes  Pauots  jamais  Tes  Rofes  n  obfcnrcircnti 
Aies  ailles  fur  Tes  yeux,  iamais  ne  s'étendirenr, 

La  Lune  au  front  d'argent,  veille  rouies  le*  nuits^" 
l'ay  beau  pour  Tendormir  faire  ccfTer  les  bruitSj 
Beau  retenir  les  vents,  arrefter  les  oragfs, 
E:  b  au  lier  Ics-flots  le  long  de  leuis  riuagesj 
Iamais  elle  ne  dort,  &  ne  dormant  iamais. 
Elle  n'en  a  le  teint  ny  moins  clair,  ny  moins  frais. 

Ctt  œil  toû  îours  archer,  toujours  plein  de  lumicrç. 
Ceint  d'vne  fi  brillante  &  fi  belle  paupière, 
Iamais  ne  s'eft  fermé,  depuis  que  dans  les  CieuXi 
La  Nature  Foumita  tous  les  autres  yeux. 
Et  quoy  que  l'on  ait  crû  de  la  couche  branflante 
Que  la  Mer  tous  les  foirscn  fon  fein  iuy  prefentc; 
QiiPy  *-1u^  ^*o"  JJc  encor  de  ces  rides ux  volans, 
Qlu  d'humides  vapeurs  Iuy  font  faits  par  les  vents* 
S'il  atriue  parfois  qce  l'ombre  robfcurciffc, 
II  n'arriue  iamais  que  l'ombre  l'alToupilTe , 

Les  Sirènes  du  Ciel» qui  de  leurs  doux  accords,' 
Sçauent  toutes  les  nuits  endormir  tous  les  Corps, 
Depuis  le  feu  qui  ceint  la  Sphère  de  la  Lune, 
lufqu'au  fable  étendu  fous  le  Lit  de  Neptune, 
Dans  leurs  Salons  d'azur,  où  domine  la  Paix, 
Ci:  régnent  le  repos,  ne  fonimeillcnt  iamais. 

Que  vous  diray-je  encor  de  ces  Vierges  fçauantc^s 
Reyncs  des  beaux  Efprits,  du^arnafic  Intendantes? 
'Vous  eftes  de  leur  Cour,  vous  eftes  de  leur  Corpsj 
Elles  vous  ont  ouuert  leurs  plus  riches  trefors; 
Quand  vous  fuOes  portée  à  leur  Montagne  Sainte, 
La  fefte  en  fut  célèbre  en  toute  fon  enceinte: 
VoOre  nom  y  parut  écrit  fur  mille  fieurs: 
Vous  fufics  ajoutée  au  non^bre  des  neuf  Sœurs: 
Aux  ycuY  de  tout  leur  Peuple  elles  vous  couronerenr, 
D'vn  eerdc  de  iaimin  quMlcs-mefmes  tournercnti 
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Tandis  qu  a  voftre  honneur  mille  Cigncs  chantanr. 
Et  milie  autres  Oyicaux  auec  eux  concertant, 
Aux  Lauriers  d'alentour  vos  loiianges  apprirent, 
Et  les  VOIX  des  Lauriers  aux  Echos  ks  redirent. 

D'ailleurs  vous  Içauez  bicn,fi  fur  le  Sacré  Monr, 
Où  de  tant  d'mftrumens  tant  de  concerts  Ce  lentj 
Où  des  Rofeaiix  parlans  couronnent  les  Fontaines, 
Où  IcsBois  font  vn  bruit  sSblable  aux  voix  hunnaineSj 
Dont  il  fc  forme  autant  de  langages  diuers. 
Les  vns  en  Piofe  pure,  &  les  autres  en  Vers, 
Que  rEfprit  habitant  de  ces  Foreft^  fçauanres, 
Fait  en  elles  mouuoir  de  feuilles  différentes, 
Les  neufpudiques  Sœurs,  ont  parmy  tanr  de  brnit, 
Vn  morrjentdefommeilfoitde  jour  ou  de  nuit. 
Et  vous  n'ignorez  pas,  qaelet^mps  de  leurs  veilles; 
Eft  pour  elles  vn  tennps  de  gloire  &  de  merueilles; 
Qac  ce  n'eft  qu'en  ce  temps  qu'elles  font  ces  extraits,' 
Qui  font  de  melàie  odeur  de  loin  comme  de  près. 
Qui  parfument  les  noms  eu  quelque  goure  en  tombe»," 
Et  font  viure  les  morts  au  delà  de  la  tombe. 

Que  vous  diray-  je  plus?  les  Mères  des  bienfaits. 
Les  Grâces,  comme  vous,  ne  s'enJorment  iamais: 
Lesyeux  toujours  ouuers,&les  mains  roûjoursprefteJ,' 
A  faire  par  leurs  foins  de  nouuelles  conqueftes, 
Elles  Ce  font  des  rets  de  tiiTus  engageans, 
Q^ï''^lh'S  tcdent  par  tout  aux  Petits  corne  aux  Grasds* 

Diray-je  que  les  eaux  des  Naïades  dormantes. 
Sont  à  l'air  d'alentour,  font  au  jour  peftilentes? 
Kt  que  lapefanieur,  que  raflbupiiïcment. 
Qui  dans  vn  lie  bourbeux  rerient  leur  mouuemcnt, 
Etouffe  les  paffans,  &  defole  la  plaine. 
Par  la  corruption  de  leur  mauuaife  haleine? 
Au  lieu  que  ces  ruiffeaux  qui  toujours  fe  mouuant. 
Comme  pour  égaler  leur  cours  au  cours  du  vent, 
Svfmblent  faits  du  criftal.  qu.-  le  flambeau  du  Monde 
Fond  de  ces  derniers  feux,  quâd  il  dcfcëd  fous  Tonde: 
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Ec  les  Njmphes  qui  font  leur  Cç]om  dans  leurs  lits. 
Filles  de  Gaîatée,  ■&  Nymphes  de  Thetis, 
Toujours  pures  de  corps,  &d'efprirlnmincufcs, 
A  la  Cour  de  Neptune  ont  rang  de  Precicwfes. 

Enfin  voyez  par  tout  où  s'étendent  vos  yeux. 
Où  s'étend  voftre  Efprit,  qui  voit  encore  mieux, 
Vous  verrez  qu'il  n'cft  point  de  Beauté  qui  ne  vçille^ 
Et  n'ait  vnc  infomnic  à  la  voftre  pareille, 

CefTez  donc,  Vranie,  &  ne  m'adrelTez  pluj, 
Des  vœux  perdus  en-vain,  des  fouhaitsfiiperflus: 
Vous  auez  trop  d'efprit,  &  trop  peu  de  ma;icre, 
;£c  iamais  ie  ne  règne,  où  règne  la  lumière. 
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